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HISTOIRE NATURELLE 

DE PLINE. 



LIVRE CINQUIÈME. 



C. PLINII SECUNDI 

HISTORIARUM MUNDI 

LIBER V. 

CONTINENTUR SI TUS , C ENTES , MARIA, OPPIDA , PORTUS , MONTES, 
FLUMINA , MENSURC , POPULI QUI SUNT, AUT FUERUNT. 



Mauritaniarum. 

* 

I. Africam Graeci Libyam appellavere, qua mare ante 
eam Libycum incipiens JSgyptio finitur. Nec alia pars 
terrarum pauciores recipit sinus, longe ab occidente 
littorum obliquo spatio. Populorum ejus, oppidorum 
nomina, vel maxime sunt ineffabilia praeterquam ipso- 
rum linguis, et alias castella ferme inhabitant. 

i. Principio terrarum Mauritanie appellantur, usque 
ad C. Caesarem Germanici ûlium régna, saevitia ejus in 
duas divisa provincias. Promontorium oceani extimum 
Ampelusia nominàtur a Graecis : Oppida fuere, Lissa, 
et Cotta ultra columnas Herculis : nunc est Tingi, quon- 
dam ab Antaeo conditum : postea a Claudio Caesare, 
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POSITIONS, NATIONS, MERS, TILLES, PORTS, MONTS, FLEUVES, MESURES, 
PEUPLES OU ACTUELLEMENT EXISTANS, OU QUI ONT CESSÉ n'EXISTER. 

Les Mauritanies. 

I. Les Grecs ont donné le nom de Libye à l'Afrique 
depuis le point où la mer de Libye commence à la bai- 
gner, jusqu'à celui ou la mer d'Egypte la termine. Nul 
autre pays ne contient si peu de golfes; le rivage, au 
contraire, s'allonge en ligne oblique à partir de l'occi- 
dent. Ses peuples, ses villes, portent des noms que 
l'idiome indigène peut seul rendre; et d'ailleurs, il n'y 
a guère dans cette contrée que des bourgades. 

i. A l'entrée se trouvent les deux Mauritanies, qui, 
jusqu'au règne de Caligula , César, fils de Germanicus , 
formaient deux royaumes , transformés , par la cruauté 
de cet empereur, eu deux provinces. Le cap qui fait saillie 
sur l'Océan a été nommé Ampélusie par les Grecs. Lissa 
et Cotta étaient deux villes placées au-delà des colonnes 
d'Hercule. Aujourd'hui l'on ne trouve que Tingis , jadis 

i. 
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quum colonram faceret , appellatum Traducta Julia. 
AJbest a Belone oppido Baeticae, proximo trajectu xxx m 
pass. Ab eo xxv m pass. in ora Oceani, colonia Augusti 
Julia Constantia Zilis, regum ditioni exempta, et jura 
Baeticam petere jussa : et ab ea xxxn m passuum colo- 
nia a Claudio Caesare facta Lixos, vel fabulosissime 
antiquis narrata. Ibi regia Antaei , certamenque cum 
Hercule : et Hesperidum horti. Adfunditur aestuarium 
e mari flexuoso meatu, in quo draconis custodiae instar 
fuisse nunc interpretantur. Amplectitur intra se insu- 
lam, quam solam e vicino tractu aliquanto excelsiore, 
non tamen aestus maris inundat. Exstat in ea et ara 
Herculis , nec prater oleastros aliud ex narrato illo auri- 
fero nemore. Minus profecto mirentur portentosa Gra- 
cia? mendacia, de iis et amne Lixo prodita, qui cogi- 
tent nostros nuper paulo minus monstrifica quaedam 
de iisdem tradidisse. Prœvalidam hanc urbem majorem- 
que Carthagine magna; praeterea ex adverso ejus sitam, 
et prope immenso tractu ab Tingi : quaeque alia Cor- 
nélius Nepos avidissime credidit. Ab Lixo xl m in me- 
diterraneo altéra Augusti colonia est Babba , Julia 
Campestris appellata : et tertia Banasa, lxxv m Valen- 
tia cognominata. Ab ea xxxv m pass. Volubile oppi- 
dum y tantumdem a mari utroque distans. At in ora a 
Lixo quinquaginta m amnis Subur, praeter Banasam 
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bâtie par Antée : Claude , en en faisant une colonie , 
changea son nom en celui de Traducta Julia. De là à 
Bélone, en Bétique , le trajet le plus court est de trente 
milles. À vingt-cinq milles , et sur la côte Océanique, 
Zilis, colonie d'Auguste, nommée depuis Julia Constan- 
tia , avait été distraite du domaine des rois de Mauritanie , 
et ressortait , pour la justice , de la Bétique. A trente-deux 
milles était Lixos, érigée par Claude en colonie, et si 
célèbre par les fabuleuses relations de l'antiquité. C'est 
là qu'on plaçait et le palais d' Antée , et son combat avec 
Hercule, et les jardins des Hespérides. Un estuaire, qui se 
glisse en replis sinueux dans les terres, offre, selon les 
explications modernes , quelque ressemblance avec le 
dragon qui les gardait. Au milieu se trouve une île qui 
seule n'est jamais inondée par le flux de la mer, quoi- 
qu'elle soit un peu plus basse que les terres circonvoi- 
sines , qui toutes sont couvertes par les eaux. On y voit 
aussi un autel d'Hercule : mais , à l'exception de quelques 
oliviers sauvages , rien ne donne l'idée de la fameuse forêt 
d'arbres aux fruits d'or. Ceux-là pourtant feront grâce 
aux miraculeuses et menteuses narrations des Grecs, qui 
songeront que, de nos jours même, nos écrivains ont 
rapporté sur eux et sur le fleuve Lixos des faits presque 
aussi étranges. Puissante et plus grande que la grande 
Cartbage, Lixos se trouve située vis-à-vis de cette der- 
nière, et à une immense distance deTingis. L'avide cré- 
dulité de Nepos a entassé bien d'autres détails. A quarante 
milles de Lixos, et dans les terres, une autre colonie 
d'Auguste a pris le nom de Julia Campestris , au lieu de 
celui de Babba; et, soixante-quinze milles plus loin, une 
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coloniam defluens, magnifîcus et navigabilis. Ab eo 
totidem m pass. oppidum Sala, ejusdem nominis fluvio 
impositum, jam solitudinibus vicinum, elephantorum- 
que gregibus infestum, multo tamen magis Autololum 
gente , per quam iter est ad montem Africae vel fabulo- 
sissimum Atlantem. 



E mediis bunc arenis in caelum adtolli prodiderunt , 
asperum , squalentera , qua vergat ad litora Oceani , cui 
cognomen imposuit : eumdem opacum, nemorosumque , 
et scatebris fontium riguum, qua spectat Africam, fruc- 
tibus omnium generum sponte ita subnascentibus, ut 
nunquam satietas voluptatibus desit. Incolarum nemi- 
nem interdiu cerni : silere omnia, baud alio, quam 
solitudinum horrore : subire tacitam religionem animos 
propius accedentium, praeterque horrorem elati super 
nubila, atque in viciniam lunaris circuli. Eumdem noc- 
tibus micare crebris ignibus , œgipanum satyrorumque 
lascivia impleri, ^ibiarum ac fistulae cantu, tympano- 
rumque et cymbalorum sonitu strepere. Haec celebrati 
auctores prodidere , praeter Herculi et Perseo laborata 
ibi. Spatium ad eum immensum incertumque. 

Fuere et Hannonis Carthaginiensium ducis commen- 
tarii, punicis rébus florentissimis explorare ambitum 
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troisième, Banasa, a reçu celui de Valentie. A trente- 
cinq milles de celle-ci, et à égale distance des deux mers, 
est la ville de Volubile. Sur la cote, et en s éloignant de 
Lixos, on rencontre, à cinquante milles , le beau fleuve 
Subur , qui passe à Banasa. Il est navigable. Cinquante 
milles plus loin, Sala, sur les bords du Sala, dans le 
voisinage des déserts, est infestée par des bandes delé- 
pbans, mais bien plus encore par la nation des Auto- 
loles, dont le pays nous mène au pied de la chaîne 
Africaine, si célèbre dans la fable sous le nom d'Atlas. 

C'est , dit-on , du sein des sables que s'élance dans les 
cieux ce pic âpre et horrible du côté du rivage de l'Océan, 
auquel il a donné son nom; boisé, ombreux, traversé 
par des sources délicieuses, paré de cent fruits d'espèces 
diverses <A coté de l'Afrique, il n'est pas de désir qu'il 
ne puisse ^rassasier par ses richesses spontanées. Le 
jour, absence totale d'habitans , silence universel , toute 
l'horreur des déserts ; cependant un respect religieux 
s'empare de l'âme, à mesure que l'on approche, et l'on 
sent de Peffroi en s 'élevant au dessus de la nue et dans 
le voisinage de l'orbite lunaire. La nuit, des feux étin- 
cellent sur ses flancs , que peuplent les danses lascives des 
égipans et des satyres, et qui retentissen t au chant des flûtes 
et de la tibia , aux sons des cymbales et des tambours. 
Voilà ce que disent des auteurs célèbres , relativement à 
cette montagne. On sait les travaux d'Hercule et de 
Persée. L'immense espace qui sépare le mont de la cote 
n'est pas connu. 

Il a existé des mémoires d'Hannon, amiral carthagi- 
nois, chargé, lors de la plus grande puissance de cette 
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Africae jussi : quera secuti plerique e Graecis nostrisque, 
et alia quidem fabulosa, et urbes multas ab eo condi- 
tas ibi prodidere, quarum nec memoria ulla, nec vesti- 
gium exstat. 

Scipione iEmiliano~ res in Africa gerente, Polybius 
Ànnalium conditor, ab eo accepta classe, scrutandi 
illius orbis gratia circumvectus , prodidit a monte eo 
ad occasum versus, saltus plenos feris, quas générât 
Africa, ad flumen Anatin cccclxxxv m pass. Ab eo 
Lixum ccv m passuum : a Gaditano freto cxn m pas- 
suutn abesse. Inde sinum qui vocctur Saguti. Oppi- 
dum in promontorio Mulelacha. Flumina, Subur, et 
Salam. Portum Rutubis a Lixo ccxni m passuum. Inde 
promontorium Solis : portum Risardir : Gaetulos Auto- 
loles : flumen Cosenum : gentes, Scelaticos, et Masa- 
tps. Flumen Masatat : flumen Darat, in quo crocodi- 
los gigni. Deinde sinum dcxvi m pass. includi montis 
Barce promontorio excurrente in occasum, quod ap- 
pellat Surrentium. Postea flumen Salsum, ultra quod 
jEthiopas Perorsos, quorum a tergo Pharusios. lis jungi 
mediterraneos Gœtulos Daras. At in ora iEthiopas Dara- 
titas, flumen Bambotum, crocodilis et hippopotamis 
refertum. Ab eo montes perpetuos usque ad eum, quem 
Theon Ochema dicemus. Inde ad promontorium Hespe- 
rium navigatione dierum ac noctium decem , in medio 
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république , d'explorer le tour de l'Afrique. Grand nom- 
bre de Grecs et de Romains les ont suivis; et, entre 
autres fables, ils ont cité, d'après lui, le nom d'une 

foule de villes fondées par lui , dont il ne reste ni trace 

> 1 

m mémoire. 

Du temps où Scipion Emilien faisait la guerre en 
Afrique, Polybe l'historien ayant reçu de lui le com- 
mandement d'une flotte, et tenté une circumnavigation, 
pour faire des découvertes dans cette partie du monde, 
trouva, au delà de ce mont, et à l'ouest, vers le fleuve 
Anatis , à quatre cent quatre-vingt-cinq milles , des bois 
pleins des bêtés farouches qu'enfante l'Afrique. Le Lixos 
serait à deux cent cinq et le détroit de Gadès à cent 
douze milles de la montagne. Plus loin s'offrent le golfe 
Saguti, le capMulclacha avec une ville, les fleuves Subur 
et Sala, le port Rutubis, à deux cent treize milles de 
Lixos, le promontoire du Soleil, le port Risardir, les 
Gétules Autololes, le fleuve Cosène , les peuplades Scéla- 
tiques etMasates, le fleuve Masatat, le Darat, ou il y a 
des crocodiles, et un golfe de six cent seize milles, terminé 
par un promontoire que projette à l'ouest le mont Barcé, 
et que Polybe nomme Surrentium. Suivent le fleuve Salsus, 
les Éthiopiens Pérorses ; derrière ceux-ci , les Pharusiens 
auxquels il faut joindre les Gélules Dares, puis les Éthio- 
piens Daratites; le Bambote, dont les eaux fourmillent 
d'hippopotames et de crocodiles, et une suite non in- 
terrompue de montagnes, jusqu'à celle que nous nom- 
merons Théôn-Ochéma. Dix jours et dix nuits de na- 
vigation mènent de là au cap Hesperium. C'est au 
milieu de ce vaste espace que Polybe place l'Atlas , 
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eo spatio Atlantem locavit, a ceteris omnibus in extre- 
mis Mauritanie proditum. 

Romana arma primum, Claudio principe, in Mauri- 
tania bellavere, Ptolemaeum regem a C. Caesare inter- 
emptum ulciscente liberto iEdemone, refugientibusque 
barbaris, ventum constat ad montem Atlantem. Nec 
solum consulatu perfunctis, atque e senatu ducibus, qui 
tum res gessere, sed equitibus quoque romanis qui ex 
eo praefuere ibi, Atlantem pénétrasse in gloria fuit. 
Quinque sunt ( ut diximus ) romana? coloniœ in ea pro- 
vincia, perviumque fama videri potest. Sed id plerumque 
fallacissimum experimento deprehenditur , quia digni- 
tates, quum indagare vera pigeat, ignorantiae pudore 
mentiri non piget : haud alio fidei proniore lapsu , quam 
ubi falsae rei gravis auctor exsistit. Et quidem minus 
miror incomperta quaedam esse equestris ordinis viris, 
jam vero et senatum inde intrantrbus, quam luxuriae, 
cujus efficacissima vis sentitur atque maxima, quum 
ebori citroque silvae exquirantur, omnes scopuli Gaetuli 
rauricibus ac purpuris. 

• 

• 

Indigenae tamen tradunt in ora ab Sala centum quin- 
quaginta mill. passuum : flumen Asanam marino haustu, 
sed portu spectabile : mox amnem quem vocant Fut : 
ab eo ad Dyrin (hoc enim Atlanti nomen esse eorum 
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que tous les autres mettent à l'extrémité de la Mauri- 
tanie. 

C'est sous Claude que, pour la première fois, les ar- 
mes romaines attaquèrent la Mauritanie , quand l'affran- 
chi Edémon entreprit de venger Ptolémée , son maître , 
mis à mort par l'ordre de Caligula. Il est constant que la 
retraite des barbares nous conduisit au pied de l'Atlas. 
Arriver au bas de cette chaîne fut un titre de gloire, 
non-seulement pour les consulaires ou les sénateurs, qui 
commandaient l'armée, mais pour les chevaliers romains, 
qui, à la suite de cet événement, gouvernèrent le pays. 
La province, comme nous l'avons dit, contient cinq co- 
lonies romaines, et on pourrait croire que l'Atlas a été 
traversé dans tous les sens. Mais l'expérience prouve que 
ces suppositions sont trompeuses : les hommes en place , 
après avoir négligé de faire des recherches sur la vérité , 
ne craignent point d'en imposer pour ne pas être taxés 
d'ignorance ; or, jamais on ne se laisse plus facilement aller 
à la confiance que quand une autorité grave nous atteste 
un fait. Au reste , ce n'est point à des personnages de 
l'ordre équestre, qui passent de cet ordre dans le sénat, 
que je m'étonne de voir ces recherches étrangères : mais 
comment le luxe les néglige-t-il , lui dont l'activité si 
énergique , si puissante , cherche l'ivoire et le citre dans 
les forêts, dans les rocs de la Gétulie les murex et les 
pourpres. 

Mais écoutons les indigènes. Sur la côte et à cent 
cinquante milles, se présente Sala; l'Asana, où remonte 
la marée , est pourvu d'un beau port et précède le fleuve 
Fut, situé à deux cents milles du Dvris (tel est le nom 
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lingua convenit) ducenta mill. passuum interveniente 
flumine, cui nomen est Vior. Ibi fama, exstare circa 
vestigia habitati quondam soli, vinearum palmetorum- 
que reliquias. 

Suetonîus Paulinus (quem coDsulem vidimus) primus 
romanorum ducum transgressus quoque Atlantem ali- 
quot millium spatio, prodidit de excelsitate quidem 
ejus , quae ceteri : imas radiées densis altisque repletas 
silvis incognito génère arborum , proceritatem spectabi- 
lem esse enodi nitore, frondes cupressis similes, prater- 
que gravitatem odoris , tenui eas obduci lanugine : qui- 
bus addita arte, posse, quales e bombyce, vestes confici. 
Verticem altis , etiam aestate , operiri nivibus. Decumis 
se eo pervenisse castris , et ultra ad fluvium , qui Ger 
vocaretur, per solitudines nigri pulveris eminentibus 
interdum velut exustis cautibus , loca inhabitabilia fer- 
vore , quanquam hiberno tempore , expertum. Qui 
proximos inhabitent saltus, refertos elephantorum, fera- 
rumque, et serpentium omni génère, Canarios appellari. 
Quippe victuin ejus animalis promiscuum his esse, et 
dividua ferarum viscera. Junctam iEthiopum gentem 
quos Perorsos vocant, satis constat. Juba, Ptolemaeî 
pater, qui primus utrique Mauritanie imperavit, stu- 
diorum claritate memorabilior etiam, quam regno, simi- 
lia prodidit de Atlante : praeterque gigni ibi herbam 
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de l'Atlas dans la langue des naturels du pays) : un 
fleuve, nommé Vior, traverse la route qui y mène. On 
dit que là se trouvent des restes de vignes et de plants 
de palmiers , indices d'anciennes habitations. 

Suétone Paulin, que nous avons vu consul, et qui, 
le premier, parmi les généraux romains , s'avança quel- 
ques milles au delà de l'Atlas, a parlé, comme ses devan- 
ciers , de la hauteur du mont. La base du mont , dit-il , 
est plantée de bois touffus , gigantesques , d'arbres in- 
connus, élevés, magnifiques, sans nœuds, réunissant à un 
feuillage semblable à celui du cyprès , et à une odeur 
forte, un léger duvet , dont l'art pourrait aisément former 
des tissus , comme de celui du bombyx. Des neiges cou- 
vrent la cime, même pendant l'été. Suétone y arriva 
au bout de dix jours de marche, puis alla plus loin, et 
toucha les bords du fleuve Ger, après avoir traversé des 
déserts de sable noir, semés de quelques pointes de ro- 
chers pour ainsi dire calcinés : la chaleur, quoiqu'on fut 
alors en hiver, rendait ces lieux inhabitables. Les peuples 
voisins , habitent des forêts peuplées d'éléphans, de bêtes 
farouches, de serpens de toute espèce, et s'appellent 
Canariens, parce qu'ils se nourrissent communément de 
la chair des chiens. Ils y joignent les entrailles des bêtes 
sauvages , qu'ils dépècent. On sait assez que leurs voisins 
sont les Éthiopiens Pérorses. Juba , père de Ptolémée , 
premier roi de Mauritanie, et plus remarquable encore par 
son savoir que par son rang, donne lès mêmes détails 
sur l'Atlas. Il ajoute que le pays produit une herbe nom- 
mée euphorbe, en mémoire du médecin qui la décou- 
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euphorbiam nomine ab inventore medico suo appella- 
tam. Cujus lacteum succum miris laudibus célébrât 
in claritate visus , contraque serpentes , et venena om- 
nia, privatim dicato volumine. Et satis superque de 
Atlante. 

a. Tingitaniae provinciae longitudo clxx mill. pas- 
suum est. Gentes in ea, quondam praecipua Maurorum, 
unde nomen, quos plerique Maurusios dixerunt. Atte- 
nuata bellis ad paucas recidit farailias. Proxima illi Mas- 
sassylorum fuerat, sed simili modo exstincta est. Gaetulae 
nunc tenent gentes , Baniurae , m ul toque validissimi Au- 
tololes : et horum pars quondam Vesuni , qui avulsi his 
propriam fecere gentem, versi ad ^Ethiopas. Ipsa pro- 
vincia ab oriente montuosa , fert elephantos. In Abyla 
quoque monte, et quos Septem fratres a simili altitu- 
dine appellant : ii freto imminent juncti Abylae. Ab his 
ora interni maris. Flumen Tamuda navigabile, quon- 
dam et oppidum. Flumen Laud , et ipsum navigiorum 

» 

capax. Rusadir oppidum et portus, Malvana fluvius na- 
vigabilis. 

Siga oppidum ex adverso Malachae in Hispania sitae, 
Syphacis regia , alterius jam Mauritaniae. Namque diu 
regum nomina obtinuere, ut Bogudiana appellaretur 
extima : itemque Bocchi , quae nunc Cœsariensis. Ab ea 
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vrit. Le suc laiteux qu'on en exprime est excellent soit 
pour éclaircir la vue, soit contre la morsure du serpent 
et contre tous les poisons ; et Juba a composé exprès un 

■ 

livre sur ce sujet. Mais en voilà plus que suffisamment 
sur l'Atlas. 

♦ 

è 

a. La Tingitane a cent soixante-dix milles de lon- 
gueur. Parmi les nations qui l'habitaient, les Maures, 
qui lui ont donné leur nom , et que quelques-uns appel- 
lent Maurusiens, occupaient le premier rang; mais les 
guerres l'ont réduite à un petit nombre de familles. Les 
Massésyles venaient ensuite , mais ils se sont éteints 
pareillement. Le sol est aujourd'hui aux Gétules et aux 
Baniures, et surtout aux puissans Autololes, puis aux 
Vésunes, branche des Autololes, qui s'est détachée de 
la masse de la nation pour former un peuple particulier, 
et qui habite vers l'Ethiopie. Montueuse vers Test, la pro- 
vince produit des éléphans. On en voit aussi au mont 
Abyla et dans les montagnes que leur égale hauteur a 
fait nommer les Sept-Frères; celles-ci sont jointes à 
Abyla, et s'avancent dans la mer. C'est là que commence 
la côte Méditerranéenne. Suit le fleuve Tamude, qui est 
navigable, et qui, jadis, baignait une ville de ce nom, 
le Laud , qui porte aussi bateau , la ville et le port de 
Rusadir, et la Malvana pareillement navigable. 

Vis-à-vis de Malacha, en Espagne, est la ville de 
Siga, jadis résidence de Syphax. Elle fait partie d'une 
seconde Mauritanie ; car pendant long- temps on leur 
donna le nom de leurs rois : et la Tingitane était 
appelée Mauritanie de Bogud , comme la Césarienne 
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portas Magnus a spatio appel la tus, civium'romanorum 
oppidum. Amnis Mulucha, BocchL Massaesylorumquc 
finis. Quiza Xenitana peregrinorum oppidum , Arsen- 
naria Latinorum, tribus millibus passuum a mari. Car- 
tenna colonia Augusti, legio secunda. Item colonia 
ejusdem, deducta cohorte praetoria, Gunugi. Promon- 
torium Apollinis : oppidumque ibi celeberrimum Caesa- 
rea, antea vocitatum loi, Jubae regia, a divo Claudio 
colonise jure donata : ejusdem jussu deductis veteranis , 
Oppidum novum : et Latio dato, Tipasa. Itemque a 
Vespasiano imperatore eodem munere donatum Icosion. 
Colonia Augusti Rusconiae. Rusuourium civitate hono- 
ratum a Claudio. Rusazus colonia Augusti. Salde colo- 
nia ejusdem. Item Igilgili. Oppidum Tucca impositum 
mari , et flumini Ampsagae. Intus colonia Augusta , quae 
item Succabar : item Tubusuptus. Civitates : Timici, 
Tigavae. Flumina : Sardabal, Aves, Nabar : gens Macu- 
rebi : flumen Usar : gens Nabades. Flumen Ampsaga, 
abest a Caesarea ccxxti millibus passuum. Utriusque 
Mauritaniae longitudo decies triginta novem mill. Lati- 
tudo quadringentorum sexaginta septem mill. pass. . i- 

Numidiae. 

* 

* * i 

II. 3. Ab Ampsaga Numidia est, Masinissae clara 
nomine, Metagonitis terra a Graecis appellata : Numidae 
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Mauritanie de Bocchus. Plus loin se succèdent Portus 
Magnus , cité romaine , ainsi nommée de la gran- 
deur de son port , le Mulucha , dont les eaux limitaient 
les Massésyliens et le royaume de Bocchus , Quiza 
Xenitana, établissement étranger, Arsennaria, ville la- 
tine à trois milles de la mer; Cartenne, colonie d'Au- 
guste, à la seconde légion ; Gunugi, autre colonie fon- 
dée par le même , pour une cohorte prétorienne ; le 
cap d'Apollon et la célèbre ville de Césarée, jadis loi , 
séjour de Juba, doté par Claude du droit de colonie; 
Oppidum novum, que Claude fit bâtir par des vété- 
rans; et Tipasa, qui eut les privilèges du droit latin. 
Vespasien accorda la même faveur à Icosium. Rusco- 
nies, autre colonie d'Auguste, précède Rusucurium, 
que Claude honora du droit de cité romaine ; Rusaze, 
Salde, Igilgili, toutes trois colonies d'Auguste; Tucca, 
à l'embouchure de l'Ampsagas, dans la mer; dans les 
terres, Colonia Augusta, autrement Succabar, Tubu- 
supte, colonie d'Auguste; les villes de Timici et de Ti- 
gaves, les rivières de Sardabal, d'Aves, de Nabar; les 
Macurèbes, l'Usar, les Nabades. De l'Ampsagas à Césa- 
rée, on compte deux cent vingt-deux milles. Prises en- 
semble, les deux Mauritanies ont trois cent neuf milles 
de long sur quatre cent soixante-sept de large. 



La Numidie. 

IL 3. A l'Ampsagas commence la Numidie, pays cé- 
lèbre par le nom de son roi Masinissa. Les Grecs l'ap- 
rv. a 
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vero Nomades a permutandis pabulis, mapalia sua, 
hoc est, domus, plaustris circumferentes. Oppida : 
Cullu , Rusicadc , et ab eo ad quadraginta octo m pas 
suum in mediterraneo colonia Cirta, Sittianorum cogno- 
mine : et alia intus Sicca : liberumque oppidum Bulla 
Regia. At in ora Tacatua, Hippo Regius, (lumen Armua. 
Oppidum Tabraca civium romanorum. Tusca fluvius, 
Numidia* finis : nec prœter marmoris numidici, fera- 
rumque proventum aliud insigne. 

Africae. 

m. 4- A. Tusca, Zeugitana regio, et quae proprie 
vocetur Africa, est. Tria promontoria : Candidum : mox 
Apollinis, adversum Sardiniœ : Mercurii , adversum 
Siciliae, in altum procurrentia , duos eHiciunt sinus : 
Hipponensem , proximum ab oppido , quod Hipponem 
dirutum vocant, Diarrhytum a Graecis dictum, propter 
aquarum irrigua. Gui fînitimum Theudalis immune op- 
pidum, longius a litore. Dein promontorium Apollinis, 
et in altero sinu Utica civium romanorum, Catonis 
morte nobilis : (lumen Bagrada. Locus, Castra Cor- 
nelia : colonia Carthago magnae in vestigiis Carthaginis : 
colonia Maxulla. Oppida : Carpi, Misua, et liberum 
Clupea in promontorio Mercurii. Item libéra Curubis, 
Neapolis. Mox Africae ipsius alia distinctio. Libyphœ- 
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pellent Métagonitide : Numides vient de Nomades , parce 
que ce peuple, changeant souvent de pâturages, roule 
ses mapalies, c'est-à-dire ses maisons, sur des chariots. 
Cullu, Rusicade, sont sur la côte; à quarante-huit 
milles dans les terres se trouve Cirta dite Sittiana. Sicca 
et la ville libre de Bulla Regia sont aussi dans Tinté- 
rieur. Sur la cote se suivent Tacatua, Hippo Régi us, 
l'Armua; Tabraque, cité romaine; et le Tusca, qui 
forme la limite de la Numidie. La Numidie ne fournit 
que de beaux marbres et des betes farouches. 

L'Afrique. 

III. 4- Au delà du Tusca commencent la Zeugitane et 
l'Afrique proprement dite. Trois caps qui s'avancent dans 
la mer, savoir : le cap Blanc, celui d'Apollon, vis-à- 
vis de la Sardaigne ; celui de Mercure , en face de la 
Sicile, forment deux grands golfes, l'un qui prend 
son nom de la ville d'Hippone , aujourd'hui détruite ; 
l'autre que les Grecs nomment Diarrhyte , à cause 
des eaux qui l'entrecoupent. Theudalis, ville libre à quel- 
que distance de la cote , confine au dernier. A la suite 
du cap d'Apollon apparaissent, mais dans l'autre golfe, 
Utique, cité romaine, célèbre par la mort de Caton; le 
Bagrada, un lieu nommé Castra Cornelia; Carthage, 
colonie, bâtie sur les ruines de la grande ville de ce 
nom ; Maxulla, colonie; les villes de Carpi, de Misue, 
et la ville libre de Clupée, sur le cap de Mercure; puis 
la ville libre de Curubis et Neapolis. Là commence 
une nouvelle division de l'Afrique. On donne le nom 
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nices vocantur, qui Byzacium incolunt. Ita appellatur 
regio ccl m pass. per circuitum, fertilitatis eximiae, 
cum centesima fruge agricolis fœnus reddente terra. Hic 
oppida libéra, Leptis, Adrumetum, Ruspina, Thapsus. 
Inde Thenae, Macomades, Tacape. Sabrata contingens 
Syrtim minorem, ad quam Numidiae et Africaî ab 
Ampsaga longitudo dlxxx mill. passuum : latitudo, 
qua cognitum est, ce mill. Ea pars, quam Africain 
appellavimus , dividitur in duas provincias , veterem et 
novam, discretas fossa, inter Africanum sequentem et 
reges, Thenas usque perducta, quod oppidum a Car- 
thagine abest ccxvi mill. passuum. 

Syrtium. 

IV. Tertius sinus dividitur in geminos, duarum Syr- 
tium vadoso ac reciproco mari diros. Ad proximam , 
quae minor est , a Carthagine ecc m pass. Polybius tra- 
dit, ipsam centum mill. passuum aditu, ecc mill. am- 
bitu. Et terra autem, siderum observatione, ad eam per 
déserta arenis, perque serpentes iter est. Excipiunt 
saltus repleti ferarum multitudine : et introrsus elephan- 
torum solitudines, mox déserta vasta, ultraque Gara- 
mantes, ab Augylis dierum xii itinere distantes. Super 
illos fuere gens Psylli, super quos lacus Lycomedis , 
desertis circumdatus. Aùgylae ipsi medio fere spatio 
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de Libyphénicie au territoire de Byzacium , région de 
deux cent cinquante milles de circuit, et d'une fertilité 
rare : les céréales y rendent cent pour un. Villes libres : 
Leptis, Adrumète , Ruspinc , Thapse. Suivent Thènes , 
Macomade,Tacape, Sabrate, près de la petite Syrte. En 
cet endroit la Numidie et l'Afrique forment, à partir 
de l'Ampsagas, une ligne de cinq cent quatre -vingt 
milles de long : la largeur connue est de deux cents mil- 
les. Ce que nous entendons aujourd'hui par Afrique se 
divise en deux provinces, la Vieille et la Nouvelle : elles 
ne sont séparées que par un fossé creusé par ordre du 
second Scipion l'Africain et des princes numides , et qui 
s'étend jusqu'à Thènes, à deux cent seize milles de Car- 
thage. 

Les Syrtes. 

IV. Le troisième enfoncement se divise en deux gol- 
fes, dits Syrtes, dont les bancs de sable et les marées 
font l'effroi des navigateurs. De Carthage au premier, 
qui est le moins considérable , Polybe compte trois cents 
milles. L'entrée, ajoute-t-il, en est de cent milles, et le 
tour de trois cents. On peut aussi y arriver par terre, mais 
sans avoir d'autre guide que les astres , et à travers des 
déserts de sable et des serpens. Viennent ensuite des bois 
remplis de bêtes féroces; dans les terres, des déserts 
qu'habitent seuls les éléphans ; plus loin , d'immenses 
solitudes, et enfin les Garamantes, que douze jours de 
inarche séparent des Augyles. Les Psylles, puis le lac 
de Lycomède, environné de déserts, suivent les Gara- 
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locantur ab £thiopia, quae ad occidentem vergit, et 
a regione quae duas Syrtes interjacet, pari utrinquc 
intervallo. Sed litore inter duas Syrtes, ccl m passuum. 
Ibi civitas Œensis, Cinyps fluvius ac regio. Oppida : 
Neapolis, Taphra, Abrotonum, Lcptis altéra, quae 
cognominatur magna. Inde Syrtis major, circuitu dcxxv 
aditu autem cccxn mill. pass. Inde adcolit gens Cisi- 
padum. In intimo sinu fuit ora Lotophagon , quos qui- 
dam Alachroas dixere, ad Philaenorum aras : ex arena 
sunt eae. Ab his non procul a continente palus vasta 
amnem Tritonem nomenque ab eo accipit , Pallantias 
appellata Callimacbo, et citra minorem Syrtim esse 
dicta : a multis vero inter duas Syrtes. Promontorium , 

■ 

quod majorem includit, Borion appeilatur. Ultra Cyre- 
naica provincia. 

Ad hune finem Africa a fluvio Ampsaga populos dxvi 
habet, qui romano parent imperio. In his colonias vr 
praeter jam supradictas, Uthinam, Tuburbin. Oppida 
civium romanorum xv, ex quibus in mediterraneo di- 
cenda Azuritanum, Abutucense, Aboriense, Canopi- 
cum, Chilmanense, Simittuense, Thunusidense , Tu- 
burnicense, Tynidrumense , Tibigense, Ucitana duo r 
majus et minus : Vagense. Oppidum latinum unum 
Usalitanum. Oppidum stipendiarium unum , Castris Cor- 
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mantes. Les Augyles mêmes sont placés a peu près à 
égale distance de l'Éthiopie occidentale , et du pays qui 
s étend entre les deux Syrtes : deux cent cinquante mil- 
les les séparent de la côte Syrtique. Là sont OEa, le 
fleuve Cinyps et la région de ce nom; les villes de Nea- 
polis, de Taphra, d'Abrotone, de Leptis seconde, dite 
la Grande. La grande Syrte développe ensuite sa côte 
de six cent vingt-cinq milles de tour, qui laisse un pas- 
sage de trois cent douze railles. Les Cisipades en bordent 
les premières rives. Le fond du golfe est aux Lotopha- 
ges, autrement Alachroès. Ceux-ci confinent aux autels 
des Philènes, qui sont construits en sable. Non loin de 
là et du continent, un vaste marais, nommé par Calli- 
maque Marais de Pallas, reçoit d'une rivière qui s'y dé- 
charge, le nom de Triton. Au reste, si ce poète le sup- 
pose en deçà de la petite Syrte, la majeure partie des au- 
teurs le place entre les deux Syrtes. Le cap qui termine 
la grande Syrte se nomme Borion. Au delà on entre en 
Cyrénaïque. 

De l'Ampsagas à cette limite, l'Afrique nourrit cinq 
cent seize peuples, sujets de Rome, dont six colonies, 
savoir : Uthine , Tuburbis , et les quatre nommées plus 
haut , quinze cités romaines. J'ai encore à nommer dans 
les terres, Azuris, Abutuca, Aborie, Canope, Chilmane, 
Simittua, Thunusida, Tuburnique, Tynidrume, Tibiga, 
les deux Ucis, la grande et la petite, et Vaga; une cité 
latine, Usalis ; une tributaire, Castra Cornclia ; trente 
villes libres, parmi lesquelles, à l'intérieur, Acolis, 
Acharis, Aviné, Abziris, Canopis, Melzis, Matera, Sa- 
laphis , Tusdris , Tiphica , Tunica , Theuda , Tageste , 
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neliis. Oppida libéra triginta, ex quibus (licencia intus 
Acolitanum , Acharitanum , Avinense , Abziritanum , 
Canopitanum , Melzitanum , Materense , Salaphilanum , 
Tusdritanum , Tiphicense , Tunicense , Theudense , Ta- 
gestense , Tigense , Ulusubritanum , Vagense aliud , 
Visense, Zâmense. Ex reliquo numéro non civitates tan- 
lum, sed pleraeque etiam nationes jure dici possunt, ut 
Natabudes , Capsitani , Misulani , Sabarbares , Massyli , 
Nisives, Vamacures, Ethini, Mussini, Marchubii, et 
tota Gaetulia ad flumen Nigrin , qui Africam ab yEthio- 
pia dirimit. 

Cyrenaicae. 

V. 5. Gyrenaica, eadcm Pentapolitana regio, illustra- 
tur Hammonis oraculo, quod a Cyrenis abest cccc m 
passuum : fonte Solis : urbibus maxime quinque , Béré- 
nice , Arsinoe, Ptolemaide , Apollonia, ipsa Cyrene. 
Bérénice in Syrtis extimo cornu est, quondam vocata 
Hesperidum supradictarum , vagantibus Grœciae fabulis. 
Nec procul ante oppidum fluvius Lethon, lucus sa- 
cer, ubi Hesperidum borti memorantur. Abest a Lepti 
ccclxxv m pass. Ab ea Arsinoe, Teuchira vocitata, 
xliii m passuum. Et deinde Ptolemais , antiquo nomine 
Barce, xxn m passuum. Mox xl m pass. promontorium 
Phycus per Creticum mare excurrit , distans cccl m 
passuum a Taenaro T^aconicae promontorio. A Creta 
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Tiga, Ulusubris, une autre Vaga, Visa, Zama. Parmi 
les autres , je nommerai , mais ce sont plutôt , pour la 
plupart, des nations que des villes, les Natabudes, les 
Capsitains, les Misulains, les Sabarbares, les Massyles, 
les Nisives, les Vamacures , les Ethins, les, Mussins, les 
Marchubiens,et toute la Gétulic, jusqu'au fleuve Nigris, 
qui sépare l'Afrique de l'Ethiopie. 



La Cyrénaïque. 

V. 5. La Cyrénaïque ou Pentapole est célèbre par 
l'oracle de Jupiter Âmmon , situé à quatre cents milles 
de Cyrène, par la Fontaine du Soleil, et surtout par ses 
cinq villes, Bérénice, Arsinoé, Ptolémaïs , Apollonie , 
et Cyrène elle-même. Bérénice est bâtie sur le promon- 
toire qui termine la grande Syrte, et qui jadis, lorsque 
les fables grecques étaient en vogue, portait le nom de 
Corne des Hespérides. Non loin de cette ville est le 
fleuve Lethon , et un bois sacré, autrefois, dit -on , 
jardin des Hespérides. Elle est à trois cent soixante- 
quinze milles de Leptis. De cette ville à celle d' Arsinoé, 
vulgairement Teuchire, on en compte quarante-trois. A 
vingt-deux milles se présente Ptolémaïs , antérieurement 
Barcé ; puis , à quarante milles , le cap Phyconte, qui fait 
saillie dans la mer de Crète, et qui est à deux cent vingt- 
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▼ero ipsa ccxxv m. Post id Cyrene, a mari undecim 
m passuum. A Phycunte Apolloniam xxiv mill. pass. 
Ad Cherronesutn lxxxviii mill. passuum. Unde Cata- 
bathmum œxvi mill. passuum. Adcoluat Marmaridae, a 
Parxtonii ferme rcgioue ad Syrtin usque majorem por- 
recti. Post eos Ararauceles , et jam in ora Syrtis Nasa- 
mones, quos anlea Mesammoaes Graeci appellavere, ab 
argumento loci , medios inter arenas sitos. Cyrenaicus 
ager xv m passuum latitudine a litore ,.arboribus ferti- 
lis habetur. Intus eodem spatio frugibus tantum : mox 
triginta mill. passuum latitudine, et ccl mill. passuum 
longitudine, lasere modo. 

■ 

Post Nasamones, Asbystœ, et Macs vivunt. Ultra 
eos Hammanientes xi dierum itinere a Syrtibus majo- 
ribus ad occidentem , et ipsi quaqua versus arenis cir- 
cumdati : puteos tamen baud diflîciles binum ferme 
cubitorum inveniunt altitudine, ibi restagnantibus Mau- 
ritanie aquis. Domos sale montibus suis exciso, ceu 
lapide, construunt. Ab bis ad Troglodytas biberni occa- 
sus plaga dierum septem iter, cum quibus commercium 
gcmmae tantum, quam carbunculum vocamus, ex ^Ethio- 
pia invectœ. Intervenit ad solitudines Africae , supra 
minorem Syrtin dictas, versa Phazania, ubi gentem 
Phazaniorum, urbesque Alelen et Cillabam subegimus. 
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cinq milles de cette île, à trois cent cinquante milles du 
cap Ténare en Laconie. Enfin , à onze milles de la mer 
est Cyrène. Du cap Phyconte à Apollonie , on compte 
vingt-quatre milles. Il y en a quatre - vingt - huit pour 
arriver à la Chersonèse, deux cent seize pour aller au 
Catabathme. Les Marmarides qui habitent près de là s'é- 
tendent en longueur à peu près du point correspondant 
à Parétonium jusqu'à la grande Syrte; puis viennent les 
Araraucèles, et, sur les bords du golfe, les Nasamons, 
précédemment appelés par les Grecs Mésammons, parce 
qu'ils demeuraient au milieu des sables. La Cyrénaïque 
est très-boisée le long de la côte jusqu'à quinze milles 
dans les terres. La culture des grains réussit à merveille 
dans les quinze suivans ; les trente derniers ne produi- 
sent, sur une longueur de deux cent cinquante milles, 
que du laser. 

Après les Nasamons, se voient les Asbystes et les Ma- 
ques; plus loin, et à onze journées de la grande Syrte, 
vers l'ouest, les Hammaniens, qu'environnent aussi, de 
toutes parts, des sables immenses : cependant on creuse 
très-aisément chez eux des puits à deux coudées de pro- 
fondeur : il paraît que les eaux de la Mauritanie vien- 
nent, par-dessous les sables, séjourner chez eux. Ils se 
construisent des maisons en taillant des blocs de sel 
comme nous des pierres. De là au pays des Troglodytes, 
qui habitent au couchant d'hiver, et avec lesquels on 
ne fait d'autre commerce que celui de la pierre précieuse 
qu'on nomme escarboucle , et qu'on tire de l'Éthiopie , 
il y a sept jours de marche. Au milieu de ces solitudes 
de l'Afrique que nous avons décrites , et placée au 
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Item Cydamum e regione Sabratae. Ab Iiis mons longo 
spatio in occasum ab ortu tendit, Ater nostris dictus a 
natura adusto similis, aut solis repercussu accenso. 
Ultra eum déserta : Matelgae oppidum Garamantum : 
itemque Débris, adfuso fonte, a medio die ad mediam 
noctem aquis ferventibus, totidemque hori6 ad médium 
diem rigentibus : clarissimumque oppidum Garama 
caput Garamantum : omnia armis romanis superata , 
et a Cornelio Balbo triumphata : uni liuic omnium 
externo curru et Quiritium jure donato : quippe Gadibus 
genito civitas romana cum Balbo majore patruo data 
est. Et hoc mirum,' supradicta oppida ab eo capta, 
auctores nostros prodidisse : ipsum in triumpho, praeter 
Cydamum et Garamam, omnium aliarum gentium ur- 
biumque nomina ac simulacra duxisse, quae iere hoc 
ordine. Tabidium oppidum, Niteris natio, Negligemela 
oppidum, Bubeium natio, vel oppidum, Enipi natio, 
Thuben oppidum : mons nomine Niger : Nitibrum , 
Bapsa, oppida : Discera natio, Débris oppidum, flumen 
Nathabur, Tapsagum oppidum, Nannagi natio, Boin 
oppidum, Pege oppidum, flumen Dasipari. Mox oppida 
continua, Baracum, Buluba, Alasi, Balsa, Gai la, Maxala, 
Zizama. Mons Gyri, in quo gemmas nasci titulus prae- 
cessit. Ad Garamantas iter inexplicabile adhuc fuit, 
latronibus gentis ejus puteos (qui sunt non alte fo.diendi, 
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dessus de la petite Syrte, est la Phazanie, qu'habite le 
peuple Phazanien , et où les Romains ont soumis Alèle 
etCillabe; puis viennent Cydame , vis-à-vis de Sabrate, et 
une longue chaîne de monts qui court de lest à l'ouest, et 
que nous avons nommée Noire à cause de sa couleur, qui 
semble indiquer des monts brûlés par la chaleur ou par 
l'ardente réverbération des rayons solaires. Au delà se 
trouvent des déserts qu'interrompent Matelge, ville des 
Garamantes; Débris, où jaillit une source dont les eaux 
brûlantes de midi à minuit, sont glaciales de minuit à 
midi; Garama, célèbre capitale des Garamantes : toutes 
villes vaincues par les armes romaines , et élémens du 
triomphe de Balbus , seul étranger à qui aient été ac- 
cordés et le char triomphal et le droit de cité romaine ; 
car, né à Cadix, il obtint ce dernier privilège en même 
temps que son oncle , comme lui nommé Balbus. Ce- 
pendant, chose merveilleuse, des auteurs romains ont 
recueilli exactement le nom de toutes ces villes con- 
quises par Balbus ; et le triomphateur même , lors de 
son triomphe, fit passer sous les yeux des Romains, 
avec Cydame et Garame, les noms et les effigies de 
tous les peuples et de toutes les cités vaincues par lui : 
Tabidie, les Nitérides, peuple; Négligémèle, ville; Bu- 
béie, nation ou ville; les Enipes, peuple ; Thuben , ville; 
le mont Niger; Nitibre et Rapsa, villes; les Discères, 
nation; Débris, ville ; le Nathabur, fleuve; Tapsague, 
ville; les Nannages, nation; Boin et Pège, villes; le 
Dasipari, fleuve; enfin Baracum, Bulube, Alasi, Balsa, 
Galla, Maxale, Zizame, villes; le mont Gyri, où, selon 
l'inscription, naissent des pierres précieuses. Le chemin 
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si locorum notitia adsit) arenis operientibus. Proximo 
bello, quod cum Œensibus gessere initiis Vcspasiani 
imperatoris, compendium viae quatridui deprehensum 
est. Hoc iter vocatur Prœter caput saxL Finis Cyrenai- 
cus Catabathmos appcllatur oppidum et vallis repente 
convexa. Ad eum termiuum Cyrenaica. Africa a Syrti 
minore decies centena lx m passuum in longitudine pa- 
tet : in latitudine, qua cognitum est, dccc. 



* Libyae Marcotidis. * 

VI. 6. Quœ sequitur regio, Mareotis Libya appel- 
latur, iEgypto conterraina. Tenent Marmaridae , Adyr- 
machidae : dein Mareotae. Mensura a Catabathmo ad 
Paractonium lxxxvi m passuum. In eo tractu vicus 
Apis interest, nobilis religione ^gypti locus. Ab eo 
Paraetonium lxii m passuum. Inde Alexandriam ce 
millia passuum : latitudo clxix est. Eratosthenes a 
Cyrenis Alexandriam terrestri itinere dxxv m prodidit. 
Agrippa totius Africae a mari Atlantico cum inferiore 
iEgypto xxx xl mill. passuum longitudinem. Polybius 
et Eratosthenes diligentissimi existimati, ab Oceano ad 
Carthaginem magnam , xï mill. passuum : ab ea Cano- 
picum Nili proximum ostiura, xv xxvnl fecerunt. Isido- 
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qui menait chez les Garamantes fut jugé impraticable, 
parce que les voleurs du pays masquent, à l'aide du 
sable, l'ouverture des puits, que, du reste, si Ton con- 
naissait bien les lieux, on creuserait sans grand tra- 
vail. Dans la dernière guerre que les Romains , au com- 
mencement du règne de Vespasien, eurent contre les 
habitans d'Œa, on découvrit une route qui abrégeait le 
chemin de quatre jours, et qu'aujourd'hui on appelle 
Prctter caput saxL La Cyrénaïque se termine à la 
ville de Catabathme et à une vallée rapide qui s'abaisse 
tout à coup. L'Afrique, à partir de la petite Syrie, a 
mille soixante milles de long sur huit cents de largeur 
connue. 

* La Lybie Maréotide. * 

VI. 6. Le pays qui suit* immédiatement se nomme 
Libye Maréotide, et confine à l'Egypte. Les Marmari- 
des, les Adyrmachides, les-Maréotes l'occupent. De Ca- 
tabathme à Parétonium, on compte quatre-vingt-six 
milles. Apis, lieu célèbre par les souvenirs religieux de 
l'Egypte, seprésente sur la route, à soixante-deux milles de 
Parétonium. De là à Alexandrie il y a deux cents milles; 
la largeur est de cent soixante^neuf. Eratosthène affirme 
que d'Alexandrie à Cyrène , par terre , il y a cinq cent 
vingt-cinq milles. Agrippa donne à toute l'Afrique, 
depuis la mer Atlantique, et y compris la cote de 
l'Egypte inférieure, trois mille quarante milles. Polybe 
et Eratosthène, si renommés pour l'exactitude, admet- 
tent, de l'Océan à Carthage, onze cents milles; et de 
Carthage à la bouche Canopique du Nil, qui est la plus 
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rus a Tingi Canopum xxxv xcix mill. pass. A r terni do- 

rus xl mill. minus, quam Isidorus. 

Insularum circa Africain. 

VII." 7. Insulas uou ita multas complectuntur haec 
maria. Clarissima est Meninx , longitudine xxv mill. 
pass. latitudine xxii ab Eratosthene Lotopbagitis ap- 
pellata. Oppida habet duo, Meningem ab Africae latere; 
et altero , Thoar : ipsa a dextro Syrtis minoris promon- 
torio passibus mille quingentis sita. Ab ea centum mill. 
passuum contra laevum, Cercina, cum urbe ejusdem 
nominis libéra, longa xxv mill. pass. lata dimidium 
ejus, ubi plurimum : at in extremo non plus quinque 
mill. passuum. Huic perparva, Carthaginem versus, 
Cercinitis ponte jungitur. Ab his quinquaginta mill. 
fere passuum Lopadusa, longa vi mill. passuum. Mox 
Gaulos et Galata, cujus terra scorpionern, dirum ani- 
mal Africae, necat. Dicuntur et in Clupea emori, cujus 
ex adverso Cosyra cum oppido. At contra Cartbaginis 
sinum duae jEgimori ara? , scopuli verius , quam insulae , 
inter Siciliam maxime et Sardiniam. Auctores sunt, et 

■ 

bas quondam babitatas subsedisse. 



Digitized by Google 



I 

HISTOIRE NATURELLE, LIV. V. 33 

voisine, quinze cent vingt-huit milles de distance. De 
Tingis à Canope, selon Isidore , la route est de trois 
mille cinq cent quatre-vingt-dix-neuf milles. Artémidore 
ne retranche que quarante milles de ce calcul. 

Iles autour de l'Afrique. 

VIL 7. Ces mers ne contiennent qu'un petit nombre 
d'îles. Méninx , la plus connue, a vingt-cinq milles sur 
vingt-deux; Ératosthène l'appelle Lotophagitide. Il s'y 
trouve deux villes, Méninx, du coté de l'Afrique, et de 
l'autre Thoar. L'île même n'est qu'à un mille et demi 
du cap qui termine à droite la petite Syrte. A cent mil- 
les, à gauche, s'élève Cercine avec une ville libre de 
même nom. Elle a vingt-cinq milles de long sur moitié de 
large dans sa plus grande dimension, mais vers l'extré- 
mité elle n'en a plus que cinq milles. Du coté de Car- 
thage, un pont unit au continent la très-petite île de 
Cercinitide. A cinquante milles environ, Lopaduse s'étend 
sur une ligne de six milles. Suivent Gaulos et Galata , 
dont le sol tue le scorpion , malfaisant enfant de l'Afri- 
que. On dit aussi de ces animaux qu'ils meurent à Chi- 
pée, vis-à-vis de laquelle Cosyre s'offre avec une ville de 
même nom. Vis-à-vis du golfe de Carthage , entre l'Afri- 
que et la Sardaigne, on voit poindre sur les eaux les 
deux autels d'Égimore, qui sont moins des îles que des 
rochers. Des auteurs racontent que jadis elles eurent 
des habitans , mais qu'ensuite elles s'affaissèrent dans les 
eaux. 

■v. 3 
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Aversorum Afric*. 

VIII. 8. Interiori autem ambitu Africœ ad meridiem 
versus, superque Gaetulos, intervenientibus désertas, 
primi omnium Libyaegyptii , deinde Leucaethiopes habi- 
tant. Super eos ^tliiopum gentes Nigritae, a quo dictum 
est flumine : Gymnetes , Pharusii jam oceanum adtin- 
gentes, et quos in Mauritanie fine diximus, Perorsi. Ab 
his omnibus vastae solitudines orientem versus usque ad 
Garamantas, Augylasque et Troglodytas : verissima opi- 
nione eorum , qui desertis Africae duas iEthiopias super- 
ponunt, et ante omnes Homeri, qui bipertitos tradit 
-dEthiopas, ad orientem occasumque versos. Nigri fluvio 
eadem natura, quœ Nilo : calamum, et papyrum, et 
easdem gignit animantes , iisdemque temporibus auges- 
cit. Oritur inter Tareleos iEthiopas, et OEcalicas. Horum 
oppidum Mavin quidam solitudinibus imposuerunt , 
Atlantas juxta eos, iEgipanas semiferos, et Blemmyas, 
et Gamphasantas, et Satyros, et Himantopodas. Atlantes 
dégénères sunt humani ritus, si credimus. Nam neque 
nominum ullorum inter eos appellatio est , et solem 
orientem occidentemque dira imprecatione contuentur , 
ut exitialem ipsis agrisque : neque insomnia visunt 
qualia reliqui mortales. Troglodytae specus excavant. 
Hae illis domus, victus serpentium carnes, stridorque, 
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Les pays de l'autre côté de l'Afrique. 

VIII. 8. Si nous faisons intérieurement le tour de l'A- 
frique, vers le midi, et au delà du pays des Gétules, que 
viennent couper des déserts intermédiaires, nous trouvons 
les Libyégyptien9, puis les Leucéthiopiens ; plus loin, les 
peuplades éthiopiennes, à qui le fleuve ci-dessus nommé 
a valu le nom de Nigrites, les Gymnètes, les Pharu- 
siens qui touchent à l'Océan , et les Pérorses mention- 
nés à la fin de la description que nous avons faite de la 
Mauritanie. Après tous ces peuples, de vastes solitudes 
s'étendent vers l'est jusqu'au pays des Garamafltês, des 
Augyles et des Troglodytes. Ainsi ceux-là disent vrai , 
qui admettent, au dessus des déserts de l'Afrique, deux 
Éthiopies; et Homère surtout a été bien instruit, lors- 
qu'il a placé, et à l'est et à l'ouest, les Éthiopiens par- 
tagés en deux peuples. Le Nigris offre les mêmes parti- 
cularités que le Nil : le calame, le papyrus, les mêmes 
animaux , enfin les mêmes crues périodiques. Il prend 
sa source entre les Ethiopiens Tarélées et les Écaliques. 
Quelques auteurs placent au milieu de ces déserts 
Mavis , qui est une ville du dernier de ces peuples. Vien- 
draient ensuite les Atlantes , les Égipans demi-animaux , 
et les Blemmyes, et les Gamphasantes, et les Satyres, 
et les Himantopodes. Les Atlantes, s'il faut en croire 
ces auteurs , sont une espèce inférieure à l'homme. Ils 
ne se donnent point de noms; ils font, en le regar- 
dant, des imprécations contre le soleil levant, ou cou- 
chant, comme s'il était fatal et à eux et à la terre. Ils 

3. 

r. 
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non vox : adeo sermonis commercio carent : Gara- 
mantes , matrimoniorum exsortes , passim cum feminis 
degunt. Augyla? inferos tantum colunt. Gamphasantes 
nudi, prœiiorumque expertes, nulli externo congre- 
gantur. Blemmyis traduntur capita abesse, ore et oculis 
pectori adfixis. Satyris , praeter figuram , nihil moris 
humani. ^Egipanum, qualis vulgo pingitur, forma. Hi- 
mantopodes loripedes quidam, quibus serpendo ingredi 
natura est. Pharusii quondam Persae r comités fuisse 
dicuntur Herculis ad Hesperidas tendentis. 



Nec de Africa plura quae memorentur, occurrunt. 

jEgypti et Thebaidis. 

IX. g. Adhaeret Asia, quam patere a Ganopico ostio 
ad Ponti ostium Timosthenes xxvï xxxix m passuum 
tradidit. Ab ore autem Ponti ad os Maeotis Eratosthe- 
nés xvï xlv m passuum. Universam vero cum iEgypto 
ad Tanain, Artemidorus et Isidorus lxïïï lxxv m pass. 
Maria ejus complura ab accolis traxere nomina : quare 
simul indicabuntur. 
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ne rêvent point comme le reste des hommes. Les Troglo- 
dytes habitent des grottes souterraines; leurs repas, dans 
ces tristes demeures, ne consistent qu'en chair de ser- 
pent; leur voix n'est qu'un sifflement aigu : ils ne con- 
naissent point les mutuels bienfaits du langage. Les 
Garamantes , étrangers au mariage , s'accouplent au 
hasard. Les Augyles n'adorent que les dieux infernaux. 
Les Gamphasantes sont nus, ignorent ce que c'est qu'un 
combat, et ne se laissent approcher d'aucun étranger. 
Les Blemmyes, assure-t-on, n'ont point de têtes; leur 
bouche, leurs yeux sont collés sur la poitrine. Les Sa- 
tyres n'ont rien de l'homme que la figure. La forme des 

0 m t 

Egipans est celle que l'on représente vulgairement. Les 
Himantopodes ont pour jambes des espèces de lanières 
sur lesquelles ils se traînent comme en rampant. Les 
Pharusiens, Perses d'origine, accompagnaient Hercule, 
lors de son expédition contre les Hespérides. 
Il n'y a rien de plus à dire de l'Afrique. 

* • 

L'Égypte et la Thébaïde. 

IX. 9. A cette partie du monde est jointe l'Asie, qui, 
de la bouche Canopique du Nil à l'entrée du Pont , a , 
selon Timosthène , deux mille six cent trente-neuf milles. 
De celle-ci à l'entrée du Méotide, Eratosthène en compte 
seize cent quarante-cinq. Ensemble et y compris l'Egypte 
jusqu'au Tanaïs, l'Asie, selon Artémidore et Isidore, a 
six mille trois cent soixante-quinze milles. Ses nombreu- 
ses mers ont pris les noms des peuples riverains. Aussi 
les indiquerons-nous en même temps que ceux-ci. 
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Proxima Africae incolitur ^gyplus, introrsus ad meri- 
diem recedens , donec a tergo praetendantur iEthiopes. 
Inferiorem ejus partem Nilus, dextra laevaque divisus, 
amplexu suo déterminât r Canopico ostio ab Africa, ab 
Àsia Pelusiaco , clxx m pass. intervalle Quàm ob cau- 
sam inter insulas quidam ^gyptum retulere, ita se fin- 
dente Nilo, ut triquetram terrœ fïguram efïïciat. Ideo 
multi graecae littere vocabulo r Delta appellavere iEgyp- 
tum. Mensura ab unitate alvei , unde se primum fmdit 
in latera, ad Canopicum ostium, cxlvi m, ad Pelusia- 
cum cclvi m est. Summa pars , contermina jEthiopiœ y 
Thebais vocatur. Dividitur in praefecturas oppidorum y 
quas Nomos vocant, Ombiten, Apollopoliten, Hermon- 
thiten , Thiniten , Phaturiten , Coptiten , Tentyriten , 
Diospoliten , Antaeopoliten , Apbroditopoliten , Lycopo- 
liten. Quae juxta Pelusium est regio, nomos habet r 
Pharbaetiten , Bubastiten , Sethroiten , Taniten. Reliqua 
autem Arabicum, Hammoniacum tendentem ad Ham- 
monis Jovis oraculum, Oxyrynchiten , Leontopoliten , 
Athribiten, Cynopoliten, Hermopoliten , Xoiten, Men- 
desium , Sebennyten , Cabasiten , Latopoliten , Heliopo- 
liten , Prosopiten , Panopoliten , Busiriten , Onupbiten , 
Saiten, Ptenethu, Phthemphu, Naucratiten, Meteliten, 
Gynaecopoliten , Menelaiten , Alexandrie regione. Item 
Libyae Mareotis : Heracleopolites est in insula Nili, 
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Le pays contigu à l'Afrique est l'Egypte , qui s'étend 
au midi, dans les terres , jusqu'à ce qu'enfin elle ait 
l'Ethiopie derrière elle. Sa portion inférieure est limi- 
tée par le Nil, qui se divise et l'enveloppe à droite et 
à gauche. De la bouche Canopique , la plus voisine de 
l'Afrique, à la Pélusiaque, qui regarde le Nil , on compte 
cent soixante-dix milles. Aussi a-t-on quelquefois regardé 
l'Egypte comme une île à cause de la bifurcation du 
Nil , d'où résulte un triangle. De là le nom de la lettre 
grecque delta donné à l'Egypte par les Grecs. Du lieu 
où son lit naguère* unique commence à former deux 
bras à la bouche Canopique, il 'y a cent quarante-six 
milles ; et à la bouche* Pélusiaque , on en compte deux 
cent cinquante-six. Le haut pays", voisin de l'Éthiopie, 
se nomme Thébaîde. Il se divise en préfectures que l'on 
appelle nomes : ce sont ceux d'Ombos , d'Apollopolis, 
d'Hermonthis, de Thine , de Phaturis, de Copte, de 
Tentyra,de Diospolis, d'Antaeopolis , d'Aphroditopolis, 
de Lycopolis. Dans la contrée qui environne Péluse, 
sont les nomes Pharbétis, Bubastis, Séthroïs , Tanitis ; 
les autres sont les nomes Arabique, Hammoniaque, 
sur la route du temple de Jupiter Ammon , où l'on 
rencontre Oxyrynque , Léontopolis , Athribis, Cynopo- 
lis , Hermopolis , Xoa , Mendès , Sébennys , Cabase , 
La topol is , Héliopolis , Prosope , Panopolis , Busiris , 
Onuphis , Sais ,, Ptenethu , Phthemphu , Naucratis , 
Metelis , Gynécopolis , Menelaïs , dans le territoire 
d'Alexandrie. De même, dans la Libye Maréotide, sont 
Héracléopolis , dans une île du Nil qui a cinquante milles 
de longueur, et dans laquelle se voit un temple d'Her- 
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longa passuum quinquaginta h , in qua et oppidum Her- 
culis appcllatum. Arsinoitae duo sunt : hi et Memphi- 
tes, usque ad summum Delta perveniunt. Cui sunt con- 
termini ex Africa duo oasitae. Quidam ex his aliqua 
nomina permutant, et substituunt alios nomos, ut 
Heroopoliten , Crocodilopoliten. Inter Arsinoiten autem 
ac Memphiten lacus fuit, circuitu ccl m passuum : aut, 
ut Mucianus tradit, ccccl m, et altitudinis quinqua- 
ginta passuum , manu factus : a rege , qui fecerat , 
Mœridis appellatus. Inde lxii m passuum , abest Mem- 
phis , quondam arx iEgypti regum : unde ad Hammonis 
oraculum xn dierum iter est. Ad scissuram autem Nili , 
quod appel la vimus Delta , xv m passuum. 

Nili. 

X. Nilus incertis ortus fontibus, it per déserta et 
ardentia : et immenso longitudinis spatio ambulans, 
famaque tantum inermi quœsitu cognitus, sine bellis, 
quœ ceteras omnes terras invenere. Originem (ut Juba 
rex potuit exquirere) in monte inferioris Mauritanie, 
non proculOceano habet, lacu protinus stagnante, quem 
vocant Nilidem. Ibi pisces reperiuntur alabetae, coracini, 
siluri. Crocodilus quoque inde ob argumentum hoc 
Caesarcae in Iseo dicatus ab eo spectatur hodie. Praeterea 
observatum est, prout in Mauritania nives imbresve 
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cule, deux nomes arsinoïtes, et çelui de Memphis, qui 
touche à l'origine du Delta, et que limitent, à côté de 
l'Afrique, deux oasis. Quelques auteurs remplacent ces 
noms par d'autres , et citent d'autres nomes , tels qu'Hé- 
roopolis et Crocbdilopolis. Entre Arsinoé et Memphis 
s'étend un lac de deux cent cinquante, ou, selon Mu- 
cien , de quatre cent cinquante milles de tour. Sa pro- 
fondeur est de cinquante pas. Il a été creusé par la 
main de l'homme ; le roi sous lequel il fut exécuté , lui 
donna son nom de Méris. A soixante-deux milles de là 
est Memphis, jadis capitale et séjour des rois d'Egypte, 
qui est à douze journées du temple d'Ammon , et à 
quinze milles de l'endroit où le Nil se divise en deux 
branches. 



Le Nil. 

X. Le Nil jaillit de sources inconnues et court d'a- 
bord dans des solitudes brûlantes , où il se développe en 
longs et immenses replis, que nous a révélés une renom- 
mée pacifique et étrangère au bruit des armes qui ont 
fait la découverte des autres contrées. Son origine, au- 
tant que le roi Juba a pu le savoir par ses recherches , 
est dans une montagne de la Mauritanie inférieure, 
non loin de l'Océan , dans un lac marécageux que l'on 
nomme Nilide. Là , on trouve en fait de poissons des 
alabètes, des coracins, des silures. On voit même, à Cé- 
sarée, comme pour attester que là est la source du Nil, 
un crocodile consacré dans le temple d'Isis. De plus , 
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satiaverint , ita Nilum increscere. Ex hoc lacu profusus 
indignatur fluere per arenosa et squalentia , conditque 
se aliquot dierum itinere. Mox alio lacu majore, in 
Caesariensis Mauritaniae gente Massaesylum erumpit , 
et hominum cœtus veluti circumspicit , iisdem anima- 
lium argumentis : iterum arenis receptus conditur rur- 
sus xx dierum desertis ad proximos ^Bthiopas : atque 
ubi iterum senserit hominem , prosilit , fonte ( ut veri- 
simile est ) illo quem Nigrin vocavere- Inde Africam 
ab iEthiopia dispescens , etiamsi non protinus populis , 
feris tamen et belluis frequens , silvarumque opifex , 
medios ^thiopas secat, cognominatus Astapus, quod 
illarum gentium lingua significat aquam e tenebris pro- 
fluentem. Insulas ita innumeras spargit, quasdamque 
tam vasta? magnitudinis , ut quanquam rapida céleri- 
tate, tamen dierum quinque cursu non breviore trans- 
volet : circa clarissimam earum Meroen, Astabores laevo 
alveo dictus, hoc est, ramus aquae venientis e tene- 
bris : dextro vero Astusapes, quod latentis signifîcatio- 
nem adjicit : nec ante Nilus, quam se totum aquis con- 
cordibus rursus junxit : sic quoque etiamnum Siris, ut 
ante, noininatus per aliquot millia, et in totum Homero 
iEgyptus, aliisque Triton : subinde insulis impactus, 
totidem incitatus irrilamentis : postremo inclusus mon- 
tibus, nec aliunde torrentior, vectus aquis properan- 
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ou a observé que les crues, du Nil sont en proportion 
des pluies ou des neiges qui inondent la Maurita- 
nie. Indigné, au sortir de ce lac, de couler dans des 
lieux horribles et sur des plaines de sable, il se cache 
sous terre l'espace de plusieurs journées de chemin. 
Bientôt il reparaît dans la Mauritanie Césarienne, 
chez les Massésyles , é'élance d'un lac plus considérable 
que le premier, offrant pour preuve d'identité les mêmes 
animaux, et examine en quelque sorte la civilisation de 
ces nouveaux lieux, se cache encore sous les sables 
l'espace de vingt journées de marche, jusqu'à ce qu'il 
atteigne la plus voisine des deux Éthiopies; là, sen- 
tant qu'habitent des hommes , il jaillit probablement 
de la source que l'on appelle Nigris; puis, servant de 
limite entre l'Afrique et l'Éthiopie, peuplé, sinon de 
nations nombreuses, du moins d'animaux sauvages, de 
bêtes farouches, et par d'immenses forêts, il coupe en 
deux l'Éthiopie sous le nom d'Astape , qui , dans la 
langue de ce pays , veut dire eau tombant des ténèbres. Il 
forme aussi une innombrable quantité d'îles , dont quel- 
ques-unes sont si grandes , que ses eaux , malgré la râpi- 
dité de leur élan , ne mettent pas moins de cinq jours à 
en achever le tour. Méroé, la plus connue, est formée à 
gauche par l'Astaboras , c'est-à-dire bras d'eau qui vient 
des ténèbres; été droite, par l'Astusapes, ou bras d'eau 
cachée. Le nom de Nil ne lui est donné que lorsqu'il a 
réuni la masse totale de ses eaux. C'est ainsi que, pen- 
dant quelques milles, il porte, encore aujourd'hui comme 
autrefois , celui de Siris , et qu'Homère l'appelle dans 
tout son cours Egyptus, d'autres Triton pendant tout le 
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tibus ad locum iEthiopum, qui Catadupi vocantur, 
novissimo catarracte inter occursantes scopulos non 
fluere immenso fragore creditur, sed ruere. Postea lenis 
et confractis aquis, domitaque violentia, aliquid et spa- 
tio fessus , multis quamvis faucibus in iEgyptiura mare 
se e vomit. Certis tamen diebus auctu magno per totam 
spatiatus ^Egyptum , fecundus innatat terrae. 



Causas hujus incrementi varias prodidere : sed maxime 
probabiles , Etesiarum eo tempore ex adverso flantium 
repercussum, ultra in ora acto mari : aut imbres 
iEthiopiae aestivos , iisdem Etesiis nubila illo ferentibus 
e reliquo orbe. Timaeus mathematicus occultam protulit 
rationem : Phialam appellari fontem ejus, mergique 
in çuniculos ipsum amnem , vapore anhelantem fumi- 
dis cautibus ubi conditur. Verum sole per eos dies 
cominus facto , extrahi ardoris vi , et suspensum abun- 
dare, ac ne devoretur, abscondi. Id evenire a Canis 
ortu, per introitum solis in Leonem, contra perpendi- 
culum fontis sidere stante, quum in eo tractu absu- 
mantur umbrae. Plerisque e diverso opinatis largiorem 
fluere, ad septemtrionem sole discedente , quod in 
Cancro et Leone evenit, ideoque tune minus siccari. 
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cours qu'il fournit en Egypte. Ensuite , des îles embar- 
rassent son cours, des obstacles excitent son impétuo- 
sité, des montagnes le cernent : alors, plus violent que 
jamais , il roule ses eaux rapides vers le lieu de l'Éthiopie 
nommé tataracte , et descendant , par une dernière 
chute , au milieu de rochers rebelles , il jette plutôt 
qu'il n'épanche ses flots. Mais ensuite paisible, assoupli, 
mettant un frein à sa violence , et comme fatigué du 
long chemin qu'il a parcouru , quoique divisé en nom- 
breuses embouchures , il s'élance dans la mer d'Égypte. 
De plus , il déborde à une époque fixe , et promène sur 
l'Egypte entière ses eaux créatrices de la fécondité. 

On varie sur les causes de cette crue. Les plus plau- 
sibles sont , ou l'arrivée des vents étésiens qui , à cette 
époque, soufflent ^l'opposite du fleuve, et repoussent 
les eaux de la mer dans l'embouchure; ou les pluies qui 
tombent l'été en Éthiopie, par suite des nuages que ces 
vents y apportent d'une autre contrée. Timée le ma- 
thématicien a imaginé une théorie plus mystérieuse. A 
l'entendre , le Nil , sorti d'une source qu'il nomme 
Phiala , coulerait dans un lit souterrain, exhalant des 
vapeurs brûlantes autour de ces roches fumantes sous 
lesquelles il se cache ; mais quand arrive le temps où le 
soleil approche de la terre, l'énergie des rayons attire le 
fleuve qui, en quelque sorte suspendu dans l'air, dé- 
borde, puis se cache, pour ne pas être complètement 
dévoré. Or, ceci a lieu au lever du Chien, lors de l'en- 
trée du soleil dans le Lion , et lorsque , perpendicu- 
laire à la source du fleuve, il ne produit aucune ombre 
dans ces climats. La plupart , au contraire , pensent 
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Rursus in Caprioornum et austrinum polum reverso sor- 
beri : et ob id paroi us fluere. Sed Timaeo si quis extrahi 
posse credat , umbrarum defectus iis diebus et locis sine 
fine adest. 



Incipit crescere luna nova, quaecumque post solsti- 
tium est , sensim modiceque Cancrum sole transeunte , 
abundantissime autem Leonem. Et residit in Virgine, 
iisdem, quibus adcrevit, modis. In totum autem revo- 
catur intra ripas in Libra , ut tradit Herodotus , cente- 
simo die. Quum crescit, reges aut prStectos navigare eo, 
nefas judicatum est. Auctus per puteos mensurae notis 
deprehenduntur. Justum incrementum est cubitorum xvi. 
Minores aquae non omnia rigant : ampliores detinent, 
tardius recedendo. Hae serendi tempora absumunt solo 
madente : illae non dant sitiente. Utrumque reputat 
provincia. In duodecim cubitis famcm sentit, in tre- 
decim etiamnum esurit : quatuordecim cubita hilarita- 
tem adferunt : quindecim securitatem : sedecim delicias. 
Maximum incrementum ad hoc aevi fuit cubitorum de- 
cem et octo, Claudio principe : minimum quinque, 
Pharsalico bello , veluti necem Magni prodigio quodam 
flumine a versante. Quum stetere aquae, apertis molibus 
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que le Nil roule des flots plus abondans lorsque le soleil 
s'écarte vers le nord ; ce qui a lieu dans le Cancer et 
dans le Lion , et qu'alors le fleuve ne peut diminuer ; 
tandis qu'au retour du soleil dans le Capricorne et vers 
le pôle austral , les flots sont pompés par cet astre ; ce 
qui les rend moins abondans. Mais un fait réfute le sys- 
tème de l'attraction de Timée : c'est que l'ombre est jus- 
tement nulle à cette époque et dans ce lieu tout le temps 
que dure la crue. 

Le fleuve commence à monter à la nouvelle lune qui 
suit le solstice, quelle qu'elle soit; il prend des accroisse- 
mens modérés et successifs quand le soleil parcourt l'Écre- 
visse ; il est à son maximum de hauteur, lorsque l'astre 
atteint le Lion. Il redescend ensuite pendant la pré- 
sence de la Vierge, comme il avait monté, et coule dans 
ses anciennes rives, sous la Balance, cent jours après les 
avoir quittées, comme le dit Hérodote. Pour les rois et 
les grands, c'est un sacrilège de naviguer sur ce fleuve 
pendant sa crue. Des puits avec des marques indiquent 
les variétés de la crue ; la hauteur désirable est de 
seize coudées. Trop faible, elle n'arrose pas toutes les 
terres; trop forte, elle les occupe trop long-temps, 
et retarde les produits. Dans ce cas, le temps qu'il 
faut pour sécher le sol humide absorbe l'époque des 
semailles ; dans le premier, comment ensemencer un 
sol aride? L'Égypte tient compte de tous deux. A douze 
coudées , famine ; à treize, gêne; à quatorze, un sou- 
rire ; à quinze, sécurité parfaite ; à seize, transports, 
ivresse générale. La crue la plus considérable de l'épo- 
que contemporaine est celle qui eut lieu sous Claude : 
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admittuntur. Ut quaeque liberata est terra, seritur. Idem 
amnis unus omnium nullas exspirat auras. 



• 

Ditionis .dSgypti esse incipit a fine iEthiopiae Syene : 
ita vocatur peninsula mille passuum ambitu, in qua 
Castra sunt, latere Arabiae : et ex ad verso insula iv 
Philae, dc m passuum a Nili fissura, unde appellari 
diximus Delta. Hoc spatium edidit Artemidorus , et in 
eo ccl oppida fuisse. Juba cccc m passuum. Aristo- 
creon ab Elephantide ad mare dccl m pass. Elepbantis 
insula intra novissimum catarracten iv m passuum, et 
supra Syenen xvi m habitatur, navigationis jEgyptiae 
finis, ab Alexandria dlxxx m pass. In tantumerravere 
suprascripti. Ibi ^thiopieae conveniunt naves. Namque 
eas plicatiles humeris transferunt ? quoties ad catarractas 
ventum est. 



* Urbium in .tëlgypto *. 

XL iEgyptus super ceteram antiquitatis gloriam xx 
m urbium sibi , Amase régnante, habitata praefert : nunc 
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elle fut de dix-huit coudées. La plus faible fut de cinq, 
et eut lieu dans la guerre de Pharsale. On eût dit que 
le fleuve , par un miracle , voulait prouver son horreur 
pour le meurtre du grand Pompée. Quand les eaux s'ar- 
rêtent, on ouvre les canaux pour en faciliter l'écoule- 
ment. On ensemence le terrain à mesure que les eaux 
l'abandonnent. De tous les fleuves, le Nil est le seul qui 
n'exhale point de vapeurs. 

Le Nil ne commence à couler sous la domination 
égyptienne qu'à Syène , limite de FÉgypte et de l'Éthio- 
pie. C'est une péninsule d'un mille de circonférence , et 
où , du coté qui regarde l'Arabie, se voit Castra. En face 
est l'île de Philé , qui a quatre milles de circuit , et qui 
est à six cents milles de la bifurcation du Nil , qui a valu 
au pays le nom de Delta. Tel est le calcul d'Artémidore , 
qui, de plus, y met deux cent cinquante villes. Juba éva- 
lue la distance à quatre cents milles. Selon Aristocréon, 
d'Éléphantis à la mer il y aurait sept cent cinquante 
milles. Mais Éléphantis, cette île située à quatre milles 
en deçà de la dernière cataracte i seize milles au delà de 
Syène, Eléphantis, terme de la navigation égyptienne, 
est à cinq cent quatre-vingts mille d'Alexandrie. Tant 
les auteurs précités se sont laissés abuser ! C'est le ren- 
dez-vous général des barques éthiopiennes : pliantes et 
légères, les bateliers les transportent sur leurs épaules, 
dès qu'ils sont arrivés aux cataractes. 

* Les Tilles de l'Egypte ». 

XI. L'Egypte, outre son antiquité immémoriale, se 
vante d'avoir possédé vingt mille villes sous le règne 
iv. 4 
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quoque multis , etiamsi ignobilibus , frequens. Celebra- 
tur tamen Apollinis : mox Leucotheae : Diospolis magna, 
eadem Thebe portarum centum nobilis fama : Çoptos 
Indicarum Arabicarumque mercium Nilo proximum em- 
porium. MoxVeneris oppidum, et iterum Jovis, ac Ten- 
tyris : infra quod Abydus , Memnonis regia , et Osiris 
emplo inclytum , vu m d passuum in Libyam tremotum 
a fiumine. Dein Ptolemais , et Panopolis , ac Veneris 
iterum. Et in Libyco Lycon , ubi montes finiunt Thebai- 
dem. Ab iis oppida Mercurii ,* Alabastron , Canum , et 
supra dictum Herculis. Deinde Arsinoe, et jam dicta 
Memphis : inter quam et Arsinoiten nomon , in Libyco, 
turres , quae pyramides vocantur : Labyrinthus in Mœridis 
lacu nullo additoligno exaedificatus : et oppidum Crialon. 
Unum praeterea intus et Arabia? conterminum claritatis 
magnae, Solis oppidum. 

10. Sed jure laudetur in litore $!gyptii maris Alexan- 
dria, a Magno Àlexandro condita, in Africœ parte, ab 
ostio Canopico xn mill. passuum juxta Mareotim lacum, 
qui locus antea Rhacotes nominabatur. Metatus est eam 
Dinochares architectus pluribus modis memorabili inge- 
nio , xv m passuum laxitate insessa , ad effigiem Macé- 
donien chlamydis orbe gyrato iaciniosam, dextra laevaque 
anguloso procursu : jam tum tamen quinta situs parte 
regia? dicata. 
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d'Amasis. De nos jours même, on en voit encore beau- 
coup, quoiqu'elles soient pour la plupart moins renom- 
mées. On distingue cependant Apollinopolis , Leucothée, 
Diospolis la Grande, autrement Thèbes, si célèbre par 
ses cent portes; Coptos, près du Nil, entrepôt de toutes 
les marchandises de l'Arabie et de llnde; puis Aphrodi- 
topolis, Diospolis, Tentyris; au dessous, Abydos, célèbre 
par le palais de Memnon et le temple d'Osiris, Ptolémaïs, 
Panopolis, une autre Aphroditopolis ; et dans la Libye 
égyptienne, Lycopolis, près de laquelle une chaîne de 
monts limite la Thébaïde. Suivent Hermopolis, Alabas- 
tropolis, Cynopolis, et la ville d'Hercule déjà nommée, 
Arsinoé , Memphis , mentionnée pareillement ( entre 
celle-ci et le nome Arsinoïte, dans la Libye, se voient 
les tours dites Pyramides, et le labyrinthe du lac Mœris, 
dans la construction duquel il n'est point entré de bois). 
L'Egypte nous présente encore Criale ; à l'intérieur, 
quoique près des limites de l'Arabie , la célèbre Hélio- 
polis. 

10. Sur la cote s'élève Alexandrie, célèbre à juste ti- 
tre. Elle doit son nom à Alexandre , qui la bâtit dans la 
partie africaine de l'Égypte , à douze milles de la bou- 
che Canopique du Nil, près du lac Maréotis, sur le lieu 
antérieurement appelé Rhacotès. L'architecte Dino- 
chare, homme de génie à plus d'un égard, en traça le 
plan , et lui donna la forme circulaire d'une chlamyde 
macédonienne , dont il imita jusqu'à la saillie anguleuse 
de droite et de gauche : dès l'origine, la surface du ter- 
rain fut de quinze milles, et un cinquième fut destiné aux 
palais. 

4- 
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Mareotis lacus a meridiana urbis parte , euripo c 
Canopico ostio mittitur mcditcrraneo commercio, insu- 
las quoque plures amplexus, triginta mill. passuum tra- 
jectu , cl ambitu , ut tradit Claudius Caesar. Alii schœ- 
nos in longitudinem patere xl faciunt, schœiiumque 
stadia triginta : ita fieri longitudinis cl mill. pass. tan- 
tumdem et latitudinis. 

•m 

Sunt in honore et intra decursus Nili multa oppida , 
praecipue quae nomina dedere ostiis , non omnibus ' ( xn 
enim reperiuntur, superque quatuor, quae ipsi falsa 
ora appellant), sed celeberrimis septem, proximo Alexan- 
drie Canopico , deinde Bolbitino , Sebennytico , Phat- 
nitico , Mendesico , Tanitico , ultimoque Pelusiaco. Prae- 
terea Butos , Pharbœthos , Leontopolis , Athribis , Isidis 
oppidum, Busiris, Cynopolis, Aphrodites, Sais, Nau- 
cratis : unde ostium quidam Naucraticum nominant, 
quod alii Heracleoticum , Canopico , cui proximum est , 
praeferentes. 

Arabise, quae est ad mare vEgyptium. 

XII. il. Ultra Pelusiacum Arabia est, ad Rubrum 
mare pertinens, et odoriferam illam, ac divitem et Beata? 
cognomine inclytam. Haec Catabanum et Esbonitarum , 
et Scenitarum Arabum vocatur, sterilis, praeterquam 
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Le lac Maréotis, au sud de la ville, est formé par un 
euripe qui, de la bouche Canopique , le conduit à la 
Méditerranée. Il embrasse plusieurs îles dans son sein, 
et facilite beaucoup le commerce. Selon Claude l'empe- 
reur, sa largeur est de trente milles, sa circonférence 
de cinquante. Quelques-uns lui donnent quarante schènes 
de longueur ( le sckène équivaut à trente stades) ; dans 
ce cas, Tétendue du lac serait de cent cinquante milles, 
tant en long qu'en large. 

Les bouches du Nil enferment encore nombre de 
villes célèbres, notamment celles qui ont donné leur 
nom , je ne dis pas à toutes ces bouches (car on en compte 
douze, et, de plus, quatre, qui ont le surnom de fausses 
embouchures), mais aux sept les plus célèbres. Ce sont 
celles de Canope (la plus voisine d'Alexandrie), de Bol- 
bite, de Sebennys , de Phatne, de Mendès, de Tanis et de 
Péluse , qui est la dernière. I<es autres villes sont Bute, 
Pharbèthe,Léontopolis, Athribis, la ville dlsis, Busiris, 
Cynopolis, Aphroditopolis, Sais, Naucratis, dont quel- 
ques-uns ont nommé la rivière bouche Naucratique, la 
préférant à la Canopique, qui en est voisine. Quelques- 
uns l'appellent encore Héracléotique. 

Les côtes de l'Arabie situées le long de la mer d'Égypte. 

XII. ii. Passé Péluse commence l'Arabie, qui s'étend 
vers la mer Rouge, et va rejoindre cette Arabie, si riche 
en parfums , si opulente , si célèbre par l'épithète d'Heu- 
reuse. Celle dont il est question ici contient d'abord les 
Catabanes, les Esbonites, les Arabes Scénites. Stérile 
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ubi Syriae coufînia adtingit, nec nisi Casio monte nobi- 
lis. His Arabes junguntur, ab oriente Canchlei, e meri- 
die Cedrei, qui deinde ambo Nabataeis. Heroopoliticus 
vocatur, alterque iElaniticus sinus Rubri maris in ^gyp- 
tum vergentis, cl mill. pass. intervallo inter duo oppida, 
^Elana, et in nostro mari Gazam. Agrippa a Pelusîo 
Àrsinoen Rubri maris oppidum, per déserta cxxv m pas- 
su um tradit : tam parvo distat ibi tan ta rerum nature 
diversitas. 

Syriae. i 

Xin. 11. Juxta Syria litus occupât, quondam terra- 
rum maxima, et pluribus distincta nominibus. Namque 
Palaestina vocabatur, qua contingit Arabas, et Judaea, 
et Gelé, dein Phœnice : et qua recedit intus, Dama- 
scena : ac magis etiamnum meridiana, Babylonia. Et 
eadem Mesopotamia inter Euphratem et Tigrin : qua- 
que transit Taurum , Sophene : citra vero etiam Com- 
magene. Et ultra Armeniam, Adiabene, Assyria ante 
dicta : et ubi Ciliciam adtingit, Antiochia. Longitudo 
ejus inter Ciliciam et Arabiam , cccclxx m passuum est. 
Latitudo a Seleucia Pieria, ad oppidum in Eupbrate 
Zeugma, clxxv m passuum. Qui subtilius dividunt, 
circumfundi Syi'ia Phœnicen volunt : et esse oram ma- 
ritimam Syriae : cujus pars sit Idumaea et Judaea , deinde 
Phcenice, deinde Syria. Id quod prejacet mare totum > 
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partout, excepté aux confins de la Syrie, elle n'a de re- 
marquable que le mont Casius. Ensuite paraissent à Test 
les Canchléens , au sud les Cédréens , qui confinent les 
juns et les autres aux Nabatéens. La mer Rouge s'allonge 
vers TÉgypte en deux golfes , l'Héroopolite et l'Élanite. 
D'Elana à Gaza, sur notre mer, il y a cent cinquante 
milles. Selon Agrippa, de Pelusium à Arsinoé, sur la 
mer Rouge , en traversant les déserts, il y a cent vingt- 
cinq milles : quelle faible distance entre deux natures 
si différentes! 

La Syrie.'. 

XIII. 12. À coté de l'Arabie, s'étend, le long de la 
côte , la Syrie , jadis pays immense et divisé en plusieurs 
provinces. La partie la plus voisine de l'Arabie a été 
appelée Palestine, Judée, Célésyrie , Phénicie : l'intérieur 
se nommait Damascène; plus au sud, c'était la Babylo- 
nie : entre l'Euphrate et le Tigre, la Mésopotamie; au 
delà du Taurus, la Sophène; en deçà, la Comagène; 
plus loin , l'Arménie , l'Adiabène , l'Assyrie , déjà nom- 
mée; et, près des bornes de la Cilicie, l'Antiochide. Sa 
longueur, de la Cilicie à l'Arabie, est de quatre cent 
soixante -dix milles sur cent soixante - quinze de large ,, 
distance de Séleucie Pieria à Zeugma, sur l'Euphrate. 
Quelques auteurs, plus minutieux dans la division des 
pays, font de la Syrie la ceinture de la Phénicie, et de 
celle-ci la côte de la Syrie ; cette côte se diviserait en 
Idumée, Judée, Phénicie, Syrie. Toute l'étendue de 
mer qui la baigne s'appelle mer Phénicienne. Le peu- 
ple phénicien jouit d'une haute célébrité, comme ayant 
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Phœnicium appellatur. Ipsa gens Phœnicum in magna 
gloria litterarum inventionis, et siderum, navaliumque ac 
bellicarum artium. 

■ • 

Idumaeae, Palaestizue , Samariae. 

XIV. A Pelusio Chabriae castra, Casius mons, delu- 
brum Jovis Casii, tumulus Magni Pompeii. Ostracine 
Arabia finitur, a Pelusio lxv mill. passuum. 

1 3. Mox Idumaea' incipit , et Palaestina , ab emersu 
Sirbonis lacus, quem quidam cl m passuum circuitu 
tradidere : Herodotus Casio monti adplicuit : nunc est 
palus modica. Oppida : Rhinocolura, et intus Raphea : 
Gaza, et intus Anthedon : mons Argaris. Regio per oram 
Samaria. Oppidum Ascalo liberum, Azotus : Jamnese 
duae, altéra intus. Joppe Phœnicum, antiquior terrarum 
inundatione, ut ferunt. Insidet collem praejacente saxo , 
in quo vinculorum Andromedae vestigia ostendunt. Coli- 
tur illic fabulosa Ceto. Inde Apollonia : Stralonis tur- 
ris, eadem Caesarea, ab Herode rege condita : nunc 
colonia prima Flavia, a Vespasiano imperatore deducta. 
Finis Palaestines centum octoginta novem millibus pas- 
suum , a confinio Arabiae : demde Phœnice. Intus autem 
Samariae oppida : Neapolis, quod antea Mamortha dicc- 

■ 

batur : Sebaste in monte, et altiore Gamala. 
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invente l'alphabet, l'astronomie, la navigation et l'art 
militaire. 

L'Idumée , la Palestine , la Samarie. 

XIV. Après Péluse, on rencontre Chabria? Castra, le 
mont Casius, un temple de Jupiter Casius, le tombeau 
du grand Pompée; et Ostracine, borne de l'Arabie, à 
soixante-cinq milles de Péluse. 

i3. Bientôt commencent l'Idumée et la Palestine, à 
l'émersion du lac Sirbonide , dont Hérodote fait un ap- 
pendice du mont Casius, et qui, présenté par quelques 
auteurs comme ayant cent cinquante milles de tour, 
n'est plus maintenant qu'un marais de médiocre gran- 
deur. Lieux principaux : Rhinocolure , et dans les terres, 
Raphée; Gaza, sur la côte; Anthcdon, dans les terres; 
le mont Argaris; la Samarie, le long de la côte, Ascalon, 
ville libre ; Azote ; les deux Jamnées , dont Tune dans les 
terres; Joppé, ville phénicienne, antérieure, dit-on, au 
déluge, et située sur une colline en face d'un roc isolé en 
mer, où l'on montre les traces des chaînes d'Andromède 
( elle est célèbre par le culte de la fabuleuse Céto); 
Apollonie, la tour de Straton, autrement Césarée , fon- 
dée par Hérode , et nommée aujourd'hui Fia via colonia 
prima , du uom de Vespasien , qui y a envoyé une colo- 
nie. De sa limite aux bornes de l'Arabie, il y a cent 
quatre-vingt-neuf milles. La Phénicie commence ensuite. 
Dans l'intérieur de la Samarie sont les villes de Nea- 
polis, primitivement Mamortha; de Sébaste, sur une 
colline; et de Gamala , sur une montagne. 
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Judsese. 



XV. 14. Supra Idumaeam et Samariam Judaea longe 
iateque funditur. Pars ejus Syriae juncta , Galilaea voca- 
tur : Arabiae vero et ^gypto proxima Peraea, asperis 
dispersa montibus, et a ceteris Judaeis Jordane amne 
discreta. Reliqua Judaea dividitur in toparcliias decem , 
quo dicemus ordine : Hiericuntem palmetis consitam, 
fontibus irriguam : Emmaum, Lyddam, Joppicam, Acra- 
batenam, Goplmiticam, Thamniticam , Bethleptepbenen , 
Orinen, in qua fuere Hierosolyma , longe clarissima 
urbium orientis, non Judacae modo : Herodium cum op- 
pido illustri ejusdem nominis. 

i5. Jordanis amnis oritur e fonte Pancade, qui co- 
gnomen dédit Caesareae, de qua dicemus : amnis amee- 
nus, et quatenus locorum situs patitur, ambitiosus, 
accolisque se praebens , velut invitus Asphaltiten lacum 
dirum natura petit , a quo postremo ebibitur , aquasque 
laudatas perdit pe9tilentibus mixtas. Ergo ubi prima 
convallium fuit occasio, in lacum se fundit, quem plurcs 
Genesaram vocant, xvi mill. passuum longitudinis , vi 
mill. latitudinis, amœnis circumseptum oppidis : ab 
oriente, Juliade, et Hippo : a meridie, Tarichea, quo 
nomine aliqui et lacum appellant : ab occidente Tibe- 
riade, aquis calidis salubri. 
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La Judée. 

XV. i4« Au dessus de l'Idumée et de la Sa m a rie s'é- 
tend, en long et en large, la Judée. La partie voisine 
de la Syrie se nomme Galilée; celle qui confine à 
TÉgypte et à l'Arabie, est la Perée : des monts escar- 
pés la hérissent, et le Jourdain la sépare du reste de la 
Judée , qui se divise en dix toparchies , dans Tordre 
suivant : Jéricho, qui a des bois de palmiers, et qu'ar- 
rosent des fontaines ; Emmaûs , Lydda , Joppé , Acrabate , 
Gophnis, Thamnis, Bethleptephène Orine (dans celle-ci 
était Jérusalem, la plus célèbre ville, non-seulement de 
la Judée , mais de l'Orient), et Herodium, avec une ville 
illustre de même nom. 

* »■ -, < 

1 5. Le Jourdain sort de la fontaine Panéade , qui a 
donné son nom à une Césarée dont nous parlerons. Ce 
beau fleuve, qui se replie sur lui-même autant que le 
permet la nature des lieux , et se prête ainsi aux vœux 
des habitans, se dirige comme malgré lui vers l'horrible 
lac Asphaltite, qui l'engloutit enfin, et qui vicie ses no- 
bles eaux en les confondant avec son onde pestilentielle. 
A la première pente que lui offre le bassin des vallées, 
il se jette dans un lac appelé par quelques auteurs 
Genesara, qui a seize milles de long sur six de large, et 
qu'entourent de belles villes , Juliade et Hippo , à l'est ; 
au sud, Tarichée, nom que quelques auteurs donnent . 
au lac même; et, à l'ouest, Tibériade, dont les eaux 
thermales sont bonnes pour la santé. 
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16. Àsphaltites nihil praeter bitumen gignit : uude 
et nomen. Nullum corpus animaliura recipit : tauri came- 
lique fluitant. Inde fama, nihil in eo mergi. Longitu- 
dine excedit centum m passuum , latitudine maxima xxv 
implet, minima sex. Prospicit eum ab oriente Arabia 
Nomadum , a meridie Machaerus , secunda quondam arx 
Judseae, ab Hierosolymis. Eodem latere est calidus fons 
medicae salubritatis Callirrhoe, aquarum gloriam ipso 
nomine praeferens. 

17. Ab occidente litora Esseni fugiunt, usque qua 
nocent : gens sola , et in toto orbe praeter cetcras mira , 
sine ulla femina, omni Venere abdicata, sine pecunia, 
socia palmarum. In diem ex aequo convenarum turba 
rcnascitur, large frequentantibus , quos vita fessos ad 
inores eorum fortunae fluctus agitât. Ita per saeculorum 
millia (incredibile dictu) gens aeterna est, in qua nemo 
nascitur. Tarn feeunda illis aliorum vitae pœnitentia est. 
Infra hos Engadda oppidum fuit, secundum ab Hiero- 
solymis fertilitate, palmetorumque nemoribus : nunc 
alterum bustum. Inde Masada castellum in rupe, et 
ipsum haud procul Asphaltite. Et hactcnus Judaea est. 

* Decapoleos*. 

XVÏ. 18. Jungitur ci latere Syriœ Dccapolitaua rc- 
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16. L'Asphaltitc ne produit que du bilume, d'où sou 
nom. Il repousse tout corps vivant; les taureaux, les 
chameaux y surnagent : aussi assure-t-on que rien ne 
va a fond. Il est long de plus de cent milles , large de 
vingt-cinq dans sa plus grande dimension , de six dans 
ses plus petites. De ses bords, on voit, à Test, l'Arabie 
des Nomades ; au sud , Ma cher on te , jadis la plus forte 
place de la Judée après Jérusalem. Du même coté est 
la source thermale de Callirhoé , connue par ses vertus 
médicinales, et dont le nom indique assez la célébrité 
de ses eaux. 

17. A l'ouest, mais bien loin du rivage à exhalaisons 
pestilentielles , les Esséniens , miracle unique dans l'uni- 
vers , vivent seuls , sans femmes , sans voluptés , sans 
argent , et n'ont de société que celle des palmiers. Sans 
cesse leur troupe s'augmente de recrues étrangères très- 
nombreuses : agités par les flots de la fortune, et las 
enfin, mille affligés viennent à eux ; et ainsi ( chose 
étonnante! ) un peuple, où personne ne naît, subsiste 
pendant des milliers de siècles. Tant le dégoût de la vie 
est pour eux une source féconde de population ! Au 
dessous des Esséniens était Engadda , la première après 
Jérusalem pour la fertilité et ses bois de palmiers ; mais 
Engadda, comme Jérusalem, n'est plus qu'un monceau 
de cendres. On voit ensuite le fort Masada sur un ro- 
cher, non loin du lac Asphaltite. Là finit la Judée. 

- / ■ i 1 l - 4L <-•-••. f. 7 * l ,W 



* La Décapole*. 

XVI, 18. Du coté de la Syrie vient alors la Décapo- 
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gio, a nuincro oppidorum, in quo non omnes eadem 
observant. Plurimi tamen Damascum ex epoto riguis 
amnc Chrysorrhoa fertilem : Philadelphiam , Rhapba- 
nam, omnia in Arabiam recedentia. Scythopolin (antea 
Nysam, a Libero pâtre, sepulta nutrice ibi), Scythis 
deductis. Gadara, Hieromiace prœfluente, et jam dictum 
Hippon : Dion, Pcllam aquis divitem, Galasam, Cana- 
tbam. Intercursant cinguntque bas urbes tetrarcbiae, 
regionum instar singula?, et in régna contribuuntur , 
Tracbouitis , Paneas, in qua Cœsarea cum supradicto 
fonte : Abila, Arca, Ampeloessa, Gabe. 

* 

Phœnices. 

XVII. 19. Hinc redeundum est ad oram, atque Phœ- 
nicen. Fuit oppidum Crocodildn, est flumen : memoria 
urbium , Doron , Sycaminon. Promontorium Carmelum , 
et in monte oppidum, eodem nomine, quondam Ecbatana 
dictum. Juxta Getta, Jebba : rivus Pagida, sive Belus, 
vitri fertiles arenas parvo litori miscens. Ipse e palude 
Cendevia a radicibus Carmeli produit. Juxta colonia 
Claudii Caesaris Ptolemais, quœ quondam Ace. Oppi- 
dum Ecdippa. Promontorium Album. Tyrus quondam 
insula, praalto mari septingentis passibus divisa, nunc 
vero Alexandri oppugnantis operibus continens, olim 
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litaine, ainsi nommée du nombre de ses villes, nombre 
qui n'est pas le même chez tous les auteurs. La plupart 
cependant s'accordent à citer Damas, que fertilise le 
Chrysorrhoas, divisé en une infinité de canaux , Phila- 
delphie , Raphane (ces trois villes tirent vers l'Arabie) ; 
Scythopolis, jadis nommée Nysa par Bacchus, en l'hon- 
neur de sa nourrice, qui y fut eusevelie (une colonie de 
Scythes lui a donné son nom actuel); Gadare, jadis 
Hippone, baignée par l'Hieromiax; Dium ; Pella, où 
coulent plusieurs sources; Galase , Canathe. Ces villes 
sont environnées et comme entrecoupées par les tétrar- 
chies, qui font comme autant de pays et de royaumes 
particuliers. Tels sont la Trachonitide ; la Panéade, où 
est Césarée avec la source susdite; Abila, Arca, Ampe- 
loesse, Gabe. 

La Phénicie. 

- ■ 

XVII. 19. Revenons de là à la côte et à la Phénicie. 
On y voyait une ville des Crocodiles ; mais on ne voit 
plus que la rivière de ce nom. De même, il ne reste plus 
des villes de Doron et de Sycaminon que le souvenir. 
Suivent le cap Carmel , et, sur ce mont, une ville de 
même nom , jadis appelée Ecbatane; puis Gette, Gebba, 
le Pagide ou Belus qui , le long de ses petites rives , dé- 
pose un sable dont on tire beaucoup de verre, et qui 
sort du lac Cendevia , au pied du Carmel ; près de là 
Ptolémaïs, jadis Acé, colonie de Claude ; Ecdippe; le 
cap Album. Enfin , Tyr, cette île que jadis un canal pro- 
fond, large de sept cents pas, séparait de la terre, et 
que les travaux d'Alexandre , lorsqu'il l'assiégea, y ont 
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partu clara , urbibus genitis , Lepti , Utica , et illa 
Romani imperii aemula, terrarum orbis avida, Cartha- 
gine : etiam Gadibus extra orhom conditis. Nunc omnis 
ejus nobilitas cpnchylio atque purpura constat. Cir- 
cuitus xix mill. passuum est, intra Palaetyro inclusa. 
Oppidum ipsum xxn stadia obtinet. Inde Sarepta, et 
Ornithon oppida : et Sidon artifex vitri , Tbebarumque 
Bœotiarum parons. 

10. A tergo ejus mons Libanus orsus, mille quin- 
gentis stadiis Simyram usque porrigitur, qua Cœle Syria 
cognominatur. Huic par, interjacente valle, mons adver- 
sus Antilibanus obtenditur, quondam muro conjunctus. 
Post eum introrsus, Decapolitana regio est, praedictae- 
que cum ea tetrarcbiae, et Palacstinae tota laxitas. At 
in ora etiamnum subjecta Libano, fluvius Magoras : 
Berytus colonia, "quae Félix Julia appellatur. Leontos 
oppidum : flumen Lycos : Palaebyblos : flumen Adonis. 
Oppida : Byblos, Botrys, Gigarta, Trieris, Calamos : 
Tripolis, quam Tyrii et Sidonii et Aradii obtincnt. 
Orthosia , Eleutheros flumen. Oppida : Simyra , Mara- 
tbos, contraque Arados septem stadiorum oppidum et 
insula, ducentos passus a continente distans. Regio in 
qua supradicti desinunt montes, et interjacentibus cam- 
pis, Bargylus mons incipit. 
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unie , est célèbre par les villes dont elle a été la mère ; 
entre autres Leptis, Utique, et cette Carthage qui, ri- 
vale de l'empire romain, voulut régner sur l'univers et 
au delà de l'univers ; Gadcs : aujourd'hui, toute sa célé- 
brité se borne à ses coquillages et à sa pourpre. Son 
circuit actuel , y compris l'ancienne Tyr, est de dix-neuf 
milles ; la ville même a vingt-deux stades. On rencontre 
ensuite Sarepte; Ornithopolis; Sidon, aux belles verre- 
ries , la mère de Thèbes en Béotie. 

20. Derrière cette ville commence la chaîne du Li- 
ban, qui se continue quinze cents stades jusqu'à Sr- 
myra et jusqu'aux lieux où la Syrie prend le nom de 
Célésyrie. Parallèlement à cette chaîne s'étend l'Anti- 
liban , qui lui était réuni par un mur. Au delà, et encore 
plus dans les terres, est la Décapole, avec les tétrarchies 
dont il a été parlé, et toute la Palestine. Sur la cote 
que domine le Liban se rencontrent encore le Magoras; 
Béryte, autrement Julia Félix, colonie; Leontopolis; le 
Lycus, Palaebyblos; l'Adonis; Byblos, Botrys, Gygarte, 
Trières, Calamos; Tripoli, habitée par trois peuples, des 
Tyriens, des Sidoniens, des Aradiens; Oïthosie, l'Éleu- 
thère, Simyra, Marathe; et vis-à-vis d'Arad, une ville 
et une île dè sept stades , à deux cents pas du continent ; 
enfin le pays où cessent les deux chaînes ci-dessus nom- 
mées. Il se compose de longues plaines , au bout des- 
quelles s'élève le mont Bargyle. 



iv. 
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Syriae Antiochke. 

r 

XVIII. Hinc rursus Syria, desinente Phœnice. Op- 
pida : Carne, Balanea, Paltos, Gabale : promontorium , 
in quo Laodicea libéra, Diospolis, Heraclea, Chara- 
drus, Posidium. 

21. Deinde promontorium Syriae Antiochiae. Intus 
ipsa Antiochia libéra, Epidaphnes cognominata, Oronte 
amne dividitur. In promontorio autem Seleucia libéra, 
Pieria appellata. 

a st. Super eam mous eodem, quo alius, nomine, 
Casius. Cujus excelsa altitudo quarta vigilia orientem 
per tenebras Solem aspicit : brevi circumactu corporis , 
diem noctemque pariter ostendens. Ambitus ad cacu- 
men xix m pass. est : altitudo per directum, iv. At in 
ora amnis Orontes , natus inter Libanum et Antiliba- 
num juxta Heliopolin. Oppidum Rhosos : et a tergo 
Portae, quae Syriae appellantur, intervallo Rhosiorum 
montium et Tauri. In ora oppidum Myriandros : mons 
Amanus , in quo oppidum Bomitae. Ipse ab Syris Gili- 
ciam séparât. 

* Reliquae Syriae *. 

XIX. Nunc interiora dicantur. Cœle habet Apamiam, 
Marsya amne divisam a Nazerinorum tetrarchia : Bam- 
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La Syrie Antiochienne. 

XVIII. Là s'arrête la Phénicie et recommence la Sy- 
rie. Carne, Balanée, Paltos, Gabale, précèdent un cap 
où s'élève Laodicée, ville libre, que suivent Diospolis, 
Héraclée, Charadre, Posidium. 

ai. On trouve ensuite le cap de la Syrie Antiochienne. 
Dans les terres, et sur l'Oronte qui la coupe en deux, 
est Antioche Epidaphnes, ville libre. Séleucie Pieria, 
libre aussi, est sur le cap. 

aa. Au dessus de celle-ci, s'élève un mont Casius, 
différent de celui que nous avons vu. Sur sa cime exces- 
sivement haute, on voit, au milieu des ténèbres de la 
quatrième veille, le soleil se lever; et par un simple 
mouvement du corps on peut , en se retournant , aper- 
cevoir la lumière , ou se trouver dans une obscurité 
profonde. La route qui mène au sommet est de dix-neuf 
milles; sa hauteur perpendiculaire est de quatre. Sur la 
côte est l'Oronte, qui prend sa source, entre le Liban et 
l'Antiliban, près d'Héliopolis. Suit Rhosos; et derrière, 
entre la chaîne Rhosienne et le Taurus , les Portes Sy- 
riennes; Myriandrc, sur la côte; le mont Amane, sur 
les flancs duquel s'élève Bomite, et qui sépare la Cilicie 
de la Syrie. 

*Lc reste de la Syrie *. 
■• ^ j /"? . ■ :■■'' '%."■ 
: XIX. Parcourons l'intérieur. Dans la Célésyrie, se 
voient A pâmée, que les eaux du- Marsyas séparent de 

5. 
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bycen, quae alio nomine Hierapolis vocatur, Syris vero 
Magog ( ibi prodigiosa Atargatis , Graecis autem Der- 
ceto dicta, colitur) : Chalcidcm cognominatam ad Be- 
lum, undc regio Chalcidene fertilissima Syriae. Et inde 
Cyrrhestice Cyrrhum : Gazatas, Gindarcnos, Gabe- 
nos : tetrarchias duas, quae Granucomatae vocantur, 
Emesenos, Hylatas, Ituraeorum gentem, et qui ex iis 
Baetarreni vocantur : Mariamitanos : tetrarchiam , quae 
Mammisea appellatur : Paradisum, Pagras, Pinaritas, 
Seleucias praeter jam dictam duas , quae ad Euphraten , 
et quae ad Bel uni vocantur, Cardytenses. Reliqua autem 
Syria habet (exceptis quae cum Euphrate dicentur), 
Arethusios, Berœenses, Epiphanecnses. Ad orientem 
Laodicenos, qui ad Libanum cognominantur, Leuca- 
dios, Larissaeos, praeter tetrarchias in régna descriptas 
barbaris nominibus xvn. 

■ 

Euphratis. 

XX. a 4- Et de Euphrate hoc in loco dixisse aptis- 
simum fuerit. Oritur in prœfectura Armeniae majoris 
Caranitide , ut prodidere ex iis , qui proxime viderant , 
Domitius Corbulo , in monte Aba : Licinius Mucianus 
sub radicibus montis , quem Capoten appellant , supra 
Zimaram, xn m pass. initio Pyxurates nominatus. Fluit 
Derxenem primum , mox Anaiticam , Arménie regiones 
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la tétrarchie des Nazerins ; Bambyce , autrement Hiera- 
polis , en syrien Magog (c'est là qu'on adore la mons- 
trueuse Atargatis ou Derceto des Grecs) ; Chalcis-sur- 
Belus, qui a donné à la région voisine, la première de 
la Syrie pour la fertilité, le nom de Clialcidène; Cyr- 
rhe, avec la Cyrrhestique, Gazâtes, Gindarène, Gabène, 
les deux tétrarchies dites Granucomates ; les Emésènes, 
les Hilates, les Ituréens, les Bétarrènes, une de leurs 
tribus; les Mariamitanes , la tétrarchie de Mammisée; 
Paradisc, Pagres, les Pinarites; les deux Séleucies, au- 
tres que celles ci-dessus (l'une est sur l'Euphrate, l'au- 
tre sur le Bélus, ce qu'indiquent leurs surnoms); enfin, 
les Cardytes. Il ne reste , pour achever le tableau de la 
Syrie, que quelques peuples dont nous parlerons en 
même temps que de l'Euphrate, plus les Aréthusiens, 
les Béréens, les Epiphaniens; et à l'est, ceux de Lao- 
dicée surnommés du Liban, de Leucade, deLarisse, et 
dix-sept tétrarchies à noms barbares, regardées comme 
autant de souverainetés. 

L'Euphrate. 

XX. a4- C'est ici le lieu de parler de l'Euphrate. Ce 
fleuve sort de la Caranitide, préfecture de la grande 
Arménie. Parmi ceux qui l'ont contemplé de plus près , 
Corbulon le fait naître au mont Aba, et Mucicn, au 
pied du mont Capote au dessus de Zimare. Pendant les 
douze premiers milles, il s'appelle Pyxurate. Il traverse 
d'abord la Derxène, puis l'Anaïtique, et sépare la Cap- 
padoce des provinces Arméniennes. De Dascuse à Zi- 
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a Cappadocia excludens. Dascusa abest a Zimara lxxv 
m pass. Inde navigatur Pastonam, quinquaginta m 
passuum. Melitenen Cappadociae, xxiv mîll. passuum. 
Elegiam Anneniœ decem mill. passuum, acceptis flumi- 
nibus Lyco, Arsania, Arsano. Apud Elegiam occurrit 
ei Taurus mons : nec resistit , quamquam xn mill. pass. 
latitudine praevalens. Omiram vocant irrumpentem : 
mox ubi perfregit, Euphraten : tum quoque saxosum 
ac violentum. Arabiam inde laeva, Oreon dictam re- 
gionem , trischœna mensura , dextraque Commagenem 
disterminat, poatis tamen, etiam ubi Taurum expu- 
guat, patiens. Apud Claudiopolim Cappadociae, cur- 
sum ad occasum solis agit. Primum hune illi in pugna 
Taurus aufert : victusque et abscissus sibimet, alio modo 
vincit, ac fractum expellit in meridiem. Ita naturae 
dimicatio illa aequatur , hoc eunte quo vult , illo prohi- 
bente ire qua velit. A catarractis iterum navigatur; xl m 
passuum inde Commagencs caput Samosata. 

* Syri» ad Euphratera *. 

XXI. Arabia supra dicta , habet oppida : Edessam , 
quae quondam Antiochia dicebatur, Callirhoen a fonte 
nominatam : Carrhas clade Crassi nobiles. Jungitur prae- 
fectura Mesopotamia? , originem ab Assyriis trahens, 
in qua Anthemusia et Nicephorium oppida. Mox Arabes . 
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mare, il y a soixante-quinze milles. De là jusqu'à Pas- 

tone on compte par eau cinquante milles; à Mélitène 
en Cappadoee, vingt-quatre; à Elégie, en Arménie, 
dix. LT.uphrate alors a reçu le Lycus , l'Arsanias, 
l'Arsane. A Élégie, le Taurus lui oppose une faible 
barrière, malgré sa largeur, qui est de douze milles. 
Le fleuve l'attaque ( on l'appelle alors Omiras ) , la 
brise. C'est alors qu'il prend le nom d'Euphrate. Son 
cours est impétueux; il roule d'énormes pierres. A sa 
gauche, est une contrée arabe dite Oréon; à sa droite, 
la Comagène. Son lit a trois schènes de large. Malgré 
sa rapidité, dans sa lutte contre le Taurus, il porte 
des ponts. A Claudiopolis , en Cappadoee, il coule vers 
l'ouest. Le Taurus change cette direction le premier, et, 
quoique vaincu dans le combat, dont le résultat est de 
le couper, il triomphe d'une autre manière et chasse le 
ileuve au sud. Ainsi, dans cette lutte de la nature, tous 
deux ont avantage égal : l'un va où il veut aller; l'autre 
l'empêche de suivre la direction qu'il avait prise. Après 
les cataractes il recommence à porter bateau. Samosate, 
capitale de la Comagène, est à quarante milles. 

* Les parties de la Syrie voisines do l'Euphrate *. 

XXL Dans l'Arabie, que j'ai nommée naguère, sont 
Kdesse, jadis Antioche ; Callirhoé, qui doit ce nom à 
une fontaine; Carrhes, célèbre par la défaite de Cras- 
sus. A cette contrée confine la préfecture de Mésopo- 
tamie, qui commence aux limites de l'Assyrie, et où 
sont Anthémusie et Nicephorium. Suivent les Arabes 



■ 



Digitized by Google 



7 a C. MJNII HIST. NAT. LIB. V. 

qui PraetaVi vocantur : horum caput Singara. À Samo- 
satis autem , latere Syriae , Marsyas amnis influit. Cin- 
gilla Commagenen finit, Imme civitas incipit. Oppida 
adluuntur Epiphania et Antibcbia, quae ad Eupliraten 
vocantur. Item Zeugma, lxxii millibus passuum a Sa- 
mosatis , transitu Euphratis nobile. Ex adverse Apa- 
miam Seleucus, idem utriusque conditor, ponte junxe- 
rat. Qui cohaerent Mesopotamiae , Rboali vocantur. At 
in Syria oppida, Europum, Thapsacum quondam, nunc 
Amphipolis. Arabes Scenitae. Ita fértur usque Uram 
locum, in quo conversus ad orientem relinquit Syriae 
Palmyrenas solitudines , quae usque ad Petram urbem , 
et regionem Arabiœ Felicis appellataa, pertinent. 

2 5. Palmyra urbs nobilis situ, divitiis soli, et aquis 
amœnis, vasto undique ambitu arenis includit agros, 
ac velut terris exempta a rerum natura, privata sorte 
inter duo imperia summa , Romanorum Parthorumque , 
et prima in discordia semper utrimquc cura. Abest a Se- 
leucia Parthorum, quae vocatur ad Tigrin, cccxxxvii 
mill. passuum : a proximo vero Syriac litore, ccm mil- 
libus : et a Damasco viginti septem propius. 

a6. Infra Palmyrae solitudines , Stelendena regio est , 
dictaeque jam Hierapolis, ac Bcrœa, et Chalcis. Ultra 
Palmyram quoque ex solitudinibus iîs aliquid obtinet 
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Prétaves, capitale Singare. Du coté de la Syrie, passé 

Samosate, s offrent le fleuve Marsyas; Cingillc, borne 
de la Comagèue, dont Imine était la première ville, 
Epiphanie et Antioehe, toutes deux distinguées par leur 
position sur l'Euphrate, ainsi que Zcugma, célèbre pas- 
sage de l'Euphrate, à soixante-douze milles de Samosate. 
Vis-à-vis est A pâmée; et Séleucus, fondateur des deux 
villes, les avait unies par un pont. A la Mésopotamie con- 
fluent ensuite les Rhoalcs. Revenant en Syrie , nous 
trouvons Europe, Thapsaque, aujourd'hui Amphipolis. 
Les Arabes Scénitcs nous portent ensuite à Ura , ou le 
fleuve, tournant à l est, laisse à sec les solitudes de la 
Palmyrènc, qui s'étendent jusqu'à Pétra et à l'Arabie 
Heureuse. 

^5. Palmyre, célèbre par sa position, la richesse de 
son sol, la délicieuse abondance de ses eaux, isolée en 
quelque sorte par la ceinture de sables qui environne 
ses plaines, subsiste indépendante entre deux immen- 
ses monarchies , celle des Romains et celle des Parthes. 
A la moindre étincelle de guerre, son alliance est la 
première pensée des deux états rivaux. Elle est à trois 
cent trente-sept milles de Séleucie la Parthique, autre- 
ment Séleucie-sur-Tigre, à deux cent trois de la cote 
de Syrie la plus voisine, et à cent soixante-seize de 
Damas. 

26. Au dessous des déserts de Palmyre s'étend la Sté- 
lendène ; puis trois villes déjà nommées : Hierapolis , 
Bérée, Chalcîs. C'est aussi par delà Palmyre qu'on trouve 
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Emesa : item Elatium , dimidio propior Petrae ,. quam 
Damascus. A Sura autem proxime est Philiscum, op- 
pidum Parthorum ad Euphratem. Ab eo Seleuciam 
dierum decem navigatio, totidemque fere Babylonem. 
Scinditur Euphrates a Zeugmate dlxxxxiv miHibus pas- 
suum circa vicum Massicen : et parte laeva in Meso- 

potamiam vadit per ipsam Seleuciam, circa eam prae- 
fluenti infusus Tigri. Dexteriore autem alveo Babylo- 
nem, quondam Chaldaeae caput petit, mediamque per- 
means, item quam Otrin vocant, distrahitur in paludes. 
Increscit autem et ipse Nili modo statis diebus, paulum 
différons, ac Mesopotamiam inundat, sole obtinente 
vicesimam partem Cancri : minui incipit in Virgine, et 
Leone transgresso. In totum vero remeat in vicesima 
nona parte Virginis. 

Ciliciae : et adjunctae gentes. 

XXII. 27. Sed redeamus ad oram Syriae, cui proxima 
est Cilicia. Flumen Diaphanes , mons Crocodilus , porta? 
Amani montis. Flumina : Andricus, Pinarus, Lycus : 
sinus Issîcus. Oppidum Issos, inde Alexandria : flumen 
Chlorus, oppidum ^Egae liberum, amnis Pyramus, portae 
Ciliciae : oppida, Mallos , Magarsos, et intus Tarsos. 
Campi Aleii : oppida Cassipolis, Mopsos liberum, Py- 
ramo impositum : Thynos, Zepiiyrium, Anchiale. Am- 
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Émèse, qui empiète un peu sur ces déserts; Elatium, 
de moitié plus voisine de Pétra que de Damas. Après 
Sura, mais non loin délie, se voit Philisque, ville par- 
the, sur VEuphrate. De là à Séleucie, il y a dix jours de 
navigation, et autant pour se rendre à Babylone. Passé 
Zeugma, PEuphrate se divise vers le bourg de Massique 
et forme aussi deux bras, l'espace de cinq cent quatre- 
vingt-quatorze milles. Le bras gauche baigne la Méso- 
potamie, traverse Séleucie et se jette près d'elle dans le 
Tigre. Le bras droit coule vers Babylone, jadis capi- 
tale de la Clialdée, la partage en deux, passe de même 
dans Otn's, puis forme des marais. Il s'enfle presque 
comme le Nil à des époques marquées, et inonde la 
Mésopotamie, lorsque le soleil est au vingtième degré 
du Cancer, diminue quand le soleil quitte le signe du 
Lion et entre dans celui de la Vierge, et reprend tout- 
à-fait sa première hauteur au vingt-neuvième degré de 
la Vierge. 

La Cilicic et ses annexes. 

XXII. 27. Revenons à la côte de Syrie, voisine de la 
Cilicie. On y trouve le Diaphane, rivière; le mont Cro- 
codile; les portes dumontAmane; les rivières Andrique, 
Pinare, Lycus; le golfe et la ville d'Issus, puis Alexan- 
drie ; le Chlore, la ville libre d'Éges, le Pyrame, les portes 
de Cilicie; Malles, Magarse, Tarse , dans les terres; les 
plaines Aléennes, Cassipolis, Mopse, ville libre sur le Py- 
rame; Thynos, Zephyrium, Anchiale; le Sare, le Cyd- 
nus, qui, à quelque distance de la mer, traverse la ville 
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nés : Saros , Cydnus Tarsum Hberam urbem procul a 
mari secans : regio Celenderitis cum oppido. Locus 
Nympbeum , Soloc Cilicii , nunc Pompeiopolis : Adana , 
Cibyra, Pinara, Pedalie, Ale^ Selinus, Arsinoe, ïotape, 
Doron. Juxtaque mare Corycos, eodem nomine oppi- 
dum, et portus, et specus. Mox flumen Calycadnus. 
Promontorium Sarpedoh. Oppida : Holmoc , Myle. Pro- 
montorium et oppidum Veneris , a quo proxime Cyprus 
insula. Sed in continenti oppida, Myanda, Anemurium, 
Coracesium, fînisque antiquus Ciliciae Mêlas amnis. 
Intus autem dicendi Anazarbeni, qui nunc Caesarea : 
Augusta , Castabala , Epipbania , quae antea OEniandos , 
Eleusa , Iconium : Seleucia supra afmnem Calycadnum , 
Tracbeotis cognomine, a mari relata, ubi vocabatur 
Holmia. Prœterea intus flumina, Liparis, Bombos, Para- 
disus. Mons Imbarus. 

Isauricae et Homonadum. 

XXHI. Gliciae Pamphyliam omnes junxere, neglecta 
gente Isaurica. Oppida ejus intus, Isaura, Clibanus, 
Lalasis : decurrit autem ad mare Anemurii regione 
supra dicti. Simili modo omnibus, qui eadem compo- 
suere, ignorata est contermina illi gens Homonadum, 
quorum intus oppidum Homona. Cetera castella xuv 
inter asperas convalles latent. 
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libre de Tarse, la Céïendéritide avec la ville de Célendé- 
ris; un lieu nommé Nympheum; Soles de Cilicie, au- 
jourd'hui Pompeiopolis : Adana , Cibyra , Pinara , Péda- 
lie, Aie, Sélinonte, Arsinoé, Jotape, Doron, et, près 
de la mer, Coryque, ville, port et caverne renommée; 
le Calycadne, le cap Sarpédon; Holme, Myle; le cap et 
la ville de Vénus, à peu de distance de l'île de Cypre; 
dans les terres, Myan de, Anemurium, Coracesium, et le 
fleuve Mêlas, jadis borne de la Cilicie; dans les terres, 
Anazarbe, aujourd'hui Césaréc ; Augusta; Castabale; 
Epiphanie, jadis OEniande; Eleuse, Iconium; Séleucie 
Trachéotide, sur le Calycadne, primitivement bâtie près 
de la mer, et nommée Holmia; enfin, les fleuves Li pa- 
ris, Bombos, Paradise et le mont Imbare. 



L'Isaurie : les Homonades. 

XIII. A la Cilicie, tous les géographes font succéder 
la Pamphylie, sans s'occuper des Isaures, dont les villes à 
l'intérieur sont Isaurc, Clibane, Lalaside. Leur pays va 
toucher la mer vers Anemurium dont j'ai parlé ci-dessus. 
De même tous ceux qui ont décrit ces contrées ont 
ignoré l'existence des Homonades, qui sont voisins des 
Isaures , et ont dans les terres une ville d'Homona , et 
quarante-quatre forts cachés dans d'âpres vallée». 
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Pisidia?. 

XXIV. Insident verticem Pisidae, quondam Solymi 
appellati, quorum colonia Caesarea, eadem Antiochia. 
Oppida : Oroanda, Sagalessos. 

Lycaoniœ. 

XXV. Hos includit Lycaonia in Asiaticam jurisdic- 
tionem versa, cum qua conveniunt Philomelienses , 
Tymbriani, Leucolithi, Pelteni, Tyrienses. Datur et 
tetrarchia ex. Lycaonia, qua parte Galatiae contermina 
est, civitatum xiv urbe celeberrima Iconio. Ipsius Ly- 
caonia; celebrantur Thebasa in Tauro : Hyde in confinio 
Galatiae atque Cappadocia?. A latere autem ejus super 
Pamphyliam veniunt Thracum soboles, Milyae, quorum 
Arycanda oppidum. 

Pamphyliae. 

XXVI. Pamphylia, ante Mopsopia appellata. Mare 
Pamphylium Cilicio jungitur. Oppida ejus : Side, et 
in monte Aspendum, Pletenissum, Perga. Promonto- 
rium Leucolla. Mons Sardemisus : Amnes : Euryme- 
don juxta Aspendum fluens : Catarractes, juxta quem 
Lyrnessus et Olbia, ultimaque ejus ora Pbaselis. 
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La Pisidie. 

XXIV. Le haut des monts qui dominent ces vallées 
est aux Pisidiens, jadis Solymes. Ils ont une colonie ap- 
pelée Césarée ou Antioche, et deux villes, Oroande et 
Sagalcsse. 

La Lycaonie. 

XXV. La Pisidie a pour borne la Lycaonie, qui tire 
vers le district d'Asie, dont font partie Philomèle, Tym- 
bria, Leucolithe, Pelta, Tyr. La Lycaonie même cède à 
ce district une tétrarchie limitrophe de la Galatie, et qui 
compte quatorze villes, dont la plus célèbre est Iconium. 
Quant à la Lycaonie propre, Ton vante surtout Thé- 
base, dans les monts Ta urus; Hyde, sur les confins de 
la Galatie et de la Cappadoce. A sa gauche et au dessus 
de la Pamphylie sont les Milyes , descendans des Thra- 
ces, qui possèdent une ville d'Arycande. 

La Pamphylie. 

XXVÎ. Suit la Pamphylie, jadis Mopsopie. La mer 
Pamphylique joint celle de Ciiicie. On y voit Side, As- 
pende, sur une montagne; Pléténisse, Perga, le cap 
Leucope, le mont Sardemise, l'Eurymédon, qui coule à 
Aspende; le Catarracte, qui baigne Lyrnesse; Olbia; et 
Phasélide , la dernière ville de la côte. 
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Tauri montis. 

XXVII. Junctum ei mare Lycium est, gensque Ly- 
cia , uftde vastum sinum Taurus mons , ab Eois veniens 
litoribus, Chelidonio promontorio disterminat. Immen- 
sus ipse, et iunumerarum gentium arbiter, dextro latere 
septemtrionalis , ubi primum ab Indico mari cxsurgit, 
laevo meridianus, et ad occasum tendcns : mediamque 
distrahens Asiam, nisi opprimenti terras occurrerent 
maria. Resilit ergo a septentrione : flexusque immensura 
iter quœrit, vclut de industria rerum natura subinde 
aequora opponente, bine Pbœnicium, bine Ponticum, 
illinc Caspium et Hyrcanium , contraque Mœoticum 
laeum. Torquetur itaque collisus inter ba?c claustra, 
et tamen victor, flexuosus evadit usque ad cognata Ri- 
phaeorum montium juga, numerosis nominibus et jiovis, 
quacumque incedit, insignis : Imaus prima parte dictus, 
mox Emodus, Paropamisus , Circius, Cbambades, Pa- 
ryadres, Choatras, Oreges, Oroandes, Nipbates, Tau- 
rus : atque ubi se quoque exsuperat, Caucasus : ubi 
bracbia emittit, subinde tentanti maria similis, Sarpe- 
don, Coracesius, Cragus, iterumque Taurus : etiam 
ubi delûscit, seque populis aperit, portarum tamen no^ 
mine unitatem sibi vindicans , quae alibi Armeniae , alibi 
Caspiae, alibi Ciliciae vocantur.' Quin etiam confractus, 



Digitized by Google 



- 



HISTOIRE NATURELLE LIV. V. 81 
Le mont Taurus. 

XXVII. De là on arrive à la mer de Lycie et à la 
Lycie même, où le Taurus, venu des régions de l'O- 
rient , termine au cap Chélidoine un golfe immense. Im- 
mense lui-même et régulateur d'innombrables nations, 
il part des mers indiquées , portant à l'ouest son flanc 
gauche, qui, pourtant, regarde le sud. L'Asie entière se 
trouverait coupée par lui en deux parties , si la mer n'op- 
posait un obstacle à ses envahissemens. Dès-lors il s'é- 
carte vers le nord et décrit un arc immense , contrarié 
dans sa course par la nature qui lui oppose ici la mer 
Phénicienne, là le Pont-Euxin, plus loin la mer Cas- 
pienne , l'Hyrcanienne , et vis-à-vis le lac Méotis. Brisé 
en quelque sorte entre tant de barrières, il se recourbe; 
et cependant ses sinuosités le conduisent triomphant , 
ou peu s'en faut, jusqu'aux monts Riphées, qui se rat- 
tachent à un lien de parenté. A mesure qu'il avance, 
ses noms varient, mais tous sont fameux : Imaûs , Emode, 
Paropamise, Circius, Chambade, Paryadre, Choatras, 
Orèges, Oroande , Niphate , Taurus , et le Caucase aux 
lieux où il se surpasse lui-même en hauteur ; plus loin , 
quand il projette des bras qui aspirent à envahir la mer, 
Sarpédon, Coracèse, Cragus, encore Taurus; quand il 
s'ouvre et livre passage aux races humaines, portes Ar- 
méniennes, Caspiennes , Ciliciennes, et la scission qu'in- 
dique le mot porte ne détruit pas son unité. Souvent 
aussi , quand il recule démembré devant la mer, il re- 
çoit çà et là les noms de vingt nations : à droite, ce 
iv. 6 
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effugiens quoque maria, plurimis se gentium nomini- 

bus hinc et illinc implet : a dextra Hyrcanius , Caspius : 

a laeva Paryadres, Moschicus, Amazonicus, Coraxi- 

cus, Scythicus appellatus. In universum vero Graece 

Ceraunius. 

Lyciae. 

XXVIII. In Lycia igitur, a promontorio ejus oppi- 
dum Simena, mons Chimaera noctibus flagrans, He- 
phaestium civitas, et ipsa saepe flagrantibus jugis : Oppi- 
dum Olympus ibi fuit : nunc sunt montana, Gagae, 
Cory dalla, Rhodiopolis. Juxta mare, Limyra cum amne, 
in quem Arycandus influit : et mons Massycites : An- 
driaca civitas, Myra. Oppida : Apyre, et Antiphellos, , 
quae quondam Habessus : atque in recessu Phellus. 
Deinde Pyrrha, itemque Xanthus a mari xv m passuum, 
flumenque eodem nomine. Deinde Patara, quae prius 
Sataros : et in monte , Sidyma. Promontorium Cragus. 
Ultra, par sinus priori : ibi Pinara, et quae Lyciam 
finit Telmessus. Lycia quondam lxx oppida habuit , 
nunc xxxvi habet. Ex his celeberrima, praeter supra 
dicta, Canas, Candyba, ubi laudatur OEnium nemus, 
Podalia, Chôma praefluente Adesa : Cyaneae, Ascanda- 
lis, Amelas, Noscopium, Tlos, Telandrus. Compre- 
hendit in medUerraneis Cabaliam, cujus tres urbes 
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sont les chaînes Hyrcanienne, Caspienne; à gauche, 
on a les monts Paryadre, Moschique, Àmazonique, Co- 
racique, Scy tique. Les Grecs lui donnent le nom géné- 
rique de Céraunien. 

La Lycie. 

XXVIII. Revenons à la Lycie. Après le cap Chélido- 
nien que projette le Taurus, on rencontre Simène, le 
mont Chimère, qui, la nuit, étincelle de feux; Hephes- 
tium, entourée de cimes qui, souvent , brûlent de même; 
Olympe, aujourd'hui ruinée; Gazes, Corydales, Rho- 
diopolis, toutes trois sur les montagnes; près de la mer 
Limyre, avec une rivière de même nom où tombe l'Ary- 
cande : le mont Massycite , Andriaque , Myra , Apyre , 
Antiphelle, jadis Habesse; et, dans un golfe, Phellonte; 
plus loin, Pyrrha, Xanthe, à quinze milles de la mer, 
avec un fleuve de même nom ; Patare, jadis Sa tare; Si- 
dyme sur un mont; le cap Crage; puis un golfe sem- 
blable au premier, sur lequel est Pinare; enfin, Tel- 
messe , borne de la Lycie. De soixante-dix villes qu'avait 
la Lycie, trente-six seulement subsistent encore. Les 
plus connues, après celles que nous venons de nommer, 
sont Canes , Candybe , célèbre par le bois Énium , Po- 
dalie, Chôme, sur l'Adèse; Cyanées, Ascandalide, Amé- 
las, Noscopium, Tlos, Télandre. La Cabalie, à l'inté- 
rieur de la Lycie, contient les trois villes d'Enoande, 
Balbure et Bubon. Passé Telmesse, commencent la mer 
Asiatique ou Carpathienne, et l'Asie propre. Car l'Asie 

6. 
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OEnoanda, Balbura, Bubon. A Telmesso Asiaticum 
mare, sive Carpathium, et qua? proprie vocatur Asia. 
In duas eam partes Agrippa divisit. Unam inclusit ah 
oriente Phrygia et Lycaonia , ab occidente iEgaeo mari , 
a meridie £)gyptio, a -septentrione Paphlagonia. Hujus 
longitudinem cccclxx mill. passuum , latitudinem cccxx 
mill. fecit. Alteram determinavit ab oriente, Armenia 
minore : ab occidente, Phrygia, Lycaonia, Pamphy- 
lia : a septentrione , provincia Pontica : a meridie, 
mari Pamphylio : longam dlxxv mill. passuum , latam 
cccxxv milL 

Cari». 

XXIX. In proxima ora Caria est, mox Ionia : ultra 
eam JEoYis. Caria média? Doridi circumfunditur, ad 
mare utroque latere ambiens. In ca promontorium Pe- 
dàlium. Amnis Glaucus deferens Telmessum. Oppida : 
Daedala, Crya fugitivorum. Flumen Axon, oppidum 
Calynda. 

28. Amnis Indus in Cîbyrâtarum jugis ortus, reci- 
pit i.x perennes fluvios, torrentes vero amplius cen- 
tum. Oppidum Caunos liberum , deinde Pyrnos. Portus 
Cressa, a quo Rhodus insula xx m. Locus Loryma. 
Oppida : Tisanusa, Paridion, Larymna. Sinus Thymnias. 
Promontorium Aphrodisias. Oppidum Hyda. Sinus Schœ- 
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a été divisée par Agrippa en deux portions, l'une qui a 
pour bornes, à Test, la Phrygie et la Lycaonie; à l'ouest, 
la mer Égée; au sud, la mer d'Egypte; au nord, la Pa- 
phlagonie (elle a quatre cent soixante-dix milles de long 
sur trois cent vingt de large) ; l'autre, que terminent la 
petite Arménie à l'est; à l'ouest, la Phrygie, la Lycao- 
nie, la Pamphylie; au nord, la province de Pont, et la 
Pamphylie au sud (celle-ci a cinq cent soixante-quinze 
milles de long et trois cent vingt-cinq de large). 



La Carie. 

XXIX. Sur la cote voisine sont la Carie, l'Ionie, et plus 
loin l'Éolide. La Carie enveloppe la Doride , et touche , 
par deux bouts, à là mer. Ses points principaux sont le 
cap Pedalium , le Glàucus , dont le Telmesse est tribu- 
taire; Dédale, Crya, ville d'esclaves fugitifs; l'Axum et 
Calynde. 

28. L'Inde qui r sorti de la chaîne des Cibyrates, re- 
çoit plus de soixante rivières et de cent lorrens; Caune, 
ville libre; Pyrne, le port Cressa, à vingt milles de 
Rhodes; Loryme, simple lieu; Tisanuse, Paridium, La- 
rymne, le golfe Thymniade, le cap Aphrodisiade, Hyda, 
le golfe Schène, le pays dit Bubasse, les ruines d'Acan- 
the , autrement Dulopolis; Gnide, ville libre, sur un 



Digitized by Googl 



86 C. PLINII HIST. NAT. LIB. V. 

nus. Regio Bubassus. Oppidum fuit Acanthus, alio 

nomine Dulopolis. Est in promontorio Gnidos libéra, 

Triopia , dein Pegusa et Stadia appellata. Ab ea Doris 

incipit. 

Sed prius terga, et mediterraneas jurisdictiones indi- 
casse conveniat. Una appellatur Cibyratica. Ipsum oppi- 
dum Phrygiœ est. Conveniunt eo xxv civitatcs, celeber- 
rima urbe Laodicea. 

29. Imposita est Lyco flummi , latera adluentibus 
Asopo et Capro, appellata primo Diospolis, dein Rhoas. 
Reliqui in eo conventu , quos nominare non pigeat, 
Hydrelitœ, Themisones, Hierapolitae. Alter conventus 
a Synnada accipit nomen. Conveniunt Lycaones, Ap- 
piani , Eucarpeni , Dorylœi , Midaei , Julienses , et reli- 
qui ignobiles populi xv. Tertius Apamiam vadit, ante 
appellatam Gekenas , dein Ciboton. Sila est in radice 
montis Signiœ, circumfusa Marsya, Obrima, Orga, 
fluminibus in Maeandrum cadentibus. Marsyas ibi red- 
ditur, ortus, ac paulo mox conditus, ubi certavit tibia- 
rum cantu cum Apolline , Aulocrenis : ita vocatur con- 
vallis decem mill. passuum ab Apamia , Phrygiam pe- 
tentibus. Ex hoc conventu deceat nominare Metropolitas, 
Dionysopolitas , Euphorbenos, Acmonenses, Peltenos r 
Silbianos. Reliqui ignobiles ix. 

Doridis in sinu , Leucopolis , Hamaxitos , Elacus , Eu- 

f • 1 - 1 , t J \ 

* . ». _— ■ * 

Digitized by Google 



■ 



HISTOIRE NATURELLE, LIV. V. a 7 
cap; Triopie, depuis Péguse et Stadie. C'est là que com- 
mence la Doride. 



Mais auparavant, il convient d'indiquer les régions 
adossées à la côte, et les juridictions de l'intérieur. La 
première s'appelle Cibyratique; Cibyre, en Phrygie, en 
est le chef-lieu. Vingt-cinq villes en ressortissent. Après 
Laodicée, la plus célèbre de toutes, 

2$. Primitivement Diospolis, puis Rhoas, sur le Ly- 
cus, à son confluent avec l'Asope et le Câpre; nommons 
encore, dans ce canton, Hydrèle,Themisone, Hierapolis. 
La deuxième juridiction a reçu son nom de Synnade. À 
cette ville appartiennentLycaonium,Appie, Eucarpe, Do- 
rylée, Midée, Julia, et quinze autres villes obscures. Celles 
de la troisième ont pour chef-lieu A pâmée, jadis Célène, 
depuis Cibotos. Cette ville, au pied du mont Signia, est 
baignée par le Marsyas, l'Obrime, l'Orga, qui tombent 
dans le Méandre. C'est là qu'on voit reparaître le Mar- 
syas, qui, peu de temps après être sorti de sa source, 
s'enfonce sous terre à Aulocrènes, où le dieu du même 
nom disputa le prix de la flûte à Apollon. Ce lieu est 
un vallon qu'on rencontre à dix milles d'Apamie, sur la 
route de Phrygie. Parmi les villes de cette juridiction , 
il est à propos de nommer Métropolis , Dionysopolis , 
Euphorbie , Acmone , Pelta , Silbia. J'en omets neuf 
autres qui sont peu connues. 

La cote du golfe Dorique nous offre Leucopolis, Ha- 
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thene. Dein Caria? oppida , Pitaium , Eutane , Halicar- 
nassus. Sex oppida contributa ei sunt a Magno Alexan- 
dre, Theangela, Sibde, Medmassa, Euranium, Peda- 
sum, Telmessum. Habitatur inter duos sinus, Ccramicum 
et lasium. Inde Myndos, et ubi fuit Palaemyndus, Na- 
riandus, Neapolis, Caryanda, Termera libéra, Bargyla, 
et a quo sinus Iasius, oppidum Iasus. , 
Caria interiorum nominum fama praenitet : quippe 
ibi sunt oppida, Mylasa libéra, Antîochia, ubi fuere 
Seminethos et Cranaos oppida : nunc eam circumfluunt 
Mscander, et Orsinus. Fuit in eo tractu et Maeandropolis. 
Est Eumenia Cludro flumini adposita , Glaucus amnis , 
Lysias oppidum, et Orthosia : Berecynthius tractus, 
Nysa : Trallis , eadem Euanthia , et Seleucia , et Antio- 
chia dicta. Adluitur Eudone amne, perfunditur The- 
baide. Quidam ibi Pygmaeos habitasse tradunt. Praeterea 
sunt Thydonos , Pyrrha , Eurome , Heraclea , Amyzon . 
Alabanda libéra, quae conventum eum cognominavit : 
Stratonicea libéra, Hynidos, Ceramus, Trœzene, Pho-. 
rontis. Longinquiores eodem disceptant foro, Orthro- 
nienses, Halydienses, seu Hippini, Xystiani, Hydis- 
senses, Apolloniatœ , Trapezopolitae, Aphrodisienses li- 
beri. Prœter haec sunt Coscinus, Harpasa adposita fluvio 
Harpaso, quo et Trallicon quum fuit, adluebatur. 
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maxite , Eléonte , Euthène. Puis on rentre en Carie où 
se voient Pitée , Eutane , Halicarnasse , entre les deux 
golfes Céramique et Iasique , avec les six villes que lui 
annexa Alexandre -le -Grand (Théangèle, Sibde, Med- 
masse, Euranie, Pédase, Telmesse); puis Mynde, rem- 
placement de Palémynde, Nariande ,Neapolis, Caryande , 
Termère , ville libre; Bargyle, où commence le golfe 
Iasique, enfin Iasos. 

L'intérieur offre des noms célèbres. C'est en Carie que 
se trouvent Mylase, ville libre; Antioche, sur rempla- 
cement de Séminèthe et de Cranaos, environnée aujour- 
d'hui par le Méandre et l'Orsin ; les ruines de Méan- 
dropolis, Euménie sur le Cludre, Te Glaucus, Lysiade, 
Orthosie, le canton Bérécynthien, Nysa; Tralles, au- 
trement Evanthie, Séleucie et Antioche, baignée par 
l'Eùdone , et coupée par le Thébais (quelques auteurs y 
placent l'ancienne demeure des Pygmées); enfin Thy- 
done, Pyrrha, Eurome, Héraclée, Amyzon, Alabande, 
ville libre, chef-lieu d'une juridiction qui porte son nom; 
Stratonice , ville libre ; Hynide , Cérame , Trézène , 
Phorontide. Quelques villes assez lointaines, Orthronie, 
Halydie ou Hippium, Xystia, Hydisse, Apollonie, Tra- 
pezopolis , Aphrodisie, ville libre, dépendent aussi de 
la juridiction d'Alabande. Nommons, de plus, Coscines, 
Harpasc sur le fleuve de ce nom, qui passait aussi à 
Trallique, aujourd'hui ruinée. 
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* Lydi* \ 

XXX. Lydia autcm perfusa flexuosi amnis Maeandri 
recursibus , super Ioniam procedit , Phrygiae ab exortu 
solis vicina, ad septemtrionem Mysiae, meridiana parte 
Cariam amplectens , Maeouia ante appellata. Celebratur 
maxime Sardibus in latere Tmoli montis, qui antea 
Timolus appcllabatur, vitibus consitus, et ex eo pro- 
fluente Pactolo, eodemque Chrysorrhoa, ac fonte Tarne : 
a Mxoniis civitas ipsa Hydc vocitata est , clara stagno 
Gygaeo. Sardiana nunc appellatur ea jurisdictio. Con- 
veniuntque in eam extra praedictos, Macedones Ca- 
dueni , Philadelpheni , et ipsi in radiée Tmoli Cogamo 
flumini adpositi Maeonii, Tripolitani : iidem et Antonio- 
politae Maeandro adluuntur : Àpollonoshieritae , Mesoti- 
molitae, et alii ignobiles. 

Ionise. 

XXXI. Ionia ab Iasio sinu ineipiens, numerosiore 
ambitu litorum flectitur. In ea primus sinus Basilicus , 
Posideum promontorium et oppidum , oraculum Bran- 
chidarum appellalum, nunc Didymœi Apollinis, a li- 
tore stadiis viginti. Et inde centum octoginta, Miletus 
Ionise caput, Lelegeis ante, et Pityusa, et Anactoria 
nominata, super nonaginta urbium per cuncta maria 



Digitized by Google 



HISTOIRE NATURELLE, LIV. V. 91 
* La Lydie \ 

XXX. La Lydie , où le Méandre déploie ses sinuosi- 
tés, est au dessus de l'Ionie. Ses bornes sont : à l'est, 
la Phrygie; au nord, la Mysie; au sud, la Carie. Méo- 
nie était jadis son nom. Sa ville la plus célèbre, est Sar- 
des, sur le flanc du Tmole, jadis Timole, couvert de 
vignobles, et d'où s'échappent le Pactole, ou Chrysor- 
rboas, et la fontaine de Tarné. Les Méoniens appelèrent 
souvent la ville Hyde. Son lac de Gygès est fameux. 
Elle est aujourd'hui le chef-lieu de la juridiction sar- 
dienne, et elle voit venir dans ses murs , outre la po- 
pulation des villes ci-dessus nommées, les Macédoniens 
Caduènes , ceux de Philadelphie ; les Méoniens , fixés 
au pied du Tmole, sur les bords du Cogame; ceux de 
Tripoli, autrement Antoniopolis, sur le Méandre, d'A- 
pollonos-Hiera , de Mésotimole , et d'autres villes peu 
connues. 

• 

L'Ionie. 

XXXI. L'Ionie commence au golfe dlasos, et se pro- 
longe sur un littoral à nombreuses découpures. Après 
le golfe Basilique , le premier qu'elle offre , se voient le 
cap Posideum et une ville de même nom , l'oracle dit des 
Branchides, aujourd'hui oracle d'Apollon Didymée, à 
vingt stades de la côte ; cent quatre-vingt stades plus 
loin, Milet, jadis Lélégéide, Pityuse; et Anactorie, ca- 
pitale de l'Ionie, et fondatrice de plus de quatre-vingt- 
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genitrix : nec fraudanda cive Cadmo , qui primus pro- 
sam orationem condere instituit. Amnis Maeander ortus 
c lacu in monte Aulocrene, plurimisque adfusus oppi- 
dis, et repletus fluminibus crebris, ita sinuosus flexibus, 
ut saepe credatur reverti : Àpamenam primum perva- 
gatur regionem, mox Eumeneticam , ac dein Bargyleti- 
cos campos : postremo Gariam placidus, omnesque eos 
agros fertilissimo rigans limo, ad decimum a Mileto 
stadium lenis illabitur mari. Inde mons Latmus. Op- 
pida, Heraclea montis ejus cognominis : Carica, Myus, 
quod primo condidissc Iones narrantur, Athenis pro- 
fecti : Naulochum, Priene. In ora quae Trogilia appel- 
latur, Gessus amnis. Regio omnibus Ionibus sacra, et 
ideo Panionia appcllata. Juxta a fugitivis conditum ( uti 
nomen indicio est ) Phygela fuit, et Marathesium oppi- 
dum. Supra haec Magnesia Maeandri cognomine insignis , 
a Thessalica Magnesia orta. Abest ab -Epheso xv mil), 
passuum : Trallibus eo amplius m mill. Antea Thes- 
salocc et Àndrolitia nominata : et litori adposita Dera- 
sidas insulas secum abstulit mari. Intus et Thyatira 
adluitur Lyco, Pclopia aliquando, et Euhippa cogno- 
minata. 

In ora autem Manteium , Ephesus Amazonum opus , 
multis antea expetita nominibus : Alopes, quum pugna- 
tum apud Trojam est , mox Orlygia, et Morgcs vocata 
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dix. villes sur toutes les mers ; célèbre d'ailleurs par la 
naissance de Cad mus , le premier qui écrivit en prose; 
le Méandre, qui sort d'un lac sur le mont Aulocrènes, 
arrose diverses villes , reçoit plusieurs afïluens ; et dans 
les nombreux replis qu'il fait, et par lesquels il semble 
revenir sur lui-même, traverse l'Apamène, puis l'Eu - 
méné tique, les plaines Bargyliennes, roule des eaux pai- 
sibles en Carie , répand sur toutes ces plaines un limon 
qui les féconde, et enfin se joint à la mer, à dix stades 
de Milet. Suivent le mont Latmos, Héraclée, sur une 
montagne de ce nom, Carique, Myonté, fondée par les 
Ioniens venus d'Athènes, Nauloque, Priène , le Gesse, 
sur la cote de Trogilie ; puis le pays qui a reçu le nom 
de Panionia et que révèrent tous les Ioniens ; Phygèle, 
bâtie, ainsi que l'indique son nom, par des esclaves fu- 
gitifs; Marathesium; et au dessus de ces villes, Magnésie 
du Méandre, fille de la Magnésie de Thessalie, à quinze 
milles d'Éphèse, et trois au plus de Tralles. Thessaloce 
et Androlitie ne sont plus ; et les îles Dérasides , rangées 
le long de la côte, ont été englouties. Au dedans des 
terres, Thyatire, jadis Pélopée etEvhippe, est baignée 
par le Lycus. 



La cote offre ensuite Manteium, Éphèse, fondée par 
les Amazones, et successivement dotée de vingt noms; 
Alope, pendant la guerre de Troie, puis Ortygie, Mor- 
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est, et Smyrna cognomine Trachea, et Samornion, 
et Ptelea. Adtollitur monte Pione, adluitur Caystro 
in Cilbianis jugis orto, multosque amnes déférente, 
et stagnum Pegaseum, quod Phyrites amnis expellit. 
Ab his multitudo limi est, qua terras propagat, mediis- 
que jam campis Syrien insulam adjecit. Fons in urbe 
Callipia, et templum Dianac complexi e diversis regio- 
nibus duo Selenuntes. Ab Epheso Manteium aliud Colo- 
phoniorum, et intus ipsa Colophon, Haleso adfluente. 
Inde Apollînis Clarii fanum, Lcbcdos : fuit et Notium 
oppidum. Promontorium Coryceon, mons Mimas cl 
mill. pass. excurrens, atque in continentibus campis 
residens. Quo in loco Magnus Alexander intercidi pla- 
nitiem eam jusserat vu mill, d pass. longitudine , ut 
duos sinus jungeret, Erythrasque cum Mimante cir- 
cumfunderet. Juxta eas fuere oppida Ptelcon, Helos, 
Dorion : nunc est Aleon fluvius, Corynaeum Mimantis 
promontorium , Clazomenae , Parthenie , et Hippi , Chy- 
trophoria appellatae quum insulae cssent : Alexander idem 
per duo stadia continenti adnexuit. Interiere intus Da- 
phnus et Hermesia, et Sipylum, quod anteTantalis voca- 
batur, caput Maeoniae, ubi nunc est stagnum Sale : obiit 
et Arcbaeopolis substituta Sipylo, et inde illi Colpe, et 
huic Lebade. 

Regredientibus inde abest xii mill. passuum ab Ama- 
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ges, Smyrne Trac liée, Samornium, Ptclée. Celle-ci est 
sur le mont Pion et sur le bord du Caystrc, qui sort des 
monts Cilbiens, et que grossissent plusieurs rivières tri- 
butaires el les débordemens du lac Pégasée , rempli 
par le fleuve Pbyrite. Toutes ces eaux ajoutent au li- 
mon fécondant qu'il dépose sur les terres et qui a déjà 
créé l'île Syrie au milieu des terres. Dans la ville est 
la source Callippie et les deux Sélénontes qui viennent 
de deux côtés differens entourer le temple de Diane. 
D'Epbèse on va à une autre Manteium , qui appartient 
aux Colopboniens ; Colopbon même, sur l'IIalèse, est 
dans l'intérieur. On trouve ensuite le temple d'Apol- 
lon Clarien, Lebedos; Notium, aujourd'hui ruinée, le 
cap Coryceum; le mont Mimas qui s'avance de geul 
cinquante milles vers la mer, et vient s'abaisser dans 
les terres. Alexandre-le-Grand avait ordonné d'y creu- 
ser une plaine de sept milles et demi de long, afin d'unir 
les deux golfes, et de former une île d'Érythres et de 
Mimas. Non loin de là étaient Pteleum, Helos, Do- 
rium. Aujourd'hui, l'on trouve l'Aléon, le cap Cory- 
née, qui fait partie du mont Mimas; Clazomènes, Par- 
tbénie, Hippi, connu sous le nom de Cbylrophories, 
lorsque c'était un groupe d'îles; Alexandre les a unies 
au continent par une chaussée de deux stades. Da- 
pbnonte, Hermésie ; Sipyle , jadis Tantalidc , capitale de 
la Méonic, au lieu où était le lac Sale, ne sont plus : 
il en est de même d'Archéopolis , de Colpe, de Lébade, 
qui se succédèrent sur ses ruines. 

En redescendant vers la cote, à douze milles, on 
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zone condita , restituta ab Àlexandro , in ora Smyrna , 
amne Melete gaudens, non procul orto. Montes Asia? 
nobilissimi in hoc tractu fere explicant se, Mastusia a 
tergo Smyrnae , et Termetis , Olympi radicibus junctus. 
Is in Dracone desinit, Draco in Tmolo, Tmolus in 
Cadrao, ille in Tauro. A Smyrna Hermus campos facit, 
et nomini suo adoptât. Oritur juxta Doryleum Phrygiae 
civitatem, multosque colligit fluvios inter quos Phry- 
gem , qui nomine genti dato , a Caria eam disterminat : 
Hyllum, et Cryon , et ipsos Phrygiae, Mysiae, Lydiaï 
amnibus repletos. Fuit in ore ejus oppidum Tem- 
nos : nunc in extremo sinu Myrmeces scopuli, oppidum 
Leuce in promontorio, quod insula fuit, finisque Ionise 
Phocaea. 

Smyrnaeum conventum magna pars J^oliae , quae mox 
dicetur, fréquentât : praeterque, Macedones Hyrcani 
cognominati, et Magnetes a Sipylo. Ephesum vero alte- 
rum lumen Asiae, remotiores conveniunt Caesarienses , 
Metropolitae 7 Cilbiani inferioi*es et superiores, Myso- 
macedones, Mastaurenses , Briullitae, Hypaepeni, Dios- 
hieritae. 

yEolidis. ;' . 

♦ 

XXXII. 3o. iEolis proxima est , quondam Mysia ap- 
pellata , et quae Hellesponto adjacet Troas. Ibi a Pho- 
caea, Ascanius portus. Dein fuerat Larissa : sunt Cyme, 
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trouve Smyrne, fondée par les Amazones, et rebâtie par- 
Alexandre sur le beau fleuve Mélès , qui naît près de là. 
C'est là que se développent les monts les plus célèbres de 
l'Asie, le Mastusie, derrière Smyrne; le Termète, qui 
se lie aux racines de l'Olympe, et qui se termine au 
Braco , continué par le Tmole , par le Cadmus , enfin par le 
Taurus. Passé Smyrne , on trouve l'Hermus et les belles 
campagnes qu'il fertilise et qui portent son nom. L'Her- 
mus a sa source près de Dorylée en Phrygie; et, entre 
autres rivières, reçoit le Phryx, qui sépare la Carie et 
le pays appelé Phrygie de son nom; l'Hyllus, le Cryos 
tous deux grossis des nombreux cours d'eau qui baignent 
la Lydie, la Mysie , la Phrygie. A son embouchure était 
Temnos. Aujourd'hui l'on voit, aux extrémités du golfe, 
les rochers Myrmèces, Leucé, sur un cap qui jadis était 

une île, et Phocée.où se termine l'Ionie. 

7 7 

. La juridiction de Smyrne réunit, outre la plus grande 
partie de l'Éolie que nous allons décrire, les Macédo- 
niens Hyrcaniens et les Magnètes de Sipyle. Éphèse, 
seconde lumière de l'Asie, a, dans son ressort, des vil- 
les plus éloignées, Césarée, Métropolis, les deux Cil- 
bia , celle de la montagne et celle de la plaine ; les Myso- 
Macédoniens, Mastaure, Briullis, Hypèpes, Dios-Hieron. 

* 

VÈoVidè. 

* 

- 

* < 

XXXII. 3o. Suit l'Éolide , jadis nommée Mysie , et la 
Troade adjacente à l'Hellespont^ Là, après Phocée, se 
voient le port Ascanien, les ruines de Larisse, Cyme, 
rv. 7 
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Myrina , quœ Sebastopolim se vocat : intus iEgae , Àt- 
talia, Posidea, Ncontichos, Temnos. In ora autem 
Titanus amnis, et civitas ab eo cognominata. Fuit êt 
Grynia, nunc tantum portus soli, insula apprchcnsa. 
Oppidum Elœa, et ex Mysia veniens Caïcus amnis. 
Oppidum Pitane, Canaius amnis. Intercidere Canae, 
Lysimachia, Atarnea, Carene, Cisthéne, Cylla, Cocy- 
lium , Thebe , Astyre , Chrysa , Palaescepsis , Gergithos , 
Neandros : nunc est Perperene civitas, Ileracleotes 
tractus, Coryphas oppidum : amnes, Grylios, Ollius. 
Regio Aphrodisias, quae antea Politice Ôrgas. Regio 
Scepsis. Flumen Evenum, cujus in ripis intercidere 
Lyrnessos, et Miletos. In hoc tractu Ida mons. Et in 
ora quae sinum cognominavit et conventum, Adramyt- 
teos olim Pedasus dicta. Flumina : Astron, CormaldS, 
Eryannos , Alabastros , Hieros ex Ida. Intus mons Gar- 
gara , eodemque nomine oppidum. Rursus in litore 
Antandros , Edonis prius vocata , dcindç Cimmeris : et 
Assos , eadem Apollonia. Fuit et Palamedium oppidum. 
Promontorium Lecton dis.terminans jEolida et Troada. 
Fuit et Polymedia civitas, et Chrysa, et Larissa alia. 
Sminthcum templum durât. Intus Colone intercidit. 
Déportant Adramytteum negotia, Apolloniatae a Rhyn- 
daco amne, Erezii, Miletopolitae , Pœmaneni, Mace- 
dones Asculacœ, Polichnaei, Pionitae, Cilices Mandaca- 
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Myrine, autrement Sebastopolis ; dalis les terres, Èges, 
Attalie, Posidée, Néon tique, Temnos; sur la cote, le 

fleuve Titane, et une ville dont le nom en dérive; Gry- 
nie, jadis île, et aujourd'hui réunie au continent (elle 
ne consiste plus qu'en ports); Elée, le Caïque, qui vient 
de Mysie; Pitane, le Canaïe, puis nombre de villes en 
ruines, Canes, Lysimachie, Atarnée, Carène, Cistbène, 
Cylla, Cocylium, Thèbes, Astyre , Chrysa, Palesccpsis, 
Gcrgilhe, Néandre. Perperène, Coryphas sont debout. 
Ajoutons le pays des Héraeléotes , les rivières Grylios et 
Ollius, l'Apbrodisiade , région autrefois nommée Politice 
Orgas, la Scepside, région; l'E venus, sur les rives du- 
quel existèrent Lyrnesse et Milet; le mont Ida; sur la 
cote Adramytte, jadis Pédase , qui a donné sou nom au 
golfe et à la juridiction; l'Astre, le Cormale, rÉryannc, 
l'Alabastre, l'Hieros, qui descendent de l'Ida; dans les 
terres, le mont Gargare et une ville de même nom; en 
se rapprochant de la cote Antandre, nommée jadis Èdo- 
nis, puis Cimmeris; Assos ou Apollonie; Palamedium, 
aujourd'hui ruinée ; le cap Lectos , qui sépare l'Éolide 
et la Troade; Polymédie , Chrysa et une autre Larisse, 
toutes trois détruites; le temple Sminthéc; les ruines de 
Colorie, dans les terres. D'Adramyte ressortissent Apol- 
lonie sur Khyndaque, Krèze, Milctopolis, Pémane, les 
Macédoniens Asculaques , Polichnes , Pionie, les Cili- 
ciens Mandacadènes ; en Mysie, les Ahrettins, les Hel- 
lespontins et autres peuples peu connus. 

> * * * 

7- 
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déni : in Mysia Abrettini, et Hellespontii appel la ti, et 

alii ignobHes. 

Troadis, et adjunctae gentes. 

• * 7 

XXXIII. Troadis primus locus Hamaxitus : dein 
Cebrenia : ipsaque Troas, Antigonia dicta, nunc Alexan. 

w 

dria, colonia romana. Oppidum Née. Scamander am- 
nis navigabilis , et in promontorio quondam Sigeum 
oppidum. Dein portus Achœorum, in quem influit Xan- 
thus Simoenti junctus : stagnumque prius faciens Palae- 
scamander. Ceteri Homero celebrati, Rhésus, Hepta- 
porus , Caresus , Rhodius vestigia non habent. Granicus 
diverso tractu in Propontida fluit. Est tamen et nunc 
Scamandria civitas parva, ac m d passibus remotum 
a portu Ilium immune, unde omnis rerum claritas. 
Extra sinum sunt Rhœtea litora , Rhœteo , et Darda- 
nio, et Arisbe, oppidis habitata. Fuit et Achilleon, 
oppidum juxta tumulum Achilhs conditum a Mityle- 
naeis, et mox Atheniensibus , ubi classis ejus steterat 
in Sigeo. Fuit et iEantium, a Rhodiis conditum in 
altero cornu, Ajace ibi sepulto, xxx stad. intervallo 
a Sigeo, et ipsa statione classis suae. Supra iEolida, 
et partem Troadis , in mediterraneo est , quae vocatur 
Teuthrania, quam Mysi antiquitus tenuere. Ibi Caïcus 
aninis jam dictus oritur. Gens ampla per se, etiam quum 
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La Troade et ses annexes. 

XXXIII. Dans la Troade, Hamaxite se présente la 
première; puis Cébrénie, Xroas, dite Antigonie, au- 
jourd'hui Alexandrie, colonie romaine; Néé, le Sca- 
mandre, rivière navigable; le cap Sigée, où était une 
ville de même nom ; le port des Achéens , où coule le 
Xanthe , réuni au Simols ; le Paléscamandre , qui jadis 
formait ua petit lac. Le Rhésus, l'Heptapore, le Carèse, 
le Rhodius, chantés par Homère, n'ont pas même laissé 
de- traces. Le Granique s'écoule, par une autre voie, 
dans la Propontide. On voit encore cependant une pe- 
tite ville de Scamandrie, et à un mille et demi d'un port, 
llium , ville franche , berceau de toute la gloire ro- 
maine. Hors du golfe s'étend la côte de Rhctée, où sont 
les villes, de Rhétée , de Dardanium, d'Arisbe , et où 
étaient Achilleum, construite par les Mityléniens , près 
du tombeau d'Achille et du lieu que sa flotte avait oc- 
cupé près du cap Sigée , rebâtie depuis ,par les Athé- 
niens ; Éantium , fondation des Rhodiens sur la pointe 
opposée, à trente stades de Sigée, sur la tombe d'Ajax, 
et près du lieu où stationnait sa flotte. Au dessus de 
l'Éolidé et .d'une partie de la Troade, dans les terres, 
s'élève Teuthranie, jadis habitation des Mysiens. Là 
naît le Caïque, dont il a été question ci-dessus. Cette 
contrée était déjà célèbre quand le nom de Mysie dési- 
gnait toute la province. On y trouve la Pionie, An- 
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totum Mysia appellaretur. In ea Pioniae , Andcra , Cale , 
Slabulum, Conisium, Tegium, Balcea, Tiare, Teuthra- 
nic, Samaca, Haliserne, Lycide, Parthcnium , Tbym- 
bre , Oxyopum , Lygdamum , Apollonia , longeque cla- 
rissimum Asiœ Pergamum, quod intermeat Selinus, 
praefluit Cetius ' profusus Pindaso monte. Abest baud 
procul Elaea, quam in litore diximus. Pergamena voca- 
tur ejus tractus jurisdictio. Ad cam cotiveniunt, Jhya- 
tireni, Mygdones, Mossyni, Bregmeni, Hieracometae, 
Perpereni, Tyareni, Hierolopbienses , Hermocapelitae , 
Attalenses , Pantaenses , Apollonidienses , aliœque inhô- 

■ 

nora; civilates. A Rbœleo Dardanium oppidum par- 
vum abest stadia lxx. Inde xvm m promontorium Tra- 
peza, unde primum concitat se Hellespontus. Ex Asia 
interiisse gentes tradit Eralosthcnes , Solymorum , Lele- 

gum , Bebrycum, Colycantiorum 9 ïrcpsedorum. lsido- 

» 

rus Arimos : et Gapretas, ubi sit Apamia condita a Se- 
leuco rege , inter Ciliciam , Cappadociam , Cataoniam , 
Armeniam. Et quoniam ferocissimas gentes donitûsset, 
initio Dameam vocatam. 

». 

■ 

Insularum ante Asiam ccxn : in bis 

t 

XXXIV. 3i. Insularum ante Asiam prima' est in 
Canopico ostio Nili, a Canopo Menelai gubernatore 
(ut ferunt) dicta. Altéra juncta ponte Alexandrie, 
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dère, Cale, Stabule, Cohisium, Tegium, Balcée, Tiare, 
Teuthranie, Sarnaque, Haliserne , Lycide , Parthenium, 
Thymbre, Oxyope, Lygdame, Apollonie, Pergame, la 
plus célèbre ville fie l'Asie. Elle est traversée par le Sé- 
linontc; et le Cetius qu'épanche le mont Pindase, passe 
à ses^pieds. Non loin estÉlée, que nous avons nommée 
parmi les villes du rivage. Ce pays forme la juridiction 
de Pergame, qui comprend Thyatire, les Mygdons, les 
Mossynes, les Bregmènes, les Hiéracomètes , Perpera, 
Tyare, Hiérolophie, Hermocapèle, Attalie, Pantée, Apol- 
lonidie et autres villes obscures. Du cap Rhétée à la petite 
ville de Dardanium , il y a soixante-dix stades : dix- 
huit milles nous conduisent au cap Trapeza, où l'Hel- 
lespont prend son essor. Eratosthène nomme en Asie, 
comme peuples éteints, les Solymes, les Lélèges, les 
Bébryces , les Colycantées , les Trepsédores. Isidore 
ajoute les Arimes et les Caprètes , vers les lieux où Sé- 
leucus bâtit Apamée, entre la Cilicie, la Cappadoce, 
la Cataonie , l'Arménie , «t qu'il nomma Damée à cause 
des nations qu'il y dompta. 



Demi cent douze îles en face de l'Asie , notamment 

■ 

XXXIV. 3i. Passons aux îles qui bordent l'Asie. La 
première , à la bouche Canopique du Nil , reçut , dit-on , 
le nom de Canope', en l'honneur du pilote de Ménélas. 
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colonia Caesaris dictatoris, Pharus : quondam dici navi- 
gatione distans ab jEgypto : nunc e turri nocturnis 
ignibus cursum navium regens. Namque fallacibus vadis 
Âlexandria , tribus omnino aditur alveis mari , Stegano , 
Posideo, Tauro. 

In Phœnicio deinde mari est ante Ioppen Paria, 
tota oppidum, in qua objectam belluae Andromedam 
ferunt : et jam dicta Arados , inter quam et continen- 
tem, quinquaginta cubita alto mari (ut auctpr est 
Mucianus), e fonte dulcis aqua tubo coriis facto, usque 
a vado trahitur. 

« 

Cypri. 

XXXV. Pamphylium mare ignobiles insulas habet. 
Cilicium ex quinque maximis Cyprum , ad ortum occa- 
sumque Ciliciae, ac Syriae objectam, quondam ix re- 
gnorum sedem. Hujus circuitum Timosthenes ccccxxVm 
m d prodidit. Isidorus ccclxxv m. Longitudinem inter 
duo promontoria, Dinaretum et Acamanta, quod est 
ad occasum, Artemidorus clxii d. Timostbenes ce. 
Vocatam ante Acamantida , Philonides : Cerastin Xena- 
goras , et Aspeliam , et Amathusiam , et M acariam : 
Astynomus Crypton, et Coliniam. Oppida in ea xv. 
Nea Paphos, Palaepaphos, Curias, Citium, Corincum, 
Salamis , Amathus , Lapethos , Solce^ : Tamaseus , Epi- 
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Uu pont a joint à Alexandrie l'île du Phare, colonie 
de Jules César, jadis à un jour de navigation de l'Egypte; 
aujourd'hui, les feux qui brillent au haut d'une de ses 
tours dirigent les vaisseaux. Car l'entrée d'Alexandrie, 
semée de bas-fonds perfides, ne présente que trois ca- 
naux navigables, le Stégane, le Posidée, le Taurus. 

Dans la mer Phénicienne au devant de Joppé , est 
Paria, tout entière Occupée par une ville, et célèbre 
par l'exposition d'Andromède à un colosse marin ; puis 
Arad, ci-dessus nommée, qui est séparée du continent 
par un canal de cinquante coudées de profondeur, selon 
Mucien. Au fond de ce bras de mer jaillit une source 
d'eau douce d où Ton tire de l'eau à l'aide d'un tube 
de cuir. 

Cypre. 

I 

XXXV. Les îles qui parsèment la mer de Pamphylie 
sont «peu connues. Dans la mer de Cilicie s'élève Cypre , 
qui , à l'est et à l'ouest, regarde la Cilicie et la Sy- 
rie. Elle était divisée entre neuf rois. Sa circonférence 
est, selon Timosthène, de quatre cent vingt-huit milles 
et demi; selon Isidore, de trois cent soixante -quinze. 
Sa longueur, entre les caps Dinarète et Acamas à l'ouest, 
est de cent soixante-deux milles et demi, selon Artémi- 
dore; de deux cents, selon Timosthène. Philonide lui 
donne pour premier nom Acamantide : elle porta aussi 
ceux de Ccrastide, d'Aspélie, d'Amathusie, de Macarie, 
selon Xénagore; de Cryptos et de Colinie, selon Asty- 
nome. On y compte quinze villes , Nea-Paphos , Palépa- 
phos, Curiade, Citium, Corinée , Salamine, Amathonte, 
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darum, Ghytri, Arsinoe , Carpasium , Golgi. Fuere et 
ibi Cinyria , Marium , Idalium. Abest ab Anemurio 
Ciliciœ quinquaginta m passuum. Mare, quod praeten- 

> 

ditur, vocant Aulona Cilicium. In eodem situ Eleusa 
insula est : et quatuor, ante promontorium ex adverso 
Syriae, Clides : rursusque ab altero capite Stiria. Con- 
tra Neam Paphum Hierocepia. Contra Salamina , Sa\a- 

miniae. # 

* 

In Lycio autem mari Illyris, Telendos, Attelebussa, 
Cypriae très stériles, et Dionysia, prius Caretha dicta. 
Deinde contra Tauri promontorium pcstiferœ navigan- 
tibus Chelidoniae totidem. Ab iis cum oppido Leucolla , 
Pactyœ : Lasia , Nymphais, Ma cris , Megista, cujus 
civitas interiit. Multae deinde ignobiles. Sed. contra Chi- 
mœram Dolichiste, Chirogylium , Crambussa, Rhoge, 
Enagora vm mill. passuum, Daedaleon duae, Cryeon 
très, Strongyle, et contra Sidyma Antiocbi, Glaucum- 
que versus amnem Lagusa , Macris , Didymœ , Helbo , 

Scopc, Aspis : et in qua oppidum interiit, Telandria : 

* 

proximaque Cauno Rhodussa. 

Rhodi. 

w ■ « 

É 

XXXVI. Sed pukherrima et libéra Rhodos, cir- 
cuitu cxxv mill. passuum : aut si polius Isidoro credi- 
mus, cm. Habitata urbibus, Lindo, Camiro, Ialyso, 
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Lapethos, Soles, Tamasée, Epidare, Chytre, Arsinoé, 
Carpasium, Golges. Cinyrie, Marium, Idalium, n'exis- 
tent plus. D'Anemurium en Cilicie aux côtes de Cypre, 
il y a cinquante milles. La mer qui baigne la côte nord 
s'appelle canal deLycie. Dans les mêmes eaux sont Eleùse, 
les quatre Clides, devant le cap qui fait face à la Syrie; 
Stirie, devant le cap Acamas; Hiéroccpie, vis-à-vis de 
Nea-Paphos; et vis-à-vis de Salamine, les Salminiennes. 



Dans la mer de Lycie sont Ulyris, Télende, Ail 
busse, les trois îles désertes de Cypre, Dionysie , anté- 
rieurement Carèthe; puis, vis-à-vis du cap ïaurus, 
les trois ChcHdonicnncs, fatales aux navigateurs; plus 
loin, Leucollc avec sa ville, les Pactyes, Lasie, Nym- 
phaïde, Macride, Mégiste, qui n'a plus de ville, et beau- 
coup d'autres à peine connues ; en face du cap Chimère, 
Dolichisle , Chirogylium, Crambusse, Rhoge, Enagore, 
à huit milles; les deux Dédalées , les trois Cryées, Slron- 
gyle; en face de Sidyme , l'île d'Antiochus; et vers l'em- 
bouchure du Glaueus, Laguse, Macride, Didyme, Hel- 
bos, Scope, Aspide, Tclandrie, aujourd'hui sans ville; 
et Jlhodusse, près de Canne. 



Rhodes. 



XXXVI. La plus belle de toutes est Rhodes, île li- 
bre de cent vingt-cinq, ou plutôt, comme le veut Isi- 
dore , de cent trois milles de tour. Linde , Camire , 
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nunc Rhodo. Distat ab Alexandria itgypti dlxxviii 
millibus, ut Isidorus tradit, ut Eratosthenes, cccclxix 
millibus , ut Mucianus d, a Cypro clxvi. Vocitata est au- 

■ 

tea Ophiusa, Asteria, jEthraea, Trinacria, Corymbia, 
Pœeessa, Atabyria ab rege : deinde Macaria, et Oloessa. 
Rhodiorum insulae, Carpathus, quae mari nomeu de- 
dit : Casos, Achne olim : Nisyros distans ab Gnido xn 
mill. d. Porpbyris antea dicta. Et eodem tractu média 
inter Rhodum Guidumque Syme. Cingitur xxxvn mill. d. 
Portus bénigne praebet octo. Praeter has cicca Rhodum , 
Cyclopis, Steganos, Cordylusa, Diabetae iv. Hymos, 
Chalce cum oppido, Seutlusa, Narthecusa, Dimastos, 
Progne : et a Gnido , Cisserussa , Tljerionarce : Calydne 
cum tribus oppidis, Notio, Nisyro, Mendetero : et, in 
Arconneso oppidum Ceramus. In Gariae ora , quae vo- 
cantur Argiœ, numéro viginti, et Hyetussa, Lepsia, 
Leros. 

< 

Nobilissima autem in eo sinu Cos, ab Halicarnasso 
quindecim mill. passuum distans, circuitu centum : ut 
plures existimant, Merope vocata : Cea, ut Staphy- 
lus : Meropis , ut Dionysius : dein Nymphéa. Mons ibi 
Prion : et Nisyron abruptam illi putant , quae Porphyris 
antea dicta est. Hinc Garyanda cum oppido. Nec procul 
ab Halicarnasso Pidosus. Tn Ceramico autem sinu Pria- 
ponesos, Hipponnesos, Psyra, Mya , Lampsa, JEmya- 

» 



Digitized by Go 



HISTOIRE NATURELLE, LIV. V. 109 

Ialyse , aujourd'hui Rhodes , sont ses villes. Isidore la 
place à cinq cent soixante-dix-huit milles d'Alexandrie, 
Ératosthène, à quatre cent soixante-neuf, Mucien, à 
cinq cents. Elle est à cent soixante-six de Cypre. Ses 
premiers noms furent Ophiuse, Astérie, Ethrée, Trina- 
crie, Corymbie, Pééesse, Atabyrie (du nom d'un de ses 
rois), puis Macarie et Oloesse. Les îles voisines sont 
Carpathe, d'où le nom de Carpathienne à la mer voi- 
sine; Casos, jadis Achné, Nisyre, jadis Porphyride, à 
douze milles et demi de Gnide; Syme, dans les mêmes 
parages , à égale distance de Gnide et de Rhodes. Elle a 
trente-sept milles et demi de circuit et huit bons ports. 
Nommons en outre, parmi les îles dont Rhodes est en- 
tourée, Cyclopide, Stégane, Cordyluse, les quatre Dia- 
bètes, Hymos, Chaleé avec sa ville, Seutluse, Narthé- 
cuse, Dimaste, Progné, et plus loin que Gnide, Cisse- 
russe, Thérionarce, Calydne avec trois villes (Notium, 
Nisyre, mendetère); Arconnèse où est Cérame, les vingt 
îles d'Argie; sur la cote de Carie, Hyétusse, Lepsie, 
Leros. 

■ ■ 

L'île la. plus célèbre de ce golfe est Cos , à quinze 
milles d'Halicarnasse. Elle a cent milles de tour. Selon 
quelques auteurs, elle s'appela jadis Mérope; Céa, se- 
lon Staphyle; Méropide, suivant Denys; enfin, Nym- 
phée. On y voit le mont Prion.* Nisyre, jadis Porphyride, 
ne faisait qu'un, dit-on, avec Cos. Plus loin , se rencon- 
trent Caryande avec une ville; Pidose, près d'Halicar- 
nasse; dans le golfe Céramique, Priaponèse, Hippo- 
nèse, Psyra, Mya, Lampsa, Émynde, Passale, Crusa, 
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dus r Passala, Crusa, Pyrrhe, Sepiussa, Melano : pau- 
lumque a continente distans, qu» vocata est Cinaxlopo- 
lis, probrosis ibi relictis a rege Alexandre 

t 

Sami. 

m 

XXXVII. Ioniœ ora Tragias, et Corseas habet, et 
Icaron , de qua dictum est : Laden, quae'prius Xate 
vocabatur : atque inter ignobiles aliquot,'duas Cameli- 
das Mileto vicinas : Mycalaî, Trogilias 1res : Psilon, 
Argennon, Sandalion : Samon libérant, circuitu lxxxvii 
mill. n pass. , aut, ut Isidorus, centum mill. pass. Par- 
tbeniam primum appellatam Arîstoteles tradit : postea 
Dryusam , deinde Antbemusam. Aristocritus adjicit Me- 
lampbyllum , dein Cyparissiam : alii Partbenoarusam , 
Stephanen. Amnes in ea, Imbrasus, Chesius, Ibettes. 
Fontes : Gigartho, Leucotbea. Mons Cercefius. Adjacent 
insulae, Rbypara, Nymphéa, Acbiîlea. 

Chu. 

» 

XXXVIII. Par claritate ab ea distat xciv m pas- 
suuir. , cum oppido Cbios libéra , quam TElhaliam Epho- 
rus prisco nomine appellat : Metrodorus et Cleobulus 
Ghiam , a Cbione nympha : aliqui a nive : et Macrin , 
etPityusam. Montem habet Pellenaeum, marmor Chium. 
Circuitu cxxv mill. passuum colligit, ut veteres tradi- 



icjitized by Google 



HISTOIRE NATURELLE, LIV. V. : 1 1 

Pyrrhe, Sépiusse, Mélane; et à peu de distance du 
continent Cinédopolis, ainsi appelé des infâmes colons 
qu'y laissa Alexandre. 

m 

Samos. 

. XXXVII. La cote Ionienne présente les Tragies, les 
Corsées, Icare, déjà nommée; Ladé, primitivement 
Laté; et parmi quelques îlots peu connus, les deux Ca- 
mélidés, dans le voisinage de Milet; Mycalc, les trois 
Trogilies, Psilos, Argenne, Sandalium; Samos, île libre, 
qui a. quatre-vingt-sept milles et demi, ou, selon Isi- 
dore, cent milles de tour. Selon Aristote, elle s'est ap- 
pelée Parthénie, Dryuse, puis Anthémusée. Aristocrite 
ajoute à ces noms ceux de Mélamphylle, de Cyparissie, 
et d'autres ceux de Partliénoaruse , de Stéphané. L'Im- 
brase,' le Cbésius, Tlbette, y coulent : deux sources , Gi- 
gartho et Leucotbée, l'arrosent encore. Le mont Cercète 
s'y élève. Les îles Rhypare, Nymphée, Acbillée, envi- 
ronnent Samos. 

■ 

Chio. 

r ♦ 

XXXVIII. Non moins célèbre, Cbio s'élève à quatre- 
vingt-quatorze, milles. de là. Elle est libre, et porte une 
ville de même nom* Épbore dit qu'elle s'appela jadis 
Étbalie ; la nympbe Chione , selon Métrodore et Cléo- 
bule, lui valut le nom de Cbio, ou la neige : elle a porté 
aussi ceux de Macride et de Pityuse. On y voit le mont 
Pellène. I,e marbre de Cbio est connu. Les anciens ont 



Digitized by Google 



na C. PllNII HIST. NAT. LIB. V. 

dere : Isidorus ix millia adjicit. Posita est inter Samum 

et Lesbum, ex adverso maxime Erythrarum. 

Finitima? sunt , Thallusa , quam alii Daphnusam scri- 
bunt : OEnussa, Elaphitis, Euryanassà, Arginusa cum 
oppido. Jam hœ circa Epbesum, et quae Pisistrati vocan- 
tur : Anthinœ , Myonesos , Diarrheusa. In utraque 
oppida intercidere. Poroselene cum oppido : Cerciae, 
Halone, Commone, llletia, Lepria, ét Rhesperia, Pro- 
cusae, Bolbulœ, Phannae, Priapos, Syce, Melane, iEnare, 
Sidusa, Pela, Drymusa, Anhydros, Scopelos, Sycussa, 
Marathussa, Psile, Perirrheusa, multaeque ignobiles. 
Clara vero in alto Teos cum oppido , a Chio lxxi mill. 

D pass. tantumdem ab Erythris. - 

♦ * 

Juxta Smyrnam sunt Peristerides, Carteria, Alopece, 
Elaeussa, Bachina, Pystira, Crommyônesos , Megale. 

* 

Ante Troada, Ascaniae, Plateœ très. Dein Lamiae, Pliia- 
niae duae, Plate , Scopelos , Getone , Arthedon , Cœlae, 
Lagussae, Didymae. 



XXXIX. Clarissima autem Leshos, a Ghio lxv mill. 

V 

passuum. Himerte et Lasia , Pelasgia , iEgira , iEthiope , 
Macaria appellata fuit, novem oppidis inclyta. Ex ? iis 
Pyrrha hausta est mari, Arisbe terrarum motu subversa. 
Antissam Methymna traxit in seipsam : novem urbibus 
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donné à l'île cent vingt-cinq milles de tour. Isidore en 
compte neuf en sus. Elle est entre Samos et Lesbos, 
précisément vis-à-vis d'Érythres. 

Dans le voisinage, Thalluse, qu'on écrit quelquefois 
Daphnuse, Émisse, Élaphitide , Euryanasse, Arginuse 
avec une ville, précèdent les îles autour d*Éphèse, les 
îles de Pisistrate, Anthine, Myonèse, Diarrhéuse (tou- 
tes deux privées aujourd'hui de leurs villes) , Porosélène 
avec une ville, Cerciés, Halone, Commone, Illétie, Lé- 
prie , Rhespéries , Procuse , Bolbules , Phanes , Priape , 
Syce , Mélane , Énare , Siduse , Pèle , Drymuse , Anhy- 
dre, Scopèle, Sy eusse, Marathusse, Psile, Perirrhéuse, 
et beaucoup d'autres peu connues. Téos en haute mer, 
à soixante et onze milles et demi , soit de Chio, soit 
d'Érythres , est célèbre. 

■ * 

Près de Smyrne sont les Péristérides, Cartérie, Alo- 
pèce, Éléusse, Bachine, Pistyre, Crommyonèse, Mégalé; 
devant la Troade, Ascanies, les trois Platées, puis La- 
mies , les deux Plitanies , Platé , Scopelos , Gétones , Ar- 
tédon, Cèles, Lagusses, Didymes. 

Lesbos. 

XXXIX. Lesbos , à soixante-cinq milles de Chio , est 
la plus célèbre de ces îles. Elle se nomma jadis Himerte, 
Lasie, Pélasgie, Égire, Éthiope, Macarie. Les neuf villes 
qui la rendirent fameuse, et qui regardaient l'Asie à 
trente-sept milîésT de' là, sont réduites à quatre : Pyrrha 
a été engloutie rpar'Ja. mer ; un tremblement de terre a 
iv. 8 
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Asiae in xxxvn mill. passuum vicina. Et Agamede obiit, 
et Hiera. Restant Eresos , Pyrrha , et libéra Mitylene , 
annis m d potens. Tota insula circuitur, ut Isidorus, 
clxviii mill. passuum : ut veteres, cxcv mill. Montes 
habet Lepethymum, Ordymnum, Macistum, Creonem, 
Olympum. A proxima continente abest vu m d pas- 
suum. Insulœ adpositae, Sandaleon : Leucae quinque. 
Ex iis Cydonea, cum fonte calido. Argenussœ ab JEge. 
iv mill. passuum distant. Dein Phellusa , Pedna. Extra 
Hellespontum ad versa Sigeo litori adjacet Tenedus, Leu- 
cophrys dicta, et Phœnice, et Lyrnessos. Abest a Lesbo 
lvi mill. passuum, a Sigeo xii m d. 

Hellespontus , et Mysia. 

XL. 3a. Impetum deinde sumit Hellespontus, et 
mare incumbit, vorticibus limitem fodiens, donec Asiam 
abrumpat Europae. Promontorium id appellavimus Tra- 
pezam : ab eo decem mill. passuum, Abydum oppi- 
dum, ubi angustiae septem stadiorum. Deinde Percote 
oppidum : et Lampsacum, antea Pityusa dictum. Pa- 
rium colonia, quam Homerus Adrastiam appellavit. Op- 
pidum Priapos, amnis iEsepus : Zelia. Propontis : ita 
appellatur, ubi se dilatât mare. Flumên Granicum, 
Artace portus, ubi oppidum fuit. Uftr^i insula, quam 
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renversé Arisbe, Antisse fait partie deMéthymne; Aga- 
mède et Hiera ne sont plus. Restent Érèse , Pyrrha , et 
Mitylène, ville libre , qui a été quinze cents ans puissante. 
Isidore donne à l'île cent soixante-huit milles de tour ; 
les anciens disaient cent quatre-vingt-quinze. Les monts 
Lépéthyme, Ordymne, Maciste, Créone, Olympe, s'y 
élèvent. La moindre distance à laquelle elle se trouve 
du continent est de sept milles et demi. Près de ses côtes 
sont quelques îles : Sandalcon , les cinq Leuces ( parmi 
lesquelles Cydonée avec une source chaude), les Argé- 
nusses à quatre milles d'Eges, Phelluse, Pedna. En de- 
hors de lUellespont, vis-à-vis du cap Sigée, et très-près 
de la côte, est Ténédos, autrement Leucophrys, ou Phé- 
nice, ou Lyrnesse, à cinquante-six milles de Lesbos, et 
douze et demi de Sigée. 

L'Hellespont , la Mysie. 

XL. 3a. Là l'Hellespont prend son essor : là les eaux 
s'appesantissent sur la terre , et creusent eu abîmes 
profonds la scission de l'Europe et de l'Asie, Du cap 
Trapeza , que nous avons nommé ci-dessus , à la ville 
d'Abydos, où est un détroit de sept stades, il y a dix 
milles. On trouve ensuite Percote, Lampsaque, jadis 
Pityuse, Parium, colonie (c'est PAdrastie d'Homère), 
Priape, l'Ésèpe, Zélia, la Propontide (car tel est le nom 
de la mer élargie) , le Granique , le port Artace , où fut 
jadis une ville ; plus loin , une île qu'Alexandre joignit 
au continent , et où se trouve la ville milésienne de 
Cyzique , antérieurement Arctonnèse , cité de Dolion , 

8. 
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continent! junxit AleXander, in qua oppidum Milesiorum 
Cyzicum , ante vocitatom Arctonnesos , et Dolionis , et 
Dindymis, cujus a vertice mons Dindymus. Mox oppida : 
Placia , Ariace , Scylace , quorum a tergo mons Olym- 
pus , Mysius dictus : civitas Olympena. Amnes : Hori- 
sius, et Rhyndacus, ante Lycus vocatus. Oritur in 
stagno Artynia juxta Miletopolim : recipit Maceston, 
et plerosque alios, Asiam Bithyniamque disterminans. 
Ea appellata est Cronia, dein Thessalis, dein Maliande, 
et Strymonis. Hos Homerus Halizonas dixit, quando 
praecingitur gens mari. Urbs fuit immensa Attusa no- 
mine : nunc sunt xn civitates, inter quas Gordiu- 
Come, quae Juliopolis vocatur, et in ora Dascylos. 
Deinde flumen Gelbes : et intus Helgas oppidum , quae 
Germanicopolis , alio nomine Booscœte : sicut Apamea , 
quae nunc Myrlea Colophoniorum : flumen Etheleum, 
antiquus Troadis finis, et Mysiae initium. Postea sinus, 
in quo flumen Ascanium : oppidum Bryllion : amnes , 
Hylas , et Cios , cum oppido ejusdem nominis , quod 
fuit emporium non procul accolentis Phrygiae , a Mile- 
siis quidem conditum , in loco tamen qui Ascania Phry- 
giae vocabatur. Quapropter non aiibi aptius de ea di- 
catur. 

Phrygia. 

XLÏ. Phrygia Troadi superjecta , populisque a pro- 
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Dindymide, à cause du mont Dindyme qui la domine, 
Placie, Ariace, Scylace, par derrière, le mont Olympe, 
ou mont My sien , Olympène, lHorisius; le Rhyndaque, 
jadis Lycus , qui sort de 1 étang d'Artynias , près de 
Miletopolis , reçoit le Maceste , et quelques autres ri- 
vières, et sépare Y Asie de h Bitliynie. Celle-ci se nomma 
jadis Cronie , Thessalide , Maliande et Strymonide. Ho- 
mère nomme le peuple de ce pays Halizones, parce que 
la mer en est comme la ceinture. Là encore était la 
grande ville d'Attuse, aujourd'hui remplacée par douze 
cités , parmi lesquelles Gordiu-Come , autrement Julio- 
polis , et sur la côte , Dascyle. Suivent le Gelbe ; dans 
les terres, Helge, autrement Germanicopolis ou Boos- 
cète ; Apamée , aujourd'hui Myrlée la Colophonienne ; 
TÉthélée , rivière qui , jadis , bornait la Troade , et où 
commence la Mysie, un golfe où tombe l'Ascanius, Bryl- 
lium , l'Hylàs , le Cios , sur les bords duquel les Milé- 
siens bâtirent , dans le lieu antérieurement nommé 
Ascanie la Phrygienne , la ville homériste de Cionte , 
entrepôt de la Phrygie, qui en est voisine. C'est donc 
l'occasion la plus favorable d'en venir à cette contrée. 



La Phrygie. 

- 

XI A. Située au dessus de la Troade et des peuples 



Digitized by Google 



nS C PL1NII HIST. NAT. LLB. V. 

inontorio Lecto ad flumen Etheleum praedictis, septen- 
trionali sui parte Galatiae contermina : meridiana Ly- 
caoniœ, Pisidiae, Mygdoniaeque : ab oriente Cappado- 

r 

ciam attingit. Oppida ibi celeberrima praeter jam dicta , 
Ancyra , Andria , Celaenae , Colossae , Carina , Gotyaion , 
Ceranae , Conium , Midaion. Sunt auctores , transisse ex 
Europa Mysos , et Brygas , et Thynos , a quibus appel- 
lantur Mysi, Phryges, Bithyni. 

Galatia, et adjunctae génies. 

• 

XL1I. Simul dicendum videtur et de Galatia, quae 
superposita, agros majori ex parte Pbrygiœ tenet, caput- 
que quondam ejus Gordium. Qui partem eam insedere 
Gallorum, Tolistobogi, et Voturi, et Ambitui vocan- 
tur : qui Maeoniœ et Paphlagoniae regionem , Trocmi. 
Praetenditur Cappadocia, a septentrione et solis ortu, 
cujus uberrîmam partem occupavcre Tectosa ges , ac 
Teutobodiaci. Et gentes quidem hae. Populi vero ac 
tetrarchiae omnes , numéro cxcv. Oppida : Tectosagum , 
Ancyra : Trocmorum , Tavium : Tolistobogorum , Pe- • 
sinus. Praeter hos célèbres , Attalenses , Arasenses , Co- 
menses, Dioshieronitae , Lyslreni, Neapolitani, OEan- 
denses, Seleucenses, Sebasteni, Timoniacenses , Te- 
baseni. Attingit Galatia et Pampbyliae Cabaliam : et 
Milyas, qui circa Barin sunt, et Gyllanticum, et Oroan- 
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que nous venons de décrire, entre le cap Lectum et 
PEthélée, la Phrygie a pour bornes, au nord, une par- 
tie de la Galatie; au sud, la Lycaonie, la Pisidie et la 
Mygdonie ; à l'ouest, la Cappadoce. Ses villes les plus 
célèbres, après celles qui ont été nommées, sont : An- 
cyre, Andrie, Célènes, Colosses, Cari ne, Cotyée, Céra- 
nes, Conium, Midée. Quelques auteurs font venir d'Eu- 
rope les Myses, les Bryges et les Thynes, tige des My- 
siens, des Phrygiens et des Bithyniens. 

« 

La Galatie et ses annexes. 

è 

à 

XLII. Parlons, en même temps de la Galatie, qui, pla- 
cée au dessus de la Phrygie, se compose en, grande partie 
du territoire de cette province, et qui même possède 
Gordium, son ancienne capitale. Les Gaulois qui occu- 
pent cette portion phrygienne du pays se nomment To- 
listoboges, Votures, A m bi tues; les Trocmes habitent une 
partie de la Méonie et de la Phrygie. La Cappadoce , limite 
du pays au nord et à l ? est, a cédé ses provinces les plus 
fertiles aux Tectosages et aux Teutobodiaques. Ces races 
principales forment cent quatre-vingt-quinze, tant peuples 
que tétrarchies. Les villes sont : chez les Tectosages, An- 
cyre; Tavium aux Trocmes; Pessinonte aux Tolistoboges. 
Nommons, quoique moins célèbres, Attalie, Arase, 
Corne, Dios-Hiéron, Lystre, Neapolis, Éande, Séleucie, 
Sébaste, Timoniacum, Tébase. La Galatie touche à la 
Cabalie en Pamphylie, aux Milyades qui entourent Ba- 
ris, à la Cyllantique et à TOroandique en Pisidie, à l'Obi- 
. gène en Lycaonie. Outre les rivières ci-dessus nommées, 
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a * * 

dicum Pisidiae tractum. Item Lycaoniac partem Obi- 
genen. Flumina sunt in ea praeter jam dicta, Sanga- 
rium et Gallus , a quo nomen traxere matris deum sa- 
cerdotes. 

Bithvnia. 

* 

XLHI. Nunc reliqua in ora, a Cio intus in Bithy- 
nia Prusa , ab Annibale sub Olympo condita : inde Ni- 
ca?am xxv millia passuum interveniente Ascanio lacu. 
Deinde Nicaea in ultimo Ascanio sinu, quœ prius Olbia, 
et Prusa item altéra sub Hypio monte. Fuere Pytho- 
polis, Partbenopolis , Coryphanta. Sunt in ora amnes, 
iEsius , Bryazon , Plataneus , Areus , iEsyros , Gendos , 
qui et Clirysorrhoas. Promontorium , in quo Megarice 
oppidum fuit. Unde Graspedites sinus vocabatur, quo- 
niam id oppidum velut in lacinia erat. Fuit et Asta- 
cum , unde et ex eo Astacenus idem sinus. Fuit et Li- 
byssa oppidum, ubi nunc Annibalis tantum tumulus. 
Est in intimo sinu Nicomedia Bithyniae prœclara. Leu- 
catas promontorium , quo includitur Astacenus sinus , 
a Nicomedia xxxvn m d. Rursusque coeuntibus terris 
angustiae pertinentes usque ad Bosporum Thracium. 
In iis Calchedon libéra, a Nicomedia lxh d. Proce- 
rastis antea dicta, dein Colpusa : postea Caecorum 
oppidum , quod locum eligere nescissent , septem sta- 
diis distante Byzantio, tauto feliciore omnibus modis 
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il a encore le Sangarius , et le Gallus dont les prêtres 
de la mère des dieux ont pris le nom. 

La Bilhynie. 

XLI1I. Le reste de la cote, après Cionte, nous présente 
Pruse en Bithynie, bâtie au pied de l'Olympe par Anni- 
bal, à vingt-cinq milles de Nicée, dont un lac la sépare; 
puis Nicée, jadis Olbia, au fond du golfe Ascanien, une 
seconde Pruse , au pied du mont Hypius ; Pythopolis , 
Parti îenopolis , Coryphante; sur la côte, l'Esius, le Brya- 
zon, le Platanée, l'Arée, TÉsyre, le Geudos, autrement 
Chrysorrhoas, le cap où était Mégarique, ce qui fit 
donner au golfe le nom de Craspédite, parce que la ville , 
par sa saillie en mer, formait comme une frange ; As- 
taque, d'où le golfe Astacène; Libyssa, où est le tom- 
beau d'Annibal ; Nicomédie, au fond du golfe , la ville 
la plus célèbre de la Bithynie; le cap Leucate, qui borne 
le golfe Astacène, à trente-sept milles et demi de Ni- 
comédie. Là les terres se rapprochent de nouveau , et 
resserrent la mer jusqu a la formation du Bosphore de 
Thrace. Sur ce détroit est Chalcédoine , ville libre à 
soixante-deux milles et demi de Nicomédie. On l'a nom- 
mée successivement Procérastide , Colpuse, puis la ville 
des Aveugles , parce que ses fondateurs n'avaient pas su 
choisir leur emplacement : Byzance, si supérieure à tous 
égards par sa position » n'est qu'à sept milles. Dans l'in- 
térieur de laBithynie, sont Apamée, colonie; Agrippa, 
Juliopolis, Bithynium. Fleuves : le Syrium, le Lapsias, 
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sede. Ceterum intus in Bithynia colonia Apamena, 
Agrippenses , Juliopolitae , Bithynion. Flumina : Sy- 
rium, Lapsias, Pharmacias , Alces , Crynis, Lilaeus, 
Scopius, Hieras , qui Bithyniam et Galatiam disterminat. 
Ultra Calchedona Chrysopolis fuit. Deinde Nicopolis, 
a qua nomen etiamnum sinus retinet : in quo portus 
Amyci*: deinde Naulochum promontorium : Estiae tem- 
plum Neptuni. Bosporus d passuum intervallo Asiam 
Europae iterum auferens, abest a Calchedone xn mill. 
d passuum. Inde fauces primae vm mill. dccl pass. 
ubi Phinopolis oppidum fuit. Tenent oram omnem 
Thyni, interiora Bithyni. Is finis Asiae est, populorum- 
que cclxxxii qui ad eum locum a sinu Lyciœ nume- 
rantur. Spatium Hellesponti et Propontidis ad Bospo- 
rum Thracium esse ccxxxix mill. passuum diximus. 
A Calchedone Sigeum Isidorus cccxxn m d passuum 
tradit. 

9 

* Insulae in Propontide. * 

XLIV. Insulae in Propontide ante Cyzicum Ela- 
phonesus, unde Cyzicenum marmor : eadem Neuris 
et Proconesus dicta. Sequuntur Ophiusa, Acanthus, 
Phœbe, Scopelos, Porphyrione, Halone cum oppido, 
Delphacia, Polydora. Artacason cum oppido. Est et 
contra Nicomediam Demonesos. Item ultra Heracleam 
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le Pharmacias , l'Alces, le Crynis, le Lilée, le Scopius; 
l'Hieras, limite de la Bithynie et de la Galatie. Passé 
Chalcédoine, on trouve Nicopoiis , qui donne son nom 
au golfe , le port d'Amycus , aussi sur le golfe ; le cap 
Nauloque , le temple de Neptune Estias. Suit le Bosphore 
qui, comme Pautre détroit, ne laisse entre les deux con- 
tinens qu'un demi-mille d'intervalle. Il commence à douze 
milles et demi de Chalcédoine. Son premier engorgement, 
près des ruines de Phinopolis , laisse encore huit milles 
trois quarts de largeur aux eaux. La cote est habitée par 
les Thynes , l'intérieur par les Bithyniens. Là finissent 
l'Asie et les deux cent quatre-vingt-deux peuples' que 
l'on compte de là au golfe de Lycie. L'espace compris 
le long de l'Hellespont et de la Propontide jusqu'au 
Bosphore de Thrace, a été évalué plus haut à deux 
cent trente-neuf milles. De Chalcédoine au cap Sigée, 
Isidore compte deux cent trente-deux milles et demi. 



* Les îles de la Propontide. * 

XLFV. Les îles de la Propontide sont : devant Cy- 
zique Élaphonèse, autrement Névride ou Proconèse, 
d'où l'on tire le marbre de Cyzique; Ophiuse, Acanthe, 
Phébc, Scopelos, Porphyrion, Alone avec sa ville; Del- 
phacie, Polydore; Artacée avec une ville de même nom; 
Démonèse, vis-à-vis de Nicomédie; ïhyniade, ou , comme 
disent les barbares, Bithynie, vis-à-vis de la province 
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adversa Bithytiia? Thynias , quam barbari fiithyniam 

vocant. Est et Antiochia : et contra fauces Rhyndaci 

Besbicos decem et octo mill. circuitu. Est et Elaea, 

et duae Rhodussae, Erebinthodes , Megale, Chalcitis, 

Pityodcs. 
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de ce nom, au delà d'Héraclée; Àntioche; Besbique, en 
face de l'embouchure du Rhyndaque (elle a dix-huit 
milles de tour); Élée, les deux Rhodusscs, Érébin- 
thode, Mégale, Chalcitide et Pityode. 
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DU LIVRE CINQUIÈME. 
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a 

♦ •. 

Chap. I , page 2 , ligne 1 . 

Grec ci Libyam. C'est ainsi qu'Hérodote et Scylax nomment 
toujours l'Afrique ; ils ne connaissaient pas encore le nom actuel 
de cette partie de la terre , que Polybe a mentionné le premier de 
tous les auteurs grecs. Le nom de la Libye vient probablement du 
mot arabe lab, avoir soif, l'Afrique étant très-pauvre en fleuves 
(Voyez Bocuarti 0/7., éd. m, L.B., 1692, p. 296). Ce nom est, 
à ce qu'il paraît, d'origine phénicienne ou punique ; on le trouve 
déjà dans la Genèse, sous la forme Loub. Les Grecs et les Romains 
dérivent ce nom , tantôt de Libys, fils d'Hercule (Martianus 
Capella, vi, p. 21 5); tantôt de Libye, fille d'Épaphus et de 
Memphis ou de Cassiopée (HÉROD., II, i52; Apul., II, 1; 
m, 1 ; Paus., 1, 44; Ovide, Métam., 1, 699). 

Quant au nom Afrique, il vient, selon Servius (Scholia in JEn. 
Virg., vi) , du mot latin apricus, exposé au soleil , et, selon Isi- 
dore (Orig.j xiv, 5), des mots grecs *, sans, et yptan , froid. 
Il n'est pas nécessaire de réfuter l'étymologie d'Isidore, les Grecs 
n'ayant pas connu le nom Afrique dans les temps anciens. Quant 
à l'opinion de Servius , il est facile de prouver qu'elle est fausse , 
les Romains appelant les habitans de l'Afrique A/ri, et nom A/rici, 
comme ils auraient fait si le nom A/ritjue venait de l'adjectif latin 
apricus , exposé au soleil. 

La vraie origine du nom A/rique, celle au moins que les anciens 
Hébreux, et peut-être même les Phéniciens et les Carthaginois, 
attribuèrent à ce mot , nous a été léguée par Josèphe (Ant. Jud. , 
1 , 16, édit. Haoercamp). Selon cet historien, les Juifs ont 
prétendu de tout temps qu'Ophir, arrière-petit-fils d'Abraham 



» 
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et de sa seconde femme Kethura , sortit de la Palestine et de l'A- 
rabie à la tête d'une grande armée , et conquit la Troglodytique 
et les pays situés à l'ouest de ce dernier. 11 donna son nom à toute 
l'Afrique, qu'on avait appelée auparavant Pout, nom que cette 
partie de la terre porte dans la Bible. 

Je ne dirai pas que tout cela s'est passé ainsi que Josèphe le 
rapporte ; mais ce fut aussi , on n'en peut douter , l'opinion des 
Phéniciens, qu'un Ophir leur compatriote entrant, du côté delà 
mer Uouge, flans l'Afrique, en conquit plusieurs contrées, et 
donna son nom à cette partie de notre globe. Les Homérites de 
l'Arabie Heureuse ont une tradition analogue. Ils disent que leur 
roi Afrikius conquit l'Afrique à la tête d'une armée composée 
de ses sujets et des peuples que Josué, général des Juifs, chassa 
de la Terre-Sainte. Les Grecs ont défiguré un peu cette tradition 
des Phéniciens, en disent qu'Afer accompagna Hercule dans ses 
voyages le long des côtes septentrionales de l'Afrique, et donna 
son nom à cette partie de la terre. L. Màrcus. 

Chap. 1 , page 2 , ligne 8. 

C. Cœsarem, savoir, Caligula, qui réduisit, Tan /\i , les deux 

Mauritanie* en provinces, après avoir fait tuer leur roi Ptolé- 

mée, fils de Juba. Hardouin. 

Ligne 10. 

Ampelusia , aujourd'hui cap Spartel. Ptolcmée et Strabon ap- 
pellent ce promontoire Cote ou Cotéis. 

A Gratis. Selon Mêla (1 , 5) , le nom africain de ce promon- 
toire eut la même signification que le nom grec Ampelusia, qui 
vient de tLjVTrexoç , ampelos, vigne. Peut-être le nom africain de 
ce cap fut-il donc Hermaeum. Scylax appelle ainsi ce promontoire, 
et le nom Hermœum peut être dérivé du mot hébreu , et par con- 
séquent phénicien et punique, kherem, vigne. 

Bochart (p. 644) dérive le nom Hermœum du mot hébraïco- 
arabe arcm, digue. La raison est que Scylax et d'autres auteurs 
anciens disent que Hercule a jeté ici de grandes pierres, appelées 
par les Grecs jf/>/u*Tet , hermala , dans le détroit de Gibraltar, 
pour empêcher les baleines d'entrer de la mer Atlantique dans la 
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Méditerranée. Pour me décider à adopter cette étymologie, il 
faudrait qu'on me prouvât que cette tradition est d'origine phé- 
nicienne ou carthaginoise. Tant* que Ton n'aura pas fait cela, je 
me prévaudrai du témoignage positif de Mêla , que le nom afri- 
cain du cap Ampclusia des Grecs et des Romains , signifie mon- 
tagne aux raisins, pour dériver le nom Ilermœum du mot hé- 
breu kherem, vigne. Antoninus parait avoir dérivé le nom Her- 
mœum du cap Sp.irtel , de Hermès, nom grec de Mercure. Il 
place un endroit du nom ad Mercurium, à six mille pas au nord 
de la ville de Zilis, dont Pline va parler bientôt. Cet endroit est 
appelé aujourd'hui Ar-Zila, et éloigné du cap Spartel d'autant 
de pas que Zilis l'est de l'endroit ad Mercurium. Il paraît que 
Scylax dériva aussi le nom Hermœum du cap Spartel , de Her- 
mès, nom grec du dieu Mercure ; car, en parlant du cap de ce 
nom , il n'oublie pas de nous rappeler qu'un promontoire situé 
tout près de Carthage, est appelé également Hcrmaeuru; mais ce 
dernier cap , que nous nommons aujourd'hui Ras addir , est ap- 
pelé Promontorium Mercurii , promontoire de Mercure, par tous 
les auteurs romains qui en parlent. L. Marcus. 

Chap. I , page 3 , ligne 10. 

Lissa. Le nom de Lissa vient, selon Bochart, du mot hébreu 
ou phénicien lis s , lion. 11 y a encore dans ces parages un pro- 
montoire nommé cap du Lion. C'est au pied de ce cap que la 
ville de Lissa fut probablement située. L. M. 

Ligne u. 

Cotla. Scylax donne le nom de Coté au golfe contenu entre 
Àbyla ( Ceuta ) et le promontoire Spartel , qui est appelé Her- 
roseum par ce géographe grec, et Ampélusia par Pline et par Mêla. 
Ptolémée et Strabon appellent ce cap l'un Co^é et l'autre Coteis. 
Je conclus de cette coincidence de noms, que le cap Mollakat, 
qui est situé sur la route de Ceuta au cap Spartel , fut appelé 
Coté du temps de Scylax; Ptolémée et Pline ont transporté ce 
nom du cap Mollakat, dont ils ne font aucune mention, au pro- 
montoire Spartel. La ville de Cotta, dont Pline parle, fut située, 
à ce qu'il parait, au pied ou sur le sommet du cap Mollakat 
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Quant au nom de Coté , Cotés ou Cotta , je crois que son 
origine est la même que celle de Cotinussa , premier nom de Gades 
ou Cadix (FESTtiS AviENUS, Ora mariiima ; EusTATHIUS, Nota? 
ad Dionjrsii Pericgesin) , et deColhon , nom du port de Carthage. 
Je dérive ce dernier nom du mot hébreu qualham, entrecouper, 
el je renvoie à Iîochart ( i, p. 4-%)? qui est du même avis, pour 
l'exposé des motifs qui m'ont engagé à prendre ce parti. Les Phé- 
niciens et les Carthaginois ont donné le nom de Cotta, ou plutôt 
de Oàthoum, au golfe africain situé entre Ceuta elle cap Sparlcl, 
puisque la côte quiravoisine est très-entrecoupée et déchirée par 
par les flots de la mer, et hérissée d'éminences et de caps. 

Iîochart (p. 644) a émis l'opinion que le nom Colta du golfe 
en question vient du mot hébreu qothef , vigneron. Cette étymo- 
logie est basée sur le passage de Mêla , dont nous nous sommes 
servis, pour prouver que le nom Hermrrum, donné par Scylax 
;ui cap Sparlcl \ ient du mot hébreu kfierem, vigne. (Voyez les notes 
sur les mots à Grœcis de ce chapitre.) L. ftÏARCUS. 

■ • 

Chap. I , page a , ligne n. 

% m 

Ultra columnas Heradis , c'est-à-dire à l'ouest de l'entrée 
orientale du détroit de Gibraltar, ou à l'ouest du cap Spartel , 
les villes de Lissa et de Cotta étant situées sur le canal , comme 

nous l'avons montré dans les notes précédentes. L. M. 

* . 

Tingi, aujourd'hui Tanger, selon Plutarque ( Vie de Sertorius). 
La ville doit son nom à Tinge, femme d'Antée. Selon Procope 
(B. Vandal., JI ) , la forteresse de cette ville fut bâtie par les 
Canaanites , que les Juifs chassèrent de la Palestine. On y parlait 
encore de son temps la langue phénicienne. L. M. 

Pa ge 4- , ligne i. 

Quitm coîoTiiam faceret , elc. On lit dans Strabon que les Romains 
avaient transporté en Espagne une partie des habitans phéniciens 
de la ville de Tingis en Afrique. Ces derniers y bâtirent une ville 
à laquelle Mêla, qui y était né, donne le nom de Tingis altéra , 
seconde Tingis; Ptolémée, celui de Traducta; et Strabon, celui 
de Julia-Joza. Comme Strabon vécut avant l'empereur Claude , 
IV. 9 
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plusieurs savans pensent, avec Saumaise (mi Soliman, p. 288), 
que Pline a attribué par erreur à Claude ce que Jules César ou 
Auguste avait fait. Nous ne sommes pas de cet avis. Pline va 
nous apprendre tout à l'heure que l'empereur Claude avait en- 
voyé une colonie à Lixos , ville d'Afrique sur un fleuve du même 
nom. C'est de cette colonie , et non de celle que Jules César ou 
Auguste avait transportée en Espagne , que Pline veut parler. 
Lorsque Claude peupla de colons étrangers l'ancienne ville de 
Lixos , il ordonna que Tingis fût appelée dorénavant Traducta- 
Julia , puisque des émigrés de cet endroit avaient bâti dans l'Es- 
pagne une ville de ce nom par ordre de Jules César et d'Auguste. 
On sait aussi que l'empereur Claude visait à marcher sur les traces 
de César et d'Auguste. Le nom de Julia-Joza, que Strabon donne 
à la ville de Tingis de l'Espagne , n'est autre chose que le nom 
phénicien ou punique de Traducta-Julia. Ces deux mots latins 
veulent dire Julia la transportée; mais Joza, regardé comme 
mot punique , est synonyme de traducla, transportée ; car gea'z 
veut dire transporter dans le samaritain , et les mots goûz et gàz , 
média watv , ont la même signification en syriaque et en arabe. 

L. M\ ne, us. 

Chap. 1 , page 4 » l'gne 2. 

Belone. Aujourd'hui Brabata , selon Clusius ; Tariflfa , selon 
d'autres. Poinsinet. 

Bœticcc. Aujourd'hui l'Andalousie. P. 

Proximo trafectu , etc. Dans Y Itinéraire d'Antonin , le trajet 
de la ville de Belon à celle de Tingis est évalué à 220 stades. 
Strabon (m) dit que quand on veut se rendre de l'Espagne dans 
la Mauritanie, on s'embarque ordinairement à Belon, et on entre 
dans le port de Tingis. Bochart (i, p. 477) prend le nom de la 
dernière ville pour une corruption du nom Tanger , que les Arabes 
lui donnent actuellement. Il dérive ce dernier nom du mot icgai 
ou tagar, faire le commerce, que l'on trouve aussi dans l'arabe. 
Il a basé cette étymoloine , non-seulement sur la ressemblant 
des noms , mais aussi sur le passage de Pline dont nous par- 
lons, et sur ceux que nous venons de citer. Disons à cette ocra 
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sion que Je nom logrour, que, selou Burchardt, les Arabes donnent 
aujourd'hui à tous les nègres qui voyagent dans l'intérieur de 
l'Afrique, veut dire , an propre , faire h commerce des caravanes 
( Voyez le texte arabe du Voyage d'Ebn Bat ou ta , publié par 
M. Kosegarten ). L. Marcus. 

Chap. I , page 4 ? ligne 3. 

Oceani. C'est-à-dire de l'océan Atlantique. Pline, qui a parlé 
jusqu'à présent des villes maritimes situées sur le détroit de Gi- 
braltar, commence maintenant à" nous décrire les côtes occiden- 
tales de l'Afrique. La ville de Zilis , dont il va faire mention , est 
appelée par les Arabes Ar-Zila. Plolémée (iv, i) place cette ville 
près de l'embouchure du fleuve Zileia. Elle est aussi mentionnée 
par Strabon (XII, p. 827) et par Antonin. Selon ce topographe, 
la ville de Zilis est située à six cents pas romains au sud d'un 
endroit appelé ad Mercurium. D'après cela , je croirais que cette 
place se trouvait au pied du cap Spartel , ou sur ce cap même , 
Antonin ayant dérivé le nom à'Hermœum, que Scylax donne à 
ce promontoire, d'Hermès, nom grec de Mercure. Ainsi la ville 
de Zilis est située à six mille pas au sud du cap Spartel , et c'est 
précisément la distance de ce cap à la ville d'Arzila. L. M. 

Ligne 6. 

Lixos, Aujourd'hui Larache, sur le fleuve Lucos, appelé Lixus 
par les anciens (Voyez un peu plus bas). L. M. 

Ligne 7. 

Regia Aniœù Comparez Solin (24.), Lucain (iv, p. 5go), 
Martian (vi , p. 2i5). Hardouin. 

Voyez aussi Philostrate ( Vila Apollonii Tyanei , liv. vi ). 

L. M. 

Ligne 8. 

Hesperidian horii. D'après Hésiode (Theog.). L. M. 

Dans le cinquième chapitre de ce livre , et au quatrième du 
neuvième , Pline place le jardin des Hespéridès autre part. 

Poinsinet. 

9- 
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Ciiap. 1 , page 4 » ^gne 2l « 

. ■ 

Uabba. Ce mot est peut-être synonyme du mot latin campes/ris^ 
champêtre. Du temps de Strabon, contemporain d'Auguste, 
on parla encore phénicien dans le voisinage de la ville et du 
fleuve Lixos , et le mot Babba peut être dérivé du mot hébreu 
Bea'b ou Beabâ , au milieu d'une forêt épaisse. L. Marcus. 

Ptoléraée écrit Baba ; Etienne de Byzance, Babce. Ha bd. 

SehmPoinsinet, Mannol prend cette ville pour l'endroit nommé 
Béni-Tuédi sur nos cartes. 

Ligne 22. 

Banasa. Aujourd'hui Fanfara selon Moletius ; Péfenfara selon 

Ma r mol. P. 

Ligne a3. 

Volubilis. Selon Poinsinct, Fez, nom africain que les Romains 
ont changé en fascia, bande, et qu'ils ont remplacé par volubilis, 
nom qui signifie une chose qui peut être pliée et servir de 
bande. Selon la conjecture plus plausible de Mannert (x, p. 4oo), 
cette ville est notre Walili ou Qualili. On y trouve des ruines de 
bâtimens romains , selon Léon l'Africain. L. M. 

Ligne 2 5. 

Subur. Aujourd'hui Subu. 

Page 6 , ligne 2. 

Sala. Aujourd'hui Salé ou Buragrag. 

Ligne 4* 

Auiololi. Ptolémée (iv, 6) nomme ce peuple Autolati, et sa 

capitale Autolola. 11 le place au milieu de la côte de Maroc. 

%% L. M. 

Ligne 5. 

Tabulosissimum. Fabuleuse non quant à l'existence, mais quant 
aux particularités qu'on en raconte , et aux détails dans lesquels 
Pline est entré. P. 

■ 

Les fables qu'on lit dans le texte sont empruntées au Périple 
d'Hannon. Beaucoup de savans , entre autres M. Gôssellin , pen- 
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sent qu'elles ne se trouvaient pas dans I'originat carthaginois du 
Périple, et que les Grecs les ont ajoutées après coup. La preuve 
du contraire, c'est qu'Aristote ou l'auteur pseudonyme du livre 
n^i Q&vp. âxovrfit. , dont le titre porte le nom de ce philosophe 
grec , et qui , s'il n'est pas d'Aristote , a été pourtant écrit de son 
temps (33o av. J.-C.), lisait déjà ces fables dans le Périple d'Han 
non. Elles se rapportent surtout aux environs de la montagne 
appelée par Hannon Théân Ochéma, oyjifjut, Char des Dieux. 
Cette montagne fut aussi mentionnée dans l'original punique du 
Périple, témoin Marin de Tyr, auquel Ptolémée a emprunté sa 
description de la côte occidentale , et qui nous apprend (Ptol. , 
VI, 6) qu'un fleuve appelé Masitholus prend sa source dans le 
mont Char des Dieux. Le nom de ce fleuve peut être regardé comme 
punique, car il se laisse décomposer dans les mots hébreux ma- 
saot, voyages , train , et el y dieu , et sa signification se rapproche 
donc du nom grec Théàn Ochéma, Char des Dieux. Or, c'est sur 
cette montagne que le fleuve Masitholus prend sa source. Au nord 
de cette montagne, l'auteur du Périple grec d'Hannon a placé un 
pays très-chaud, qu'il nomme Thymiamata , et d'où des ruisseaux 
de feu se précipitent dans la mer. Le nom de ce pays est égale- 
ment punique ; car on peut le décomposer dans les mots hébreux 
et syriaques thap, cote, et hhamimafa, chaleur. Il n'est pas rare 
que le p soit changé en m dans l'hébreu. On dit, par exemple, 
pilleth et milleth, sauver; râpas et rainas , fouler aux pieds, etc. 
Au lieu dire Thap-IIhamimata, Côte de la Chaleur, on disait donc 
probablement aussi Tharn l Uiamimala, et c'est de cette expression 
que les Grecs ont formé le mot thymiamata. En arabe on emploie 
encore le mot tham, côte, à la place du mot hébraYco-syrien 
thap. L. MARCUS. 

Chap. I , page 6 , ligne 22. 

Hannonis. Ce passage de Pline a été employé par la plupart 
des auteurs qui ont écrit sur le Périple d'Hannon pour déter- 
miner l'époque à laquelle vécut cet amiral carthaginois. Voici 
ce qu'ils ont conclu. Fabricius et Melot font voyager Hannon 
l'an3oo avant J.-C; Dodwel, vers 34o; Campomanes, vers 
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^07; Florian d'Ocampo, vers 44* i Mariana, vers 448; de 
Brcquigny , vers 5oo ; Mannert , Heeren , Rennel et Malte- 
Brun , entre les années £70 et 444- avant J.-C. ; Bougainville , 
vers 570. De tous ces chiffres, les seuls admissibles sont ceux qui 
nous font remonter au delà de 444 avant J.-C. ; car c'est a cette 
époque qu'Hérodote voyagea dans l'Égypte, et dès le temps d'Hé- 
rodote les Carthaginois faisaient souvent de grands vopges le 
long des côtes occidentales de l'Afrique. Cependant Hannon est 
le premier marin de cette nation qui ait entrepris une course ma- 
ritime de ce genre. 

J.-J. Vossius et Gossellin pensent qu'Hannon vécut dans le 
dixième siècle. Leur opinion est fondée sur un passage d'Hé- 
siode dans lequel ce poète grec, qui vécut vers 960 , (ait mention 
d'une place, le jardin des Hespérides, aux bords de la mer At- 
lantique et sur la côte occidentale de l'Afrique. «Hannon, dit 
M. Gossellin , est le premier homme du monde qui ait navigué par le 
détroit de Gibraltar. Avant lui on ne pouvait donc pas savoir que 
l'Afrique et r Europe ne s'étendent pas à V infini vers Y ouest 7 mais 
que le continent de ces deux parties de la terre est fermé par une 
grande mer. Ainsi Hannon vécut avant Hésiode, puisque ce poète 
connaît déjà le fait en question. » On peut objecter à ce raisonne- 
ment, que, scion Mêla, qui était né dans le midi de l'Espagne , 
la ville de Gadès ou Cadix, qui est située à l'ouest du détroit de 
Gibraltar, a été fondée du temps de la guerre de Troie, et par 
conséquent plusieurs siècles avant celui d'Hésiode ; ainsi l'opi- 
nion que M. Gossellin et Vossius ont de l'âge d'Hannon repose 
' sur une argumentation fausse; et Hésiode peut avoir eu connais- 
sance de l'existence de la mer Atlantique par suite des premiers 
voyages des Phéniciens à Cadix. Du reste , il nous est facile de 
prouver que l'opinion de M. Gossellin est fausse, et qu'Hannon 
ue peut pas avoir vécu avant l'an 700. Ammien Marcellin nous 
apprend que la ville de Thèbes en Egypte fut conquise par les 
Carthaginois lorsque cette nation commençait à faire ses pre- 
miers efforts pour répandre sa domination sur des pays étran- 
gers. Inter primordia pandentis se laie Carthaginis. Pline dit dans 
cet endroit qu'Hannon vécut dans le siècle le plus florissant de 
Carthage ; c'est-à-dire lorsque cet état s'était déjà soumis plu- 
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sieurs parties de l'Afrique et quelques. îles de la Méditerranée ; 
donc Uannon vivait après la conquête de Thèbes par les Cartha- 
ginois ; mais cette dernière conquête doit avoir eu lieu peu de 
temps avant l'invasion des Perses dans l'Egypte , c'est-à-dire 
avant l'an 5oo , puisqu'à cette époque les Thébains , comme Am- 
nien Marcellin nous l'apprend, étaient occupés à restaurer leur 
ville , détruite par les Carthaginois. Donc Hannon ne peut pas 
avoir vécu avant l'an 700. L. Marcus. 

Chap. 1, page 8 , ligne 7. 

A mont eo. C'est-à-dire de l'Atlas. M. Gossellin a fait voir, 
daus ses Recherches sur la géographie des anciens ( tom. I , Périple 
(Je Polybe), que le point de l'Atlas par lequel Pline commence 
à compter dans ce passage est situé à son extrémité sud-ouest et 
sur les frontières septentrionales du désert de Zahara. L. M. 

Ligne 9. 

Anatis. Aujourd'hui Ommirabih, situé, selon l'évaluation juste 
de Pline , à 54- i/3 lieues marines de 20 au degré du fleuve Lucos , 
et à l'extrémité sud-ouest de la chaîne Atlantique. (Voyez Gos- 
sellin, audit endroit.) L. M. 

Ligne 10. 

Lixus. Aujourd'hui Lucos, à 29 lieues et demie de Ceuta, selon 
Pline, et 27 lieues selon nos cartes. Les mots a freto Gaàitano se 
rapportent à l'entrée orientale de Gibraltar, ou à la colonne Abila 
aux environs de la ville actuelle de Ceuta. ( Voyez Gossel- 
lin.) 

Il ne faut pas confondre ce fleuve, comme Gossellin l'a lait, 
avec la rivière Lixus d'Hannon. Cette dernière a été placée par 
Hannon au sud des colonies carthaginoises qu'il établit sur les 
côtes de Maroc. Le fleuve dont Pline parle ici d'après Polybe 
est situé au nord de ces colonies et de presque tous, les éta- 
blissemens des Phéniciens et des Carthaginois sur la côte occi- 
dentale de l'Afrique. J'invoque en témoignage le contenu de 
ce chapitre de Pline. Le naturaliste romain ne connaît pas d'au- 
tre endroit que Zilis , entre le cap Spartel , qu'il nomme Ampe- 
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lusîa , et le fleuve Lixus , qui est notre Lucos d aujourd'hui. 
Toutes les autres places de la côte sont situées au sud du fleuve 
Lucos, et parmi elles, il y en a plusieurs dont les noms sont 
puniques , et qu'en conséquence nous devons regarder comme 
ayant été fondées ou par les Phéniciens ou par les Carthaginois ; 
telles sont Rusubis, appelée Rusibis par Ptolemée , et Bisardir , 
deux noms propres de villes , dans lesquels les syllabes initiales 
rus et ris sont évidemment une corruption du mot hébreu rés, 
en arabe râs, rocher, cap, promontoire. Le golfe Saguti, dont 
Pline , copiant le Périple de Polybe , va parler sous peu , est le 
golfe du Commerce , xbxiros *Eju<aof>iKbs , de Strabon et de Pto- 
lémée {Voyez la note qui succède à celle-ci). Dans ce golfe il 
y avait encore , du temps de Strabon , plusieurs places commer- 
ça n tes bâties par les Phéniciens , et où on parla la langue de ce 
peuple (Strabctn , xvn , p. 826). Il est situé au sud du Lixus , 
entre ce fleuve et les rivières de Subur et de Sala (Subu et Salé 
ou Buragra») , que Pliue , se conformant aux données de Polybe, 
place au sud du Lixus. Comme Pline et Polybe , Ptolémée et son 
prédécesseur , Marin Je Tyr, ne placent aucune ville entre le cap 
Spartel et le fleuve Lixus ; ceux qu'ils ont mentionnés sont situés 
tous au sud de ce fleuve. Eratosthène , cité par Strabon (xvn, 
p. 826), écrivait dans le troisième siècle avant J.-C. , que les Car- 
thaginois avaient fondé trois cents villes sur la côte occidentale 
de l'Afrique , et que ces places étaient situées toutes au sud du 
fleuve Lixus. Artémidore , qui vécut dans le second siècle avant 
J.-C. , et que Strabon cite également , ne peut pas se figurer que 
le nombre des villes carthaginoises fût si grand dans ces plages ; 
mais il ne nie pas qu'il n'y en ait eu plusieurs au sud du fleuve 
Lixus. Enfin Scylax, qui vécut avant Eratosthène, et dont le 
siècle est plus rapproché de celui d'Hannon que l'âge de tous les 
autres écrivains anciens qui nous ont laissé quelques notices dé- 
taillées sur la côte occidentale de l'Afrique , dit que le fleuve et la 
ville de Lixus sont situés au nord de Thymiatérion , première ville 
fondée par Hannon. 11 faudrait contredire tous ces témoignages 
d'auteurs anciens de siècles différens, si l'on voulait admettre 
l'opinion de Gossellin que le fleuve Lixos d'Hannon est le même 
que celui de Polybe , Strabon et Ptolémée , et le Lucos des géo- 
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graphes modernes. Rejetons donc cette opinion , et tâchons de 
déterminer les positions des endroits mentionnés dans Pline, sans 
en bouleverser l'ordre et sans rien changer dans le texte. L'un 
et l'autre a été fait par M. Gossellin ; il ne peut donc pas être 
notre guide , et nous sommes forcé de renvoyer les lecteurs, pour 
les preuves de ce que nous avançons sur les positions indiquées 
par Pline dans sa description de la côte occidentale de 1 Afrique T 
à no?re Mémoire sur le Périple d'Hannon , qui va bientôt paraître 
dans le premier volume de notre ouvrage intitulé : Histoire des 
colonies étrangères qui se sont établies dans V Abyssinie depuis le sep- 
tième siècle avant J-C. jusqu'au quatrième siècle de l'ère chrétienne, 
suivie de Dissertations sur la civilisation des peuples du Soudan au 
temps des Égyptiens , des Méroens, des Carthaginois, des Grecs et des 
Romains, et de plusieurs Traités sur les relations commerciales de ces 
nations avec les Nègres. Plusieurs fragmens de cet ouvrage ont été 
publiés dans le Journal des Voyages ( 1828) , et dans le Journal 
Asiatique ( 1829). L. M ARC US. 

Chap. I , page 8 , ligne 1 1 . 

Saguti. On lit dans quelques manuscrits Sagaci. Selon Bo- 
chart(l, p. 644)» on devrait lire Saguri , puisque la position 
du golfe dont TPline parle dans le texte coïncide avec celle du 
golfe appelé par Strabon et par Ptolcmée Koxtrof 'E^-wofixbf , 
ou golfe du Commerce , et que sahhar veut dire en hébreu faire 
le commerce , être marchand. Du temps de Strabon on parlait 
encore phénicien et par conséquent hébreu sur les bords du golfe 
du Commerce. L. M. 

1 

Oppidum , etc. Cette ville est peut-être le Thymiatérion du Pé- 
riple d'Hannon. Le promontoire Mulelucha serait alors la mon- 
tagne-sur laquelle Hanuon fit construire la ville de Thymiatérion. 
Selon Scylax, cette place est située au sud du fleuve Lixus. La 
ville que Pline place sur le sommet du Mulelucha est située éga- 
lement au sud de ce ileuve. Le maximum de la vitesse des vais- 
seaux anciens est évalué à 700 stades , ou à vingt lieues marines 
par Hérodote (iv, 86). Scylax évalue la vitesse moyenne des 
vaisseaux anciens à 5oo stades ou à 1 2 ifi lieues marines. Han- 



Digitized by Google 



i38 NOTES DU LIVRE V. 

non, traînant une grande flotte, chargée de 60,000 hommes, à la 
suite de son navire , n'a pas navigué probablement aussi vite que 
les navires marchands. Il est donc vraisemblable qu'il n'a pas fait 
vingt lieues marines dans la journée. Mais en cas même qu'il les 
eût faites, et que sa flotte eût atteint par conséquent le maximum 
de vitesse des vaisseaux anciens , la ville de Thymiatérion sera 
située au nord de l'embouchure du fleuve Subu , dans l'océan 
Atlantique; car de la à Ceuta il y a 43 lieues marines, et de Thy- 
miatérion à Ceuta il y a deux journées de navigation selon Scylax , 
et par conséquent £o lieues marines au plus. Mais la ville que 
Pline place sur le cap Mulelucha est située, comme le Thymiaté- 
rion d'Hannon , au nord du fleuve Subu. Ainsi, ces deux endroits 
sont situés entre les fleuves Lixos et Subur, ou Lucos et Subu, 
et chacun sur une hauteur près de la mer , ce qui rend très-pro- 
bable que ces deux endroits n'en font qu'un. L. Marcus. 

Chap. I , page 8, ligne i3. 

Rutuhis. Situé près du cap Blanc , appelé par Pline promonlo- 
rium Solisy ou promontoire du Soleil, et dans les environs de la 
ville actuelle de Mazagan, qui fut autrefois très-commerçante, mais 
qui est réduite aujourd'hui à une simple forteresse ( Voyez Gos- 
sellin). Le nom du port en question est écrit Rusibis par Ptolé- 
méc. Cette orthographe me paratt être plus correcte que celle de 
de Pline , qui appelle notre port Rutubis. En effet , la syllabe ini- 
tiale rus du mot rusibis rappelle le sens du mot hébreu rés, en 
arabe rds, promontoire , rocher ; et le nom entier de Rusibis peut 
être dérivé de l'expression hébraïque , et par conséquent punique 
ou phénicienne rés-haa'b , montagne ou promontoire aux Forêts. 
Hannon parle dans son Périple d'un cap du nom de Soloeis, qu'il 
dit avoir été couvert de forêts touffues. Le port Rutibis on Ru- 
tubis aurait-il été situé dans le cap Soloeis d'Hannon ? En ce cas 
le cap de l'amiral carthaginois serait le promoniorium Solis de 
Pline , cl par conséquent le cap Blanc. L. M. 

Ligne i4- 

Promontorium Solis. Aujourd'hui cap Blanc. Pline évalue a 
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ao5,ooo pas, ou à 54 i/3 lieues la distance du fleuve Anatis, ap- 
pelé aujourd'hui Ommirabih , Lixus ou Lucos, et 2i3,ooo pas, ou 
à 56 1/2 lieues celle du port Rutubis à la rivière Lucos. Ainsi 
Pline place le port Rutubis au sud du fleuve Anatis ou Ommi- 
rabih, et à i 1/2 lieues de son embouchure. Mais, selon nos 
cartes, le cap Blanc est situé au sud de la jonction de ladite ri- 
vière avec la mer, et à quelques lieues de son embouchure. Ainsi , 
le port Rutubis de Pline doit être situé entre le fleuve Ommirabih 
et le cap Blanc : donc ce cap est aussi celui que Pline (ait succé- 
der au port Rutubis , et qu'il nomme promontorium Solis, pro- 
montoire du Soleil. L. Marcus. 

p 

Chap. I , page 8 , ligne i£. 

Risardir, Ce port fut situé probablement au pied du cap que 
Ptolémée appelle Promontoire d'Hercule. Le nom phénicien 
d'Hercule est Melcartès ; ce nom peut être décomposé dans les 
mots hébreux melekh, roi, cl adir, fort, puissant, belliqueux. Le 
nom Risardir peut être décomposé dans les mots hébreux râs, en 
arabe /dj, promontoire, montagne, et en «wftr, épithète donnée à 
Hercule par les Phéniciens , comme le prouve le nom phénicien 
Melcartès de ce dieu. Ce qui rend cette conjecture très-probable, 
c'est que Risardir est , selon Ptolémée , le nom d'un cap situé 
entre Carthage et l'entrée orientale du détroit de Gibraltar. 

Le promontoire d'Hercule dont Ptolémée fait mention ne peut 
pas être autre que le cap Cantin ; car c'est le premier qu'il con- 
naît au sud du promontoire du Soleil , appelé aujourd'hui cap 
Blanc , et le cap Cantin succède immédiatement au premier sur 
nos cartes. 

Les géographes arabes disent {Voyez Gossellin) que dans les 
anciens temps les vaisseaux étrangers eurent leur dernière sta- 
tion à Asafi. Le port Risardir est le dernier que Pline connaisse 
sur la côte occidentale de l'Afrique. H est donc probable que le 
Risardir de Pline est l'endroit appelé Àsafi par les géographes 
arabes. La ville d' Asafi est située au sud du cap Cantin , et à cinq 
lieues seulement de ce promontoire. Ainsi se confirme notre con- 
jecture, que le port Risardir de Pline était situé dans le voisinage 
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du cap que Ptolémée appelle promontoire d'Hercule , et que ce 
nom est la traduction du mot phénicien Risardir. L. Marcus. 

Chap. I, page 8, ligne i5. 

Coseman. Le port Risardir de Pline étant situé dans les envi- 
rons de la ville Asafi , le fleuve Cosenus , qui en est le plus rap- 
proché parmi toutes les rivières situées au sud du port indiqué , 
doit être pris pour le premier qu'on rencontre en longeant la côte 
d'Asafi vers le sud. Ce fleuve est le Tensift. L. M. 

Ligne 16. 

Masaiat. Aujourd'hui Magador, au sud du fleuve Tensift, et 
tout près de lui. L. M. 

Darat. Aujourd'hui Sous. ( Voyez Gossellin.) L. M. 

Ligne 19. 

Swrentium. Cap Ger. ( Voyez GossELLIN. ) L. M. 

Palsum. On lit, au lieu de ce mot, tantôt Passum, tantôt 
Salsum dans plusieurs manuscrits. Peut-être faudrait-il lire Par- 
sum , mot dérivé du nomPharusii, du peuple qui habitait les hords 
du fleuve dont nous parlons. L. M. 

Ligne 20. 

Perorsos , etc. Les Perorsi et les Pharusiens ne peuvent pas 
avoir demeuré autre part qu'entre le cap Ger et celui de Non et 
de Sobi. Pline dit à la fin de ce chapitre que ces deux peuples de» 
meurèrent à côté de la nation des Canarii , et celle-ci dans le 
voisinage de la chaîne Atlantique. Strabon, Salluste, Mêla , Pline 
(v, 8) et plusieurs autres auteurs anciens rapportent que les Pe- 
rorsi et les Pharusiens se donnaient pour les desçendans des Per- 
sans , qui avaient suivi Hercule lorsqu'il conquit le nord et le 
nord-ouest de l'Afrique. L'ancien nom des Persans est Artaei, 
'AfTcuoi. Selon Hérodote (vu ) , il signifie des hommes braves 
dans le persan. Si nous remplaçons les deux syllabes grecques 
œi du mot arltri par la terminaison an , pluriel des substantifs 
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persans , nous obtenons le mot arian. Ce nom ressemble beau- 
coup à celui d'Ersan , que les Chellous du midi de l'empire de 
Fei et de Maroc se donnent aujourd'hui eux-mêmes, pendant 
que les Arabes Maures les nomment Chellous , mot qui me paraît 
venir des noms Massaesyli et Massyli, que les anciens donnent 
ordinairement aux habitans de la Mauritanie, et dans lesquels 
la syllabe mas est le mot syrien mas ou mai, homme et tribu. 
Ainsi la tradition ancienne des Perorsi et des Pharusiens sur 
leur origine s'est conservée dans Je nom indigène que leurs ne- 
veux se donnent a eux-mêmes , sans savoir l'ancienne tradition 
de leurs pères sur leur origine. Il me suffit d'avoir ajouté ce 
fait et cet argument nouveau à ceux que M. Gossellin a produits 
dans ses Recherches sur le Vériple de Polybe , pour prouver que 
les Perorsi et les Pharusiens ont demeuré entre le cap Ger et 
ceux de Non et de Sobi. Que ceux que cet argument seul ne 
pourra pas convaincre de la justesse de l'opinion de M. Gossellin 
sur les demeures de ces deux nations veuillent recourir aux preu- 
ves dont ce savant s'est servi pour démontrer ce qu'il avance sur 
la position des deux peuples en question. Nous n'avons pas assez 
d'espace pour entrer ici dans de longs détails sur les positions 
des peuples, pays, villes, montagnes et fleuves mentionnés par 
Pline. Nous tâcherons donc de confirmer seulement par des ar- 
gumens nouveaux les assertions de nos prédécesseurs qui nous 
paraissent être justes, et de combattre celles que nous croyons 
être fausses ou trop hasardées. L. Marcus. 

• 

Chap. I , page 8 , ligne ai. 

Gœlulos JJaras. Les Gétules étaient une nation puissante di- 
visée en plusieurs tribus, telles que les Gétules Autololes; les 
Gétules Dares; les M élano gétules, etc. Ils demeuraient dans les 
montagnes du nord de l'Afrique, depuis la mer Atlantique jus- 
qu'aux frontières occidentales du Fezzan , où commencent les 
habitations des Garamantes. Les Gétules semblent être les aïeux 
des Touaricks; les Mélanogétules ceux des Tibbos. Ceux-ci ont 
le teint plus foncé que les autres , et se rapprochent plus que les 
Touaricks de la race des nègres par la conformation du corps. 

L. M. 
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Ciiap. 1 , page 8 , ligne 22. 

Bambotum. Selon Bochart, le nom de ce fleuve vient du mot 
hébreu behemoth ou bamoth, dont Job (XL, 10) se sert pour dire 
crocodile. Lés anciens nommaient ainsi cette rivière parce qu'elle 
était remplie d'hippopotames et de crocodiles. Bochart prend ce 
fleuve pour le Sénégal, et c'est aussi l'opinion de Bougainville, 
de Mannert, de Rennel et de Heeren. Nous pensons avec M. Gos- 
sellin que le Bamoth de Pline est situé sur la lisière septentrio- 
nale du désert de Zahara, et que c'est ou le fleuve Non, ou le 
Sobî de nos géographes modernes. Si l'opinion de Bochart était 
juste, Polybe, tout en indiquant avec une grande précision l'é- 
loignement de l'extrémité sud-ouest de la chatne Atlantique de 
la colonne Abila (Ceuta) {Voyez Gossellrï ), n'aurait pas parlé 
des deux fleuves qui sont situés dans les parages où l'Atlas s'élève 
au sud-ouest des sables du désert. Cependant ces deux fleuves 
sont du nombre des plus grands qui , venant de l'intérieur de 
l'empire de Fez et de Maroc , se jettent dans l'océan Atlantique. 

L. Marcus. 

Ligne 23. 

Montes perpeiuos , etc. Le grand désert de Zahara commence 
aux embouchures des fleuves Non, Sobi et Alfach. Depuis ce 
dernier cap jusqu'au cap Blanc la côte du désert est tout unie et 
couverte de sables qui s'étendent à plusieurs lieues dans la mer. 
On n'y trouve aucune hauteur considérable à partir du cap 
Sobi jusqu'à celui de Bojador. On peut donc s'étonner que Po- 
lybe , qui est parvenu pour le moins jusqu'à l'extrémité sud-ouest 
de L'Atlas, prétende qu'au sud de ce point la côte de l'Afrique, 
qui est celle du désert, est hérissée d'une longue chatne de mon- 
tagnes qui s'étend jusqu'au mont Théôn Okhéma , c'est-à-dire à 
vingt ou à vingt-trois journées de navigation {Voyez la note sui- 
vante) ; mais cette erreur s'explique très-facilement. Elle est due 
tout entière à Pline, qui a pris le point où, selon Polybe, l'Atlas 
s'élève au milieu des sables du désert , pour l'extrémité septen- 
trionale de cette chaîne de montagnes, au lieu de le prendre avec 
Polybe pour l'extrémité sud-ouest de la chaîne. Par cette méprise , 
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Pline fui forcé de transporter les montagnes de Fez et de Maroc 
de la surface de ces deux pays à celle du grand désert. {Voyez GOS- 
SELLIN.) L. MARCUS. 

Ciiap. I , page 8 , ligne 2^. 

Tkeon Ochema. Nom grec d'une montagne dont il est fait men- 
tion dans la traduction grecque du Périple d'Hannon , et qui 
s'appela Masitholus en carthaginois ( Voyez les notes sur le 
mot Fabulosissimum de ce chapitre ). Le nom grec et le nom 
carthaginois ont tous deux une signification analogue; c'est celle 
des mots latins âeorum currus , char des dieux , par lesquels Pline 
a désigné cette montagne dans ce chapitre. Cette hauteur est 
située à vingt-trois jours de navigation de l'île de Cerne, selon 
Hannon , et à dix jours et dix nuits du promontoire du couchant, 
selon Pline. Je prends ce promontoire pour le cap Sohi, et je 
place l'île de Cerne vis-à-vis de ce cap et près de l'embouchure du 
fleuve Sohi. Quant au mont Char des Dieux, je le prends pour 
le cap Vert Cette opinion diffère de celle de Gossellin , qui 
prend l'île de Cerne pour l'île Fédal , et le Char des Dieux pour le 
cap Non , et qui pense , avec MM. Malte-Brun et Gail fils , que les 
auciens n'ont jamais passé le parallèle du cap Bojador dans leurs 
navigations le long de la côte occidentale de l'Afrique. Bochart , 
Bougainville, Camp o ma nés , Heeren, Rcnnel ne sont pas de 
l'avis de MM. Gossellin , Malle Brun et Gail ; ils étendent le Pé- 
riple d'Hannon jusqu'à la Gambie et au delà. Leur opinion s'ap- 
proche donc de la nôtre , que nous prouverons dans le premier 
volume de l'ouvrage indiqué dans la note sur le mot Lixus de ce 
chapitre. C'est dans cette note et dans celle sur le mot Hannonis y 
que nous avons déjà sapé les fondemens de ce grand étalage d'ar— 
gumens forcés par lesquels M. Gossellin a cherché à établir que 
l'amiral carthaginois Hannon n'a pas navigué au delà des caps 
Non et Sobi. Qu'il me soit permis de dire ici seulement que , se- 
lon Pline , l'historien grec Polybe ne peut pas avoir placé l'île 
Cerne plus au nord que les parallèles des deux caps que nous ve- 
nons de nommer. En effet Pline (vi, 36) nous apprend que Po- 
lybe a écrit que l'île Cerne est située sur les frontières de la Mau- 
ritanie et vis- à-vis de l'Atlas. — In exhema Mauriiania contra 
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montent Atlantem. — Mais le naturaliste romain pensa que Polybe 
avait placé l'extrémité septentrionale de la chaîne Atlantique au 
lieu où se trouve son extrémité sud-ouest, c'est-à-dire dans les 
environs du cap Non et Sobi. Donc Die de Cerne n'a pas été 
placée plus au nord que les parallèles de ces deux caps par Polybe 
selon Pline. Les mots in extrema Mauritania , sur les frontières 
de la Mauritanie , se rapportent à l'extrémité sud de ce pays , et 
non à son extrémité nord-ouest , comme M. Gossellin doit l'avoir 
pensé , puisqu'il a pris l'île Fédal pour l'île Cerne. L. Marcus. 

CnAP. I, page 8, ligne 24. 

Ad promontorium Hesperiwn. Le promontoire dont Pline parle 
ici n'est pas celui qu'Hannon appelle dans son Périple le cap de 
la Corne du Couchant , comme l'a pensé M. Gossellin. Dans le 
trente-sixième chapitre du sixième livre , Pline parle de ce dernier 
promontoire. Il le nomme Hesperion kéras, nom grec qui veut 
dire Corne du couchant, et qu'on lit aussi dans la traduction 
grecque du Périple d'Hannon ; il le place, comme Haunon, à quatre 
journées de navigation du Char des Dieux, et non à dix jours 
et dix nuits, comme il fait dans le passage dont nous parlons. Le 
promontoire du couchant dont le naturaliste romain (ait men- 
tion dans cet endroit , est le 'Ertrépiov ak^ov , ou promontoire du 
Couchant , de Strabon. Ce géographe le place sur les confins de la 
Mauritanie et dans le pays des Perorsi et des Pharusiens , deux 
peuples africains qui demeurèrent dans le midi du pays que nous 
venons de nommer. Ce promontoire est donc le cap Non ou 
bien le cap Sobi des géographes modernes. Les dix jours et les 
dix nuits de navigation qu'on emploie selon Pline pour arriver 
du Char des Dieux au promontoire du Couchant, doivent être 
comptés du sud au nord, et non du, nord au sud, comme l'a (ait 
M. Gossellin. 

Pline a commencé son extrait du Périple de Polybe en nous 
disant à combien de milles de la colonne Abila (Ceuta) l'historien 
grec a placé l'extrémité sud ouest de l'Atlas, qu'il prend par er- 
reur pour l'extrémité septentrionale de cette chaîne de montagnes 
( Vojez Gossellin). Ensuite il a énuméré les points que Polybe 
place entre Ceuta et l'extrémité sud-ouest de l'Atlas. Le natu- 
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raliste romain en fait autant pour la seconde partie du Périple de 
Polybe , c'est-à-dire pour celle qui commence par l'extrémité 
sud-ouest de l'Atlas , où se trouve l'embouchure du fleuve Bam- 
botus ; mais il s'y prend d'une manière opposée à la marche qu'il 
avait suivie en parlant de la première partie du Périple de Polybe. 
Il nous indique , telle qu'il la trouve relatée dans Polybe, la dis- 
tance du Char des Dieux à l'extrémité sud-ouest de la chaîne 
Atlantique, extrémité qu'il appelle promontoire du Couchant 
De plus, il commence par énumérer les positions que l'historien 
grec a connues entre l'extrémité sud-ouest de l'Atlas et le Char 
des Dieux. Ainsi le Promontoire du couchant , dont Pline parle 
dans le texte, doit être pris pour l'extrémité sud-ouest de l'A- 
tlas, que Strabon appelle aussi Promontoire du couchant. 

L. Marcus. 

Chap. I, page 12 , ligne 5. 

♦ 

Suetonius Paulinus, etc. Suétone Paulin fut consul la douzième 
année de l'empire de Néron (Tacite vi). Il fit la guerre aux 
habitans de la Mauritanie l'an 4i après J.-C. {Dio Cassius, lx , 
p. 670). Hardouin. 

Ligne 6. 

Transgressas quoque Atlaniem. 11 est à regretter que Pline ne 
nous ait pas dit de quel lieu Suétone Paulin partit lorsqu'il alla 
faire la guerre aux Mauritains. M. Mannert (x, 2, p. 482) pense 
qu'il partit de Salé. M. Latreille {Essai sur les expéditions de Sué- 
tone Paulin et de Cornélius Balbus dans V Afrique et sur le Niger 
de Pline et de Ptolémée; Paris, 1807, in-8), Malte-Brun {Précis de 
la Géographie ancienne et moderne , t. 1, p. i84), Walkenaer ( Re- 
cherches sur Viniérieur de V Afrique , p. 387 ) pensent qu'il partit 
des embouchures du fleuve Lixus. Nous sommes de l'avis de 
M. Mannert ; car à dix journées de Salé , Léon l'Africain ( Voyez 
Mannert, lococit.) place les ruines d'un fort romain dans les mon- 
tagnes de Dèdes, qui font partie de l'Atlas. Salé est la ville la 
plus méridionale de la côte occidentale de l'Afrique , que , du 
temps de Pline , les Romains eussent soumise à jleur domination 
(Mannert , x, 2, p. 472 sqq. ) ; et c'est de Salé qu'on se rend a 
iv. 10 
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l'Atlas, selon Pline. Témoin le passage qui précède et dans le- 
quel Pline rend compte des relations des Mauritains sur leur 
patrie. L. Marcus. 

Chap. I , page i a , ligne i£. 

Adfluifium qui Gir vocatur. Au Heu de Gir on lit Niger dans . 
plusieurs manuscrits et éditions de Pline. Il est difficile de dire 
laquelle de ces deux leçons est juste ; car les noms Niger et 
Gir, regardés comme deux mots carthaginois, sont synonymes 
et signifient fleuve; l'un vient du mot chaldécn nigrd, et l'autre 
du mot rabbinique gar. 11 est donc possible que le même fleuve 
ait porté le nom de Niger chez une partie des colons phéniciens 
ou puniques de la Mauritanie occidentale, et celui de Gir ou Gar 
chez une autre partie. 

Autant il est difficile de déterminer avec certitude le vrai nom 
ancien du fleuve visité par Suétone Paulin , autant il est facile 
d'indiquer la position de ce fleuve; c'est le fleuve de Sigilmessa; 
Suétone Paulin étant le seul général romain qui ait pénétré très- 
loin dans l'intérieur de la Mauritanie occidentale , et la ville 
de Sigilmessa étant regardée par ses habitons comme une place 
de fondation romaine. Son nom vient des mots latins sigillum 
mihi est {scîl. vicloriœ) , c'est le sceau ou le signe (de ma victoire). 
Un général romain défit les Mauritains dans la plaine où s'élèvent 
les murs de Sigilmessa ; il bâtit la ville pour faire passer la mé- 
moire de sa victoire à la postérité. On trouve encore des restes 
d'anciens bâti m en s couverts d'inscriptions latines dans les envi- 
rons de Sigilmessa (Marhol, A/rica, édit. espag. de iSgcj, in-4° 
t. il , p. 8 ; RoDRlGUEZ , CharlaAf ricana, Lisbonne, i6o3 , in-8°, 
pag. 7). L. M. 

Ligne i5. 

Ver solitudines nigri pulveris, etc. La rivière de Sigilmessa tra- 
verse plusieurs montagnes de couleur noire, selon Marmol. 

L. M. 

Ligne a3. 

Prhnus utrique Maurilaniœ. Avant Juba, Bocchus, parent de 
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Massinissa, et d abord roi seulement de ia Mauritanie Césarienne , 
avait régné quelque temps sur les deux Mauritanie*. 

Avant d'aller plus loin , disons quelques mots de l'histoire des 
deux Mauritanies et de la Numidie, depuis la fin de la seconde 
guerré punique , puisque autrement plusieurs passages de Pline , 
qui nous restent encore à expliquer, ne seraient pas intelligi- 
bles. 

Du temps de la seconde guerre punique , Bocchus régna sur 
la Mauritanie Tingitane ; Syphax sur la Mauritanie Césarienne , 
dont les habitans furent alors appelés Massésyli ( PoLYBE , in , 
33). Massinissa était alors roi de la Numidie, dont les habitans 
portaient alors le nom de Massylii. Le fleuve Molochat sépara 
l'état de Bocchus de celui de Syphax , et la rivière d'Ampsaga 
le royaume de Syphax de celui de Massinissa. A la paix , qui 
mit fin à la seconde guerre punique , Massinissa reçut le pays de 
Syphax en récompense des services qu'il avait rendus aux Ro- 
mains pendant la guerre contre les Carthaginois. Ce prince afri- 
cain régna par conséquent sur la Mauritanie Césarienne et sur 
la Numidie. Jugurtha , petit-fils de Massinissa , régna aussi quel- 
que temps sur ces derniers pays. Mais il y était parvenu en spo- 
liant ses cousins Adherbal et Hiempsal de leur patrimoine ; et les 
Romains lui firent la guerre par cette raison. Jugurtha fut mal- 
heureux et ses états furent partagés entre les parens de Massi- 
nissa. Un de ceux-ci régnait sur la Numidie lorsque César combat- 
tit contre Scipion et Caton , partisans de Pompée. Il se nommait 
Juba , et fut père du Juba dont Pline parle en cet endroit. H 
mourut sur le champ de bataille. Son royaume fut changé en 
province romaine. Bocchus , autre descendant du roi Massi- 
nissa, régnait sur la Mauritanie Césarienne du temps de la guerre 
de César avec Pompée. 11 fut partisan de César, ce qui lui valut 
la conservation de son royaume et l'acquisition de quelques par- 
ties de la Numidie occidentale. A ces états déjà très-vastes , il 
joignit plus tard la Mauritanie Tingitane. Bogud , roi de ce pays, 
avait embrassé les intérêts d'Antoine , dans la guerre de celui-ci 
avec Auguste ; Bocchus fut du parti d'Auguste , et s'empara des 
états de Bogud , pendant que celui-ci se rendait avec son armée 
en Espagne , pour y soutenir les partisans d'Antoine. Auguste 

10. 
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laissa à Bocchus les pays qu'il venait de conquérir , et le prince 
africain fut roi des deux Mauritanie et d'une partie de la Nu- 
midie. Il régna cinq ans sur ces pays , et mourut sans laisser 
d'héritiers. Auguste forma alors le projet de changer les deux 
Mauritanies en deux provinces romaines , et y fonda même plu- 
sieurs colonies ; mais bientôt il déclara le Juba dont Pline parle 
en cet endroit, roi des deux Mauritanies, et le maria avec Cléo- 
patra Sélèue , fille d'Antoine et de la reine égyptienne Cléopâ tre. 
Juba vécut comme prisonnier à Rome depuis la mort de son père ; 
il s'y concilia la bienveillance des premières notabilités de la ville 
par ses mœurs affables et principalement par ses vastes connais- 
sances en histoire , en géographie et en philologie. C'est à cette 
circonstance qu'il dut son élévation. Juba eut , de sa femme 
Cléopâtre, un fils, auquel il donna le nom de Ptolémée, et que 
l'empereur Caligula fit assassiner à Rome l'an £i après J.-C. 
Caligula commença ensuite à réduire les deux Mauritanies en deux 
provinces romaines , ce qui fut achevé par l'empereur Claude 
( 43 après J.-C. ) . L. Ma rcus. 

Chap. 1, page i4, ligne 6. 

Tingitaniœ provinciœ longiludo, etc. La Mauritanie Tingitane pre- 
nait son nom de la ville de Tingi, aujourd'hui Tanger. On dit en 
latin Mauritanie^ Tingilana et aussi Maurilania Tingitania. Il est 
donc difficile d'opter entre les deux leçons Tingitana et 7Y/i- 
gùania, qu'on lit dans les manuscrits de Pline. La Mauritanie 
Tingitane s'étendit de la mer Atlantique jusqu'au fleuve Moluga, 
appelé Molucha et Molochath ou Malva et Mahana^ chez les an- 
ciens. Les habitans indigènes de cette contrée portèrent autre- 
fois le nom de Mauri, qui leur est resté. On appela ainsi les 
peuplades primitives de la Mauritanie et de la Numidie. Pline dis- 
tingue dans ce chapitre les Maures des Gétules ; mais ces deux 
nations appartiennent à une seule race et parlent la même langue, 
qui est le berber et ses dialectes, le schellou et le schoviah. 
Elles ne font donc qu'un seul peuple. On peut regarder les 
Mauri des anciens comme les ancêtres des Berbers proprement 
dits, c'est-à-dire des Cabiles du nord des états barbaresques, et 
les Gétules comme les ayeux des Schellous ou Amazirg , et des 
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Touaricks ; les Mélanogétules sont les ancêtres des Tibhos. Ce s 
trois peuplades parlent actuellement trois idiomes différens , mai 8 
qui ne sont que trois dialectes d'une seule langue. Saint Augustin 
dit déjà {de Cwitate Dei t t. xvi ) : « Nous avons fait connaissance, 
eu Afrique, avec beaucoup de peuples barbares qui parlaient 
tous la même langue : In Africa barbaras génies in una lingua plu- 
rimas novimus. » Strabon (xvil, 11 8£) dit : « Les Maurusiens, 
c'est-à-dire les Mauri ou Mauritains , les Massœsyli et tous les 
Libyens en général ont pour la plupart la même physionomie et 
les mêmes mœurs. Us portent presque tous les mêmes habits , et 
se ressemblent en toutes choses les uns aux autres. » 

L. Marcus. 

Chap. I , page i4 ? ligne 7. 

Quondam.... Il n'est pas vrai que les Mauri fussent déjà extermi- 
nés du temps de Pline. Ils avaient été refoulés seulement dans 
l'intérieur de l'Afrique et vers le désert Sahara par les armées 
de Suétone Paulin. Du temps de Ptolémée , nous les rencon- 
trons partout dans le nord de la Mauritanie Tingitane {Voyez 
Mannert, pag. 4o40- M. 

Ligne 8. 

Maurusios. Maurusiï est le nom grec, Mauri le nom latin des 
anciens habitons de la Mauritanie (Strabon, xvii , 8a5; Har- 
douin). Le nom Mauri est probablement synonyme de celui de 
Nomades, que les Grecs et les Romains employèrent au lieu de 
celui de Mauri pour désigner les habitans des états Barbaresques. 
Le mot Nomades vient du mot grec vù(jlauv, paître. On s'en sert 
surtout pour désigner des peuples riches en troupeaux et qui mè- 
nent une vie errante. Le mot Mauri peut être dérivé du mot hé- 
breu ou phénicien moâr, changer de demeures. Le nom mar— 
mai; que Scylax donne aux peuples nomades, qui demeurent 
entre l'Egypte et les deux Syrtes , vient du même mot que le 
nom mauri; car du verbe moûr on peut former les conjugai- 
sons réduplicatives mirmer et marmar en hébreu et en syriaque. 

L. M. 



Digitized by Google 



NOTES DU LIVRE V. 



Chai». 1 , page i£ •> ligne \o. 

Exslincla. Du temps de la seconde guerre punique, les Massae- 
syli, appelés Massaesylii \>zt Polybe, Strabon, Ptolémée et Ap- 
pien, commandaient en maîtres dans les pays situés entre les fleu- 
ves Muluchath et Ampsaga , qui composent la Mauritanie Césa- 
rienne. Syphax Tégnait sur eux à celte époque ; il résidait ordinai- 
rement à Siga , ville située sur un fleuve du même nom. C'est sur 
les bords de cette rivière que Ptolémée connaît encore quelques 
restes des anciens Massaesylii ; ce peuple ne fut donc pas exter- 
miné tout-à-fait à la suite des événemens qui se passèrent dans 
les deux Mauritanies , depuis la fiu de la seconde guerre punique 
jusqu'au siècle de Pline. 

Gœtulœ. Pline parle ici comme si les Gétules étaient une na- 
tion radicalement différente de celle des Maures ; cependant Mêla 
ne connaît pas de différence entre les Maures et les Gétules , 
si ce n'est que ceux-ci mènent une vie plus errante que les au- 
tres, qui s'adonnent davantage à l'agriculture. Nous avons dit 
dans la note sur le mot Tingitanœ de ce chapitre , que les Mauri 
peuvent être regardés comme les ayeux des Cabyles dans les par- 
ties septentrionales des états barbaresques , et les Gétules comme 
les aïeux des Schellous ou Amazirg, dans le midi de l'empire de 
Maroc, et des Touaricks du grand désert. La ressemblance de la 
langue des Schellous avec celle des Touaricks est plus grande 
que celle d'un de ces deux idiomes avec celui des Cabyles , et l'an* 
cien consul anglais Jackson {Account qf 'Mtirocco") , qui savait très- 
bien la langue cabyle , avait eu peine à comprendre le langage 
des Schellous. Car cette langue se distingue plus du cabyle que 
le hollandais ne le fait de l'allemand , mais les deux idiomes sont 
pourtant des dialectes d'une seule langue. Voilà toute la diffé- 
rence marquante et caractéristique qu'on peut établir entre les 
Gétules des anciens et leurs Maures. L. Marcus. 

Ligne 1 1 . 

Baniurœ. C'est ainsi que l'on doit lire , et non Banurri, comme 
portent quelques manuscrits de Pline ; ni Baniurbi , comme a 



Digitized by Google 



NOTES DU LIVRE V. i5i 

écrit Ptolémée (îv, i ). Le mot Baniurœ est l'expression arabe du 
nom ethnique Gjmnetes, que Pline (v, 8) et d'autres anciens don- 
nent à plusieurs peuplades de l'Afrique occidentale. Le nom grec 
gjmneles vient de yv/uvhrnf, nu , et bani-our veut dire , en arabe , 
enfans de la nudité. Les Arabes appellent encore ainsi plusieurs 
tribus des Nègres de l'Afrique qui vont tout nus (Burckhardt, 
Travels io Nubia, appendice ). L. Marc us. 

Chap. I, page i4, ligne n. 

Autololes. Vojr. Lucain (iv, v. 677) et Ptolémée (iv,6). Ce 
dernier se sert de l'expression Autolalœ ou Autoîalœ. Les Autolo- 
les demeurèrent principalement sur la côte occidentale de l'Afri- 
que, qui s'étend du cap Cantin au cap Ger. L. M. 

Ligne 12. 

Vesuni. On lit Nesuni dans quelques manuscrits. 

Ligne i3. 

Ad Mthiopas, c'est-à-dire ad Mthiopas Daratitas , vers les 
Ethiopiens Daratites. ( Voyez les notes précédentes. ) L. M. 

Ligne i£. 

Abyla, aujourd'hui Ceuta. L. M. 

Ligne i5. 

Septem fratres a simili altitudine. H y a , dit Mêla ( IV, 1 ) , de 
hautes montagnes contiguës les unes aux autres , et placées dans 
un ordre très-soigné ; on les nomme les Sept en raison de leur 
nombre, et les Frères, parce qu'elles ressemblent l'une à l'autre. 
(Iïakdouin). Les Sept-Frères portent aujourd'hui le nom de 
montagne aux Singes , parce que ces rochers ne sont plus peu- 
plés d'éléphans comme du temps des anciens , mais de singes. 

L. M. 

Ligne 17. 

Tamuda , aujourd'hui Bedia , selon Olivarius ; Tasanet , selon 
Dupinet. Poinsinet. 
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Le fleuve Tamuda est appelé actuellement Sétuan ; c'est le plus 
grand de la côte septentrionale de l'Afrique occidentale. 

L. Marcus. 

Chap. I, page i4, ligue 18. 

Laud, aujourd'hui G ornera , selon Hardouin; Nocor, selon 
Mannert. L. M. 

Ligue 19. 

Rusadir. Voyez , pour la signification de ce mot , les notes 
précédentes. Rusadir porte aujourd'hui le nom de Melilla. 

Malvana , aujourd'hui Malaïa. Antonio appelle ce fleuve 
Malva et Ptolémée Maloua. C'est la même rivière que le Malacha , 
dont Pline va bientôt parler, et qu'il en distingue par erreur à 
l'exemple de Méla(FV*; Mannert, pag. £29)- Nous ajouterons 
un nouvel argument à ceux dont ce savant s'est servi pour prouver 
que les deux fleuves Malacha ou Molocath , et Malva ou Malvana 
n'en font qu'un ; c'est que le nom Malacha , regardé comme d'ori- 
gine grecque , est synonyme du nom Malva, regardé comme mot 
latin ; car fJLOXtyjn , molokhé , veut dire en grec une mauve , 
malva. L. M. 

Ligne 21. 

Siga, aujourd'hui Aresgol , selon Mariana ; Guardia ou Sereni, 
selon Dupinet; Red-Roma, selon Mannert; et Tachumbrit, se- 
lon Shaw. L'opinion du dernier savant est préférable à celle des 
autres. L. M. 

Ligne 23. 

Bugudîana. Les rois qui régnèrent sur la Mauritanie Tingi- 
tane, depuis la seconde guerre punique jusqu'au siècle d'Au- 
guste, portèrent tous le nom de Bocchus ou celui de Bogud ou 
Bogoas. Le Bogud dont Pline parle en cet endroit est celui que 
Bocchus , roi de la Mauritanie Césarienne , et parent de Massi- 
nissa , priva de ses états. (Voyez la fin des notes du chapitre pré- 
cédent ) L. M. 
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Chap. I , page 16 , ligne 1. 

Portas Magnus, aujourd'hui Mars el-Kibir. L. Marcus. 

Ligne 2. 

Amnis Mulucha. {Voyez la note sur le mot Malvana de ce cha- 
pitre.) 

Bocchi , beau-père de Jugurtlia et roi de la Mauritanie Tingî- 

tane. L'empire de Jugurtha , grossi des états de ses cousins Ad- 

herbal et Hiempsal, qu'il fît assassiner, contenait la Numidie 

proprement dite et la Mauritanie Césarienne. Ce dernier pays est 

séparé par le fleuve Malva ou Malacha de la Mauritanie Tingi- 

tane. L. M. 

Ligne 3. 

Quiza Xenitana, c'est-à-dire Quiza l'Étrangère , du mot grec 
fyvos , xenos, étranger. Mêla et Antonin appellent cet endroit 
Guiza, Ptolémée Kuisa. Selon Shaw , cette place était située aux 
environs de la ville actuelle d'Oran , ce qui est très-probable. 

Arsennaria, aujourd'hui Arzen, ville où l'on trouve encore 
beaucoup de ruines de constructions romaines. L. M. 

Ligne 4- 

Cartonna, aujourd'hui Tenez, selon d'Anville , et Mesgraïm, 
selon Mannert , ce qui est plus probable. L. M. 

Ligne 6. 

Gunugi. Ptolémée et Antonin placent cet endroit à l'est du 
promontoire d'Apollon , et non à l'ouest comme le fait Pline. 11 
était situé non loin du cap Mestagan. 

Promontorium Apollinis , aujourd'hui cap Mestagan. L. M. 

Ligne 7. 

Coesarta. Jol Csesarea, selon Ptolémée (iv, 2), aujourd'hui 
Tenez, selon Dupinctet Mannert; Scherchell, selon Hardouin et 
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Shaw; Damas , selon d'Anvîllc. La première opinion est préfé-. 
rable aux deux adirés. L. Marcu.s. 

Chap. I, page 16 , ligne 8. 

IoL On lit ce nom déjà dans Scylax. Il vient probable- 
ment du verbe arabe gaUa , être célèbre ou noble , d'où vien- 
nent aussi les noms Agnel Amena et Djoliba ou Djaliba. Le pre- 
mier nom est celui de la langue berbère selon Léon ; il signifie 
la langue noble ; on n'y peut pas méconnaître l'adjectif arabe 
eglal, noble , et un substantif dérivé du verbe arabe et hébreu 
amar, parler. Joliba est le nom indigène du Niger; il signifie 
grand fleuve , selon Mungo-Parck ; on pent décomposer ce nom 
dans les mots arabes aglal, grand, noble, et olb, fleuve. L. M. 

Ligne 10. 

Tipasa. Cette ville est déjà connue de Scylax , qui la nomme 
Thapsus. Ammien l'appelle Tiposa. Elle est située , selon Man- 
nert, dans le voisinage de Damas. L. M. 

Ligne ii. 

Icosion, aujourd'hui Scherchell, selon Mannert et Gibrat 

L. M. 

Ligne 12. 

Husconia. La syllabe rus, par laquelle le nom Ruscoma et le* 
deux autres qui suivent , commencent , est le mot hébreu ros, en 
arabe ras, rocher, cap. Kusconia est , selon Mannert, le cap Ar- 
batel. 

Rusucurium, aujourd'hui Colcah {y oyez MAtfNERT, pag. 4->4)> 

L. M. 

Ligne i3. 
Rusa tus , aujourd'hui Açor. 

Solde, aujourd'hui Pedeles ou Delys , selon Ortélius et Man- 
nert. L. M. 

Ligne i4> 

Igilgiii, aujourd'hui Gigcri, la ville aux collines. L. M. 
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Chap. 1, page 16 , ligne i^. 
Tucca, aujourd'hui détruite, selon Hardouim 

Ligne 16. 

Succabar, près de Mazuaa, selon Mannert. 

Tubusuptum, aujourd'hui Burgh , selon Mannert. 

Timici. Cette ville était située , selon Pline , dans le voisinage 
d Arsennaria, aujourd'hui Arsen. L. M arc us. 

Ligne 17. 

Tigova , aujourd'hui el-Herba , selon Mannert 

Sardabal, peut-être le Chinalaph de Ptolémée, appelé aujour- 
d'hui Schellif. 

Aves. Ce fleuve est appelé Savis par Ptolémée , qui place la 
ville d'Icosium , appelée aujourd'hui Scherchell, sur ses bords. 

Nahar. Mêla appelle ce fleuve Vabar; c'est le Gifler. L. M. 

Ligne 18. 

Usar. Ptolémée nomme ce fleuve Sùar ; c'est l'Àjebbi des 
géographes modernes, qui se jette dans la Méditerranée , près de 
la ville de Budja. 

Nabades. Ce peuple porte dans Ptolémée le nom de Nasabi; il 
demeure sur les rives du fleuve Nasava , appelé aujourd'hui Bu- 
berae. ( Voyez la carte de Shaw.) L. M. 

Chap. II , page 16 , ligne 24. 

Metagonùis. Ce n'est pas la Numidie qui portait autrefois le 
nom de Metagoniu's , mais toute la côte septentrionale de l'Afri- 
que , depuis les frontières occidentales du territoire de l'empire 
des Carthaginois, situées près d'Hippo Kegius jusqu'aux Co- 
lonnes d'Hercule. On appelait ainsi cette côte, parce que les Car- 
thaginois y avaient établi une longue série de villes et de bourgs 
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bâtis tous long -temps après les villes, qui couvrirent la sur- 
face de l'Afrique proprement dite , ou le territoire des Carthagi- 
nois. Metagonos veut dire en grec descendant, ou ce qui a lieu 
après un autre événement. L. Marcus. 

Chap. II, page 16, ligne 24. 

Nianidœ vero Nomades, ( Vo/ez mes notes sur le mot M au- 
rusios du chapitre précédent) L. M. 

Page 18 , ligne 3. 

Cullu, aujourd'hui Collo. Ptolémée appelle cet endroit le grand 
Collops , pour le distinguer du petit Collops, qui est situé plus à 
l'est , près du cap Ferro des géographes modernes. Entre les deux 
Collops se trouve le golie Numide , et au fond de ce golfe la ville 
de Rusicade , dont Pline va parler , et qui est appelée aujourd'hui 
Sgigata ou Stora , selon Shaw et Mannert. L. M. 

Ligne 4* 

Cirta. Le nom de cette ville est phénicien. Il signifie grande 
ville; on la nomme actuellement Cosantina ou Costantina; on 
trouve encore beaucoup.de ruines d'anciens bâtimens puniques et 
romains dans les environs de cet endroit. 

Sittianorum. Sittius , ou Sitius , officier du parti de César, com- 
battit pour lui en Afrique avec de grands succès , et obtint en 
récompense la ville de Cirta et les pays situés entre les fleuves 
Aurun et Ampsaga , qu'il avait arrachés à Juba l'aîné , roi de 

la Numidie. L - M - 

Ligne 5. 

Sicca, aujourd'hui KafF, selon Shaw, qui y a trouvé une 
pierre avec l'inscription ordo Siccensium, 

BuUa Regia. On a donné le surnom de regia, la royale , à cette 
ville , parce qu'elle appartenait aux rois de la Numidie dans les 
temps anciens , et pour la distinguer d'une autre ville du nom de 
Bulla, et qui était située dans l'Afrique proprement dite. Ptolémée 
lui donné le surnom de Minsa* Ce dernier mot veut dire prince 
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en langue berbère ; îl est par conséquent synonyme du mot latin 
regia , royale. Bulla Régi a porte aujourd'hui le nom de Badja. 

L. Marcus. 

Chap. Il , page i8, ligne 6. 

* 

Tacatua, aujourd'hui Tamseh , selon Shaw et Mannert. 

Hippo Regius, aujourd'hui Bona. {Voyez l'Afrique de Bruns, 
tora. vi , pag. 21 5.) 

Armua, aujourd'hui Mafragg. L. M. 

Ligne 7. 

Tahraca. Cet endroit, comme Hardouin l'a déjà dit, porte en- 
core son ancien nom. 

Tusca, aujourd'hui Zaine. L. M. 

Ligne 8. 

Marmoris numidicL Pline ( XXXVI , 7 ) nous apprend que le 
marbre numidique était du nombre des marbres tachetés , et quant 
à la couleur des taches, elle tirait sur le safran, comme on en 
peut juger par le passage d'Isidore {Origines, xvi , 5). 

POINSINET. 

Chap. III , page 18 , ligne 11. 

Zeugitana regio. Cette contrée de l'Afrique ancienne s'étendit 
du fleuve Tusca, appelé aujourd'hui Zaine, jusqu'aux frontières 
septentrionales du Byzacium , pays dont Pline va bientôt parler, et 
qui commence au nord, dans les environs de l'ancien Horrea Cœ- 
lia, appelée aujourd'hui Hercla. Elle comprit le territoire Cartha- 
ginois proprement dit ; on la nomme l'Afrique proprement dite 
pour la distinguer non-seulement de l'Afrique entière , regardée 
comme troisième partie de notre globe ; mais aussi de l'Afrique , 
regardée comme province proconsulaire du vaste empire romain. 
Celle-ci contenait , depuis la mort de Juba l'aîné , roi de la Numi- 
die, non-seulement l'Afrique proprement dite ou la province Zen- 
gitane , mais aussi la Numidie , le Byzacium , et même la province 
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Tripolis , ou les pays situés entre la petite et Ja grande Syrtc. C'est 
avec cette étendue de territoire que l'Afrique proconsulaire des- 
Romains s'étend sur tous les pays que les historiens et les géo- 
graphes arabes du moyen âge comprennent sous la dénomination 
d'Àfrikia ou Afrique (Voyez Castiglioni , Mémoire géographi- 
que et numismatique sur la partie orientale de la Barbarie, appe- 
lée Afrikia par les Arabes, A Milan, 1826, pag. 2 et 3). Avant 
la mort du roi Juba, la province proconsulaire du nom d'Afrique 
comprenait seulement les pays dont les Carthaginois étaient 
maîtres au moment de la destruction de leur capitale, c'est-à- 
dire l'Afrique proprement dite et le Byzacium. La Numidie, 
qui n'avait jamais été soumise aux Carthaginois , et les pays 
situés sur la petite Syrte et entre celle-ci et la grande, dont 
la majeure partie appartenait autrefois aux Carthaginois , furent 
gouvernés par Massinissa et par ses descendans. Depuis que César, 
après la défaite des armées de Scipion, de Caton et du roi Juba 
l'aîné , avait réuni les états de ce prince à la province proconsu- 
laire du nom d'Afrique , on comprit les pays ajoutés à cette pro- 
vince sous la dénomination de Nouvelle Afrique, et on appela 
Ancienne Afrique l'Afrique proprement dite et le Byzacium. {Voyez 
la fin de ce chapitre de Pline et le milieu du suivant.) 

L. Marcus. 

Cuap. III, page 18, ligne 12. 

Candiàum , aujourd'hui cap Blanc. Polybe appelle ce promon- 
toire Kcixhv ctKpoinriov , le beau cap. L. M. 

Ligne i3. 

ApoUinis, aujourd'hui cap Ferina. 

Mercurii, aujourd'hui cap Bon , ou Ras-Addar. L. M. 

Ligne i5. 

Hipponensem, aujourd'hui golfe de Zert. Le nom actuel 
*rtlippo est Bçni-Zerti, selon Shaw, et veut dire fils du canal , 
selon les habitans de cet endroit. Il se peut que le surnom grec 
Diarrhytus , que Pline et d'autres auteurs anciens donnent à 
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Hippo , soït la traductiou du surnom Zarytus , qu'Antoniu 
donne à llippo , et qui fut l'ancien nom indigène de celte ville, 
qu'on appelle encore Zert ; car diarrhytos veut dire en grec coupé 
par des courons d'eau; et selon Scylax et Pline le Jeune (Epist., 
lib. IX , 33 ) , il y a plusieurs grands marais dans les environs 
d'Hippo. 

Le surnom Dirulus, que Pline donne encore à Hippo , signifie 
détruit en latin. Comme cette ville existait encore du temps de Pto- 
lémée et d'Àntonin, il n'est pas probable que ce surnom doive être 
regardé comme un adjectif latin. Je pense donc que c'est une cor- 
ruption du surnom Zarytus, coupé par des canaux, qu'Antonin 
donne à llippo ; ou bien l'ancien nom indigène Zert ou Zaryt de 
cette ville fut prononcé aussi Dcrt ou Daryt par les anciens ha- 
bitans du pays. La racine du mot africain zert, canal , ne se trouve 
pas dans la langue berbère , ni dans l'hébreu ou l'arabe ; mais 
en copte terât veut dire diviser un fleuve en plusieurs branches. 
De là le surnom de Triton que Pline (vi) donne au Nil et peut- 
être même le nom du lac Triton , situé près de la petite Syrtc. 

L. Marcus. 

ClUP. III, page 18, ligne 17. 

Theudalls. Cette ville a été placée par Ploléméc au sud-est 
d'Hippo , et près de l'extrémité méridionale du lac Sisar , qui 
débouche dans le lac d'Hippo (Jlipponitis) , lequel est en com- 
munication avec la Méditerranée. L. M. 

Ligne 19. 

ïn aUero simt. C'est-à-dire dans le golfe de Tunis , appelé golfe 
de Carthage par les anciens. 

Utica. Les Grecs appellent cette ville îlica; son nom vient du 
mot arabe atyq , très-ancien. Àristotc (de Mirabiiibus auscultatio- 
nibus) assure avoir lu dans des chroniques phéniciennes que la 
ville d'Utica a été fondée avant Carthage, et le nom punique de 
cette ville veut dire ville nouvelle , selon Tite-Live et selon So- 
lin ( V oyez plus bas la note sur le mot Carthago de ce chapitre.) 
Utica était située près du port Tavûia, le Castra Cornelia des 
anciens. ( Voyez Mannert, pag. 292.) L. M. 
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Cuap. III , page 18, ligne 20. 

Bagrada, aujourd'hui Medjerda. Ptolémée appelle ce fleuve 
Bagradas, Strabon Bagadras , et Polybe (i , 75) Bacaras. Cette 
dernière dénomination du fleuve me paraît être la véritable ; car 
barkhatd veut dire en syrien grand marais, et le Bagradas en 
forme plusieurs près de son embouchure (Cîîsak., B. Gv. f II, 
24.). Du reste , Polybe se trouvait sur le territoire de Carthage à 
l'époque où cette ville fut prise et démolie par les Romains. Il 
devait donc savoir mieux que tout autre les vrais noms indigènes 
des villes, fleuves et montagnes de l'Afrique proprement dite. 

L. Marcus. 

Ligne 21. 

\ * 

m 

Carthago. Selon Tite-Live, cité par Servius , le nom phénicien 
de Carthage signifie ville nouvelle. Solin rapporte le même fait, en 
ajoutant que le nom phénicien de Carthage fut Carthada , mot que 
l'on peut décomposer avec M. Saint-Martin dans les mots syriaques 
qarta-hhadat , ou avec Bochart (Phaleg., pag. 620) en qaiia 
hhadta. Sur les médailles de la nouvelle Carthage , bâtie près de 
l'ancienne , on lit qarta-hhadit. C'est de ce nom phénicien de 
Carthage que les Grecs ont formé leur KÀpx 6 ^ av j Karkedon , qui 
ressemble encore beaucoup au qarta-hhadia des Phéniciens , et 
les Romains leur Carthago, qui s'éloigne déjà plus des noms phé- 
niciens Qarta-Hhadat et Qarta-Hhadta. Mais il n'est pas rare que 
dans les langues européennes le d soit changé en g. Des mots 
latins rodere et mandere, on a formé , par exemple , en français, 
ronger et manger. De même on a changé le d du nom Carthada , 
que Solin donne à Carthage , en g dans le latin ; et au lieu de 
dire Carthada ou Carthado, on a dit Carthaga ou Carthago. L. M. 

Ligne 22. 
Maxulla, aujourd'hui Rhades. 
Carpi, aujourd'hui Gurtos. 

Mi sua. On lit Nisua dans Ptolémée et Missua dans Procope. 
Sur la place qu'occupait cette ville on trouve actuellement le "bourg 
Side Donde, selon Shaw. L. M. 



Digitized by Google 



NOTES DU LIVRE V. 16 1 

CliAP. III, page 18, ligne 23. 

Clupea. Le nom Chrpea est latin ; il signifie boude, et est la tra- 
duction du nom grec Aspis que les auteurs grecs donnent à cet 
endroit , situé sut une langue de terre , qui avançait bien loin dans 
la mer, et qui avait la forme d'une boucle. La ville de Clupea ouCly- 
pea fut bâtie par le grec Agathocle , roi de Sicile. On la nomme 
encore Clybea. L. Marcus. 

Cunibis. Aujourd'hui Gourba. Shaw trouva ici une pierre cou- 
verte d'inscriptions latines , et sur laquelle on lisait les mots Ful- 
via col. Curubis. L. M. 

Ligne 24. 

Neapolis. Aujourd'hui Nabal. L. M. 

AUa distindio. L'Afrique proprement dite était divisée , du 
temps des Carthaginois (Polybe , m, 23, dans Etienne de By- 
zance, art. Bjrzacium) , en deux parties, dont la plus occidentale 
s'appelait Zeugis ou Zeugitana, et la plus orientale Byzacium. La 
première partie s'étendait du fleuve Tusca jusqu'à Horrea-Cœlia , 
l'autre de Horrea Caelia jusqu'à Thensc. L. M. 

Page 20 , ligne 4- 

Leptis. Aujourd'hui Lempta. 

Adrumelum* C'est-à-dire ville noble, de adir, noble , et mata, 
ville. Adruraetum était, selon Salluste , la ville la plus célèbre que 
les Carthaginois eussent possédée dans le Byzacium.EUe est située 
à plusieurs lieues au nord de Sousa. 

Ruspina. Près de la ville actuelle de Monastir. 

Thapsus. Aujourd'hui Demass , où Shaw a trouvé les ruines de 

cette ville. L. M. 

Ligne 5. 

Inde Thenœ. Cette ville, comme nous l'avons dit dans la note sur 
les mots Zeugitana regio de ce chapitre , p. i5j, séparait autrefois , 
à l'est, le territoire de la province proconsulaire du nom Afrique, 
des états du roi numidique Masinissa et de ses descendans. Du 
IV. 1 1 
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temps des Carthaginois , les Grecs comprirent cette ville et celles 
situées entre elle et les autels des Phileni , où finissait le territoire 
de Carthage, sous le nom d'Emporia, villes commerçantes sur 
la mer, et les distinguèrent du Byzacium (Polybe, m, ?3). 
Voila pourquoi Pline commence ici un nouvel alinéa , en mettant 
le mot inàe , ensuite , entre Tbapsus et Thenae. Cette dernière place 
est appelée aujourd'hui Taini. L. Marcus. 

Chap. III , page ao , ligne 5. 
Macomades. Aujourd'hui Mahometa. 

Tacape. Aujourd'hui Gaps. Du temps de Pline , Tacape et tou- 
tes les villes situées entre cette place et les autels des Phileni, le 
long de la côte, appartenaient encore aux Emporia, ou villes 
commerçantes sur la mer; mais, depuis le troisième siècle de 
l'ère chrétienne , ces endroits formaient ensemble la province de 
Tripolis, et le nom d'Emporia fut alors restreint aux villes si- 
tuées sur les rives occidentales de la petite Svrtc , depuis Taenia 
jusqu'à Tacape , que l'on commença à compter parmi les endroits 
appartenant au Byzacium. 

Sabrala. Aujourd'hui Tripoli. Pline se trompe en disant que la 
ville de Sabrata fut contiguë à la petite Syrte. Ptolémée , Antonin 
et les auteurs de la Table de Peutinger et du Périple grec de la 
mer intérieure , publié par Iriarte , placent tous la ville de Sa- 
brata , au milieu de la côte , entre les deux Syrtes. L. M. 

Ligne 9. 

Veterem et novam. ( Voyez la note sur les mots ZeugiUma regio 

de ce chapitre. ) L. M. 

Ligne 10. 

Discretas fossa, etc. Les rois dont il est ici question sontMi- 
cipsa , fils de Masinissa , et ses quarante-trois frères. Le second 
Scipion l'Africain ayant été nommé exécuteur de son testament 
par Masinissa, assigna à Micipsa, pour son partage, la Maurita- 
nie Césarienne et la Numidie; quant aux quarante-trois frères de 
Micipsa , il distribua entre eux le reste des états de Masinissa , 
en séparant les possessions romaines ou la contrée Zeugitane et le 
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Bytacium de celles des fils de Masinissa par une longue digue, qui 
se dirigea de Thsena vers le sud aux frontières du grand désert et 
de là vers le nord-ouest jusqu'au fleuve Tusca. L. Marcus. 

ê 

Chap. IV , page 30 , ligne i£. 

Sjrtium. La petite Syrte porte aujourd'hui le nom de golfe de 
Gabès , et la grande Syrte celui de Sydre. La contrée située entre 
les deux Syrtes , regio Sjrtica , est appelée Trîpolis, comme du 
temps de Solin, qui nous apprend (chap. xxvii) que la région Syr- 
tique doit son surnom de Trîpolis aux trois villes Sabrata , Leptis , 
Œa, qu'elle renferme dans son sein. Le nom Syrte vient du mot 
grec a-vfitfy attirer, entraîner* Ce nom leur fut donné par les an- 
ciens, parce que les vagues semblent y entraîner les vaisseaux 
qui , une fois engagés dans les sables, ne peuvent plus s'en tirer. 
Hérodote ne connaît pas encore les deux Syrtes ; Scylax en parle 

déjà. ^ L. M. 

Ligne 18. 

Et terra, etc. Ce passage n'a pas été compris par Hardouin ni par 
Poinsinet. Il ne s'agit pas ici, comme ces deux savans l'ont pensé, 
d'une route de l'intérieur de l'Afrique vers la Syrte, mais de celle 
que Caton, faisant la guerre à César, a prise pour arriver de la Cy- 
rénaïque dans les plaines d'Utique , en suivant la côte (Lucain, 
Phars.f IX , 365). Antonin et l'auteur de la Table de Peutinger 
nous font connaître les routes qui conduisaient, dans les temps 
anciens, de Leptis magna (aujourd'hui Lébida) à Bérénice, ville ma- 
ritime de la Cyrénaïque. Délia Cella l'a faite tout récemment en 
accompagnant , comme médecin, l'armée du pacha de Tripoli. La 
route conduit par les grandes plaines désertes qui séparent le 
plateau de l'Atlas de celui du Barca, et à travers plusieurs lignes 
de coteaux. Lucain s'exprime en termes plus forts que ceux 
de Pline sur les désagrémens et les dangers de cette route , et 
Délia Cella n'en fait pas non plus un tableau très-flatteur. La 
preuve que Pline veut parler de la route des caravanes de Leptis 
à Bérénice ,. c'est que des contrées montagneuses vous entrez , 
selon lui , dans des plaines désertes, et par celles-ci dans le pays 
des Garamantes et dans l'oasis d'Augyle , terres situées dans l'in- 

1 1. 
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térieur de l'Afrique. Si le naturaliste romain avait voulu parler 
d'un voyage de l'intérieur de l'Afrique vers les Syrtcs, il nous au- 
rait conduits des sables du grand désert aux montagnes du Bi- 
ledulgerid et de là dans les plaines arides de la région Syr tique , 
qui sont moins stériles que celles du grand désert. L. Marcus. 

■ 

Chap. IV, Page 20, ligne 21. 

Déserta vasta. Les déserts en question sont ceux que l'on 
trouve au midi de la grande Syrte, et qui séparent les montagnes 
du Fezzan et l'Atlas des hauteurs de la Cyrénaïque et du Barca 
(Salluste, B. Jugurih., 79; Della Cella, dans les Annales 
des Voyages t par Malte-Brun et Eyriès, tom. xvn, p. 224.). 

L. M. 

Ligne ai. 

Garamantes. Ils habitaient le Fezzan , et leur territoire s'éten- 
dait , dans les temps anciens, de Germa, ancienne capitale du 
Fezzan, jusqu'à l'endroit de ce même nom Germa , que l'Edrisi 
place dix journées au sud d'Augylae , appelé aujourd'hui Audjela. 
{Voyez WALKENAER, Recherches sur T intérieur de V Afrique, p.375.) 
C'est de la seconde Germa , située sur les frontières orientales 
du pays des Garamantes , que Pline parle ici ; car il évalue la dis- 
tance des habitations des Garamantes à Augylae , à douze jours ; 
et Hérodote ainsi que l'Edrisi l'évaluent à dix jours. L. M. 

Ligne 23. 

Psyîîi. Hérodote (îv, 174 et i83) place les Garamantes au sud 
des Psylli, et ceux-ci à l'est des Macœ, qui demeuraient sur les 
bords du fleuve Cinyps, appelé aujourd'hui Wadi-Quaam. Les 
Psylli habitaient par conséquent les environs du cap M esurata. 

Lacus Lycomedis. Aujourd'hui lac de Lynxama. L. M. 

Page 22 , ligne 1. 

Quœ ad oeddentem vergù. Pour comprendre ce passage, il est 
nécessaire de savoir que les anciens terminaient l r A Crique au nord 
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de la ligne , et qu'ils s'imaginaient que du détroit d'Hercule la 
côte occidentale de l'Afrique se dirige non vers le sud-ouest , 
mais vers le sud-est et au détroit de Babelmandeb. L. Marcus. 

Chap. IV, page 2 a , ligne 4. 

Qviios Œensis. Œa était située à six lieues du nouveau Tripoli. 
Cinjps. Aujourd'hui Wadi-Quaam. ' L.. M. 

Ligne 5. 

Neapolis. Mannert pense que cette ville est la même que Leptis 
magna dont Pline va faire mention. 11 a fondé cette opinion sur 
un passage de Strabon , dans lequel Leptis magna porte le surnom 
de Neapolis ou de ville nouvelle ; il allègue plusieurs autres rai- 
sous pour soutenir sa conjecture, qui nous semble très -plau- 
sible. 

Taphara, On lit Taphra dans plusieurs manuscrits , et cette le- 
çon me paraît préférable à celle du texte , puisque Taphrura est 
le nom d'un endroit du Byzacium (Ptol. , lv, 5) , et que la plu- 
part des places maritimes de la région Syrtique ont été bâties par 
des Phéniciens ou par des Carthaginois. 

Leptis altéra y etc. Plus haut, Pline a parlé de Leptis, ville du 
Byzacium. Celle-ci a été appelée la petite Leptis par les anciens , 
pour la distinguer de la grande , dont Pline parle ici et qu'on 
nomme actuellement Lebida. 

Abrotonum. Même ville que Sabra ta, dont Pline a déjà parlé 
et qui est appelée maintenant Vieux Tripoli. {Voyez Maunert, 
pag. 137.) L. M. 

Ligne 8. 

Lotophagù C'est-à-dire mangeurs de lotos ( rliammis lotus , 
Linn.). Les habitans de la région Syrtique se nourrissent encore 
principalement des fruits de cette plante (Dapper, éd. hollandaise, 
page 2g6). Les Lotophagi demeuraient entre Leptis magua et le 
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► 

lac Triton , qu'on nomme aujourd'hui Schibkah-el-Loudeah. 

L. Marccs. 

Chap. IV, page 12 , ligne 9. 

Alachroas. C'est-à-dire ayant la couleur de mer. 

Dalechamp. 

Ligne 10. 

Palus vasta, etc. Comparez Hérodote (iv, 179). Le lac Tri- 
ton est appelé aujourd'hui Schibkah el-Loudeah et le fleuve Tri- 
ton, el-Hammah selon Shaw. L. M. 

Ligne 11. 

Pallantias. Les Grecs disent que Pallas a été élevée sur les 
bords du lac Triton, où quelques-uns la font même nattre du dieu 
Triton , quoiqu'on croie ordinairement que Pallas est sortie de 
la tête de Jupiter. M. 

Ligne i£. 

Borion. Aujourd'hui Tajuni. L. M. 

Ligne 18. 

Supradicias. Cirta, Sicca, Carthago, Maxulla. Hardouin. 
.Uihinam. Aujourd'hui Udine. 

Tubwiit. Aujourd'hui Tabersole. L. M. 

Ligne 20. 

Antritanum. Aujourd'hui Keff. Ptolémée et Antonin appel- 
lent cet endroit Assuros ou Assurae. L. M. 

Abutucense. On Ht Abitacense dans quelques manuscrits. 

H. 

Canopicum. Canopissae dans Ptolémée, qui place cet endroit 
prèsdelacôteNumidiqueetàl'estdeTabraca. L. M. 

Ligne 21. 

Chilmanense. Ptolémée place nn endroit du nom Kilma au sud 
de Maxala. H. 
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Chap. IV, page aa , ligne ai. 



Thwmsiéense. Thunusda, selon Ptolémée, qui place cet en- 
droit au sud et près de Tabraca. L. Mahcus. 

Simittuense. Dans les environs de la ville Thethelle du Budja. 

Tiéurnicense.Tvbvimlc^ selon Ptolémée, au sud-ouest d'Hippo 

Regius. L. M. 

Ligne aa. 

Tjrnidrumensc. Thunudroraon, selon Ptolémée, au sud de Ru- 
sicada. 

Tibigense. Tigisa, selon Ptolémée, près de Pancien Tribilis , 
appelé aujourd'hui Anouna. 

Ucitana. Près de Ruspiua , au sud d'Adrumetum , selon Ptolé- 
mée. L. M. 

Ligne a3. 

Vagense. "Waga , selon Ptolémée , qui place cet endroit près 
de Cirta. L. M. 

Ligne a4- 

Usaiitanum. Uzanon , selon Ptolémée, à l'ouest d'Utica. 

Castris Corneliïs. Aujourd'hui Porto Tarina. L. M. 

Page a4 , ligne a. 

Acolkanum. Acola , appelée Acholla par Tite-Live , Ptolémée 
et Strabon , était située près du bourg Elalia , où Ton trouve les 
ruines de cette ancienne ville romaine. 

Acharitanum , Avinense , Ahziritanum , Canopitanum, Mehita- 
uum. Tous ces lieux sont inconnus, puisqu'aucun auteur ancien 
autre que Pline n'en a (ait mention. On connaît cependant des 
évéques d'Abxira, Canopita et MeUita. Hardouin suppose que la 
ville Abina est la Vina de Ptolémée , située dans l'Afrique propre- 
ment dite, et appelée actuellement Tubernocke. L. M. 
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Chap. IV, page il^ , ligne 3. 

Maierense. Peut-être le Ad Nedera d'Antonio, situé près de 
l'ancien Theveste , appelé aujourd'hui Tifesch. Hennolaiis pense 
que c'est le Maduros de Plolémée, situé plusieurs lieues au sud- 
est d'Hippo Régi us. L. Marcus. 

Ligne £. 

Tusdrilanum. Thydros, selon Ptolémée; Tusdris, selon An- 
tonin ; aujourd'hui el-Jemma. L. M. 

Tiplùcense. On lit aussi Tiricense et Phisiciense dans les manu- 
scrits. Hardouin. 

Tunicense. De Tunes, aujourd'hui Tunis. L. M. 

Thuâense. Ville du Byzacium. H. 

Tagestense. Tagaste ou Thagastc est située , selon Antonin , 
cinquante- trois pas au nord- ouest d'Hippo Regius, et fut la ville 
natale de saint Augustin. L. M. 

Ligne 5. 

Tigense. Tigisis est, selon Procope, un endroit de la Numi- 
die ; il le place au pied de la montagne Arausius , qu'on nomme 
actuellement Auraz ; il nous apprend que , dans le voisinage de 
Tigisis, on voyait deux colonnes sur lesquelles on avait écrit en 
langue phénicienne : Nous nous sommes enfuis devant le brigand 
Josué, fUs de Noun. Peut-être l'adjectif Tigense de Pline n'a-t-il 
pas de connexion avec le Tigisis de Procope, mais avec le Tigos 
de Ptolémée , ville située sur le lac Triton , et qu'on nomme au- 
jourd'hui Tegeuse. 

Ulusubriianum. Ulizibirra , selon Ptolémée, située au sud-ouest 
d'Adrumetum. 

Vagense aliud. L'endroit dont Pline parle ici était une ville 
libre. Il a parlé plus haut d'une ville du même nom , qui jouissait 
du droit de cité romaine. Cette dernière ville était située près 
de Cirta dans la Numidie ; Vaga, dont il est question ici, était 
située dans le Byzacium, au sud-ouest d'Utique. Ou écrit quelqne- 
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fois le nom de cette place, Vacca. ( Sall. , Bell. Jugurth., 12 
et L. Marcus. 

Chap. IV, page 24, ligne 6. 

Z amen se. 11 y avait deux villes du nom Zama dans la province 
proconsulaire d'Afrique. La première était siluée dans la contrée 
Zeugitane et à cinq journées à l'ouest de Carthage : c'est là que 
Scipion vainquit Annibal ; l'autre porte le surnom de Regia , la 
Royale , parce que les rois numidiques y résidaient souvent. Elle 
fut située dans l'intérieur du Bysacium et dans les environs du 
lieu qu'on appelle actuellement Zowariu. C'est de cette dernière 
ville du nom de Zama que Pline parle en cet endroit. L. M. 

Ligne 8. 

Natabudes. On lit Natabutœ dans quelques manuscrits de Pline 
et Nasabutes dans Plolémée et Hardouin. Les Natabutes sont voi- 
sins des Missulani , dont nous parlerons bientôt. 

Capsitani. C'est-à-dire les habitans de la ville de Capsa et de 
ses environs. Capsa, surnommé Hecatornpylos , est uue ville très- 
ancienne. On dit qu'elle a été bâtie par l'Hercule tyrien (Sall., 
BeU. Jugurth,, 94-96» Diod. DE Sic, iv, 18). Ou la nomme 
maintenant Caffa. 

Misulani. On lit Musulani dans quelques manuscrits et dans 
Tacite {Annal., 11 , Si) et Amraien Marcellin (xxix). Ptolémée 
écrit le nom de ce peuple Misoulami, et le place au sud de la ville 
de Cirta , appelée aujourd'hui Cosantina ou Costanlina. 

Sabarbares. On lit Sababeres dans quelques manuscrits et Sa- 
bouboures dans Ptolémée, qui place ce peuple dans les monta- 
gnes de Thambe et près des sources du fleuve Rubricatus , ap- 
pelé aujourd'hui Scibusc. 

Massyli. Ils régnaient, du temps de la seconde guerre pu- 
nique , sur toute la Numidie, depuis le fleuve Ainpsaga jusqu'à ce- 
lui de Tusca sur les frontières du territoire Carthaginois. Leurs 
rois furent Gala et le fameux Masinissa. Du temps de Ptolémée, 
ce peuple demeurait encore sur la rive orientale du fleuve Amp- 
saga. L. M. 
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Ciiap. IV, page 24. > ligne 9. 

Nisioes. Nisibis , dans Ptolémée , à l'ouest des Missnlani. 

Hardouin. 

Mussùu. Mussunî, selon Ptolémée; Mussoni , selon Ammieu 
(xix, 5), sont probablement les habitai» de la ville d'Antonin, 
lieu situé sur le fleuve Bagradas. Ptolémée appelle cet endroit 
Moussa ; on le nomme actuellement Teschure. 

Marchubiï. Machurebi , dans Ptolémée , à Test de la montagne 
Zalycus , appelée Wanasbrise , selon Shaw. L. Marcus. 

Ligne m. 

Tota Gœtulia. Les anciens appelèrent Gétules tous les peu- 
ples de l'Afrique , qui demeurèrent au sud des Mauritains et des 
Numides. Leurs habitations s'étendirent du Bileduigerid dans l'in- 
térieur du désert , et de la mer Atlantique jusqu'aux pays situés 
au sud de la petite Syrte. Là commença le pays des Garamantes , 
situé entre les mêmes parallèles que celui des Gétules, et qui 
fut borné au nord-est par la contrée des Nasamones, à l'est et 
au sud-est par celle des Blemmyes, habitans du désert que nous 
appelons actuellement Bilma , et qui de là passèrent aux bords 
du Nil , dans la Nubie et dans le Sennaar, où Ératosthène les 
trouve déjà établis (Letronne, Mémoire sur Tinscriptwn de Siko, 
Journal des Savons, l8a5). 

Nigrin. Ce fleuve est le Darah , comme nous allons le voir 
dans les notes du huitième chapitre. L. M. 

■ 

ChaP. V, page a4i ligne i£. 

Hammonis oraado. L'oasis de Jupiter Ammon est appelée au- 
jourd'hui Syouah. L. M. 

Ligne i5. 

Fonte SoKs. « L'eau de cette source était chaude le matin et le 
soir. Elle bouillait à minuit; elle était congelée à midi. {Vojez 
Hérodote, iv, 181 ; Mêla, 1,8, etc.) Il ne faut pas confondre 
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cette source du soleil avec celle dont Pline parle dans le ving- 
tième chapitre du second livre. Cette dernière présentait les mêmes 
phénomènes que celle dont il est ici question; mais elle était si- 
tuée au sud-ouest de la première et sur la route de Gadamès à 
Germa, ancienne capitale duFezzan. Cette dernière source porta 
le nom de Débris chez les hommes du pays. Elle est située sur la 
route de Germa , ancienne capitale du Feizan , à Graat On la 
nomme actuellement [Omm-el-Abîd , ville aux esclaves. (Voyez 
plus bas la note sur le mot Débris de ce chapitre.) L. Marcus. 

Chap. V, page 24 1 ligne i5. 

Bérénice. Aujourd'hui Bengasi , prend son ancien nom de Bé- 
rénice, femme de Ptolémée Evergète. L. M. 

Ligne 16. 

• Arsinoe. Aujourd'hui Teuchira ; prend son nom d'Arsinoé , 
femme de Ptolémée Philadelphe. On appelait cette ville Teuchira 
avant de la nommer Arsinoé. 

Plolemaide. Aujourd'hui Tolomcta. 

ApoUonia. Aujourd'hui Marza Souza , selon Délia Cella. 

L. M. 

Ligne 18. 

Hesperidum, etc. Les anciens placèrent le jardin des Hespéri- 
des tantôt à l'extrémité nord-est de la grande Syrie, et entre 
Bérénice et Teuchira ou Arsinoé; tantôt sur les bords de la pe- 
tite Syrte ; tantôt sur la côte occidentale de l'Afrique, et tantôt 
dans les oasis du désert de la Libye. L. M. 

Ligne 22. 

Ptolemais, antiquo nomine Barce. La ville de Ptolémaïs avait 
été bâtie par des habitans de Barcé, située cent stades (de six cents 
par degré) au sud-est de Ptolémaïs. Cette dernière fut d'abord le 
port de Barcé ; elle fit oublier ensuite le nom et le lustre antique 
de Barcé, et cette ville et Ptolémaïs passèrent depuis pour un 
seul et même endroit ; ce qu'ils ne lurent jamais. L. M. 
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Chap. V, page il* , ligne 24. 
Phycus. Aujourd'hui Ras Sera. L. Màrcus. 

Page 26, ligne 1. 
Ç/rene. Aujourd'hui Grense. L. M* 

Ligne 3. 

Chersonesus. Aujourd'hui Ras Razat , surnommé la Graode- 
Cbersonèse par Ptolémée , pour la distinguer de la petite, qui est 
située plus à l'est et près de la ville d'Alexandrie en Egypte. 

Catabathmus. Aujourd'hui cap Luco ; prend son nom ancien , 
qui signifie en grec descente dans une vallée profonde, de ce qu'une 
yallée profonde , bordée à l'est et à l'ouest par plusieurs rangées 
de hautes collines , s'étend de cet endroit jusqu'aux frontières de * 
l'Egypte. Catabathmus appeUatur oppidum et vaUis repente conpexa, 
dit Pline à la fin de ce chapitre ; et Mêla (1, 8) nous donne une 
description assez détaillée de cette longue vallée. C'est à Catabath- 
mus que , du temps de Pline , l'Egypte , comme il le dit lui-même , 
finissait à l'ouest , et que commençait la Cyrénaïque. Du temps 
des rois Ptolémées, qui conquirent la Cyrénaïque, il en était de 
même ; mais , du temps d'Hérodote , et lorsque l'Egypte était 
soumise à des princes indigènes et aux Persans , l'Egypte ne s'é- 
tendait pas aussi loin vers le couchant ; elle finissait au golfe Plin- 
thinèthes, appelé aujourd'hui Lago Segio. 

Toute la côte entre Catabathmos et Alexandrie d'Egypte fut 
divisée, au temps du règne des Ptolémées, en deux nomes, dont 
l'un s'appela le nome de Maréotis et l'autre le nome de la Libye. 
Le premier s'étendit d'Alexandrie jusqu'au golfe Plinthinèthes , 
où finissait l'Égypte du temps des pharaons et des souverains 
persans ; l'autre alla de ce golfe jusqu'à Catabathmos. Pline con- 
fond ces deux nomes ensemble, et appelle toute la côte com- 
prise entre les villes d'Alexandrie et de Catabathmus , du nom 
de Maréotis Libya. Ptolémée compte uoii-sculemeiit ce dernier 
endroit parmi les villes de l'Egypte, mais aussi Paliuros et le port 
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de Ménélée , deux endroits situés à l'ouest de Catabathmus. Cette 
ville Paliuros et le port de Ménélée forment ensemble un nome 
de l'Égyple, auquel Ptolémée donne le nom de nome de la 
Marmarique. Pline ne parle pas de ce nome ; il paraît pourtant 
que le territoire qui le compose fut ôté à la CyrénaVque pour être 
ajouté à TÉgypte , lorsque le sénat romain fit de la Cyrénaïquc 
une province romaine, c'est-à-dire l'an 65 av. J.-C. L. Marcus. 

Chap. V, page 26 , ligne 4- 

Marmariàœ. Hérodote ne connaît pas encore le nom de ce 
peuple ; Scylax l'étend déjà à tous les peuples indigènes de l'Afri- 
que, qui demeuraient entre la grande Syrte et Parsetonium ou 
Bareton. Le nom Marmaridae est d'origine phénicienne ; il signifie 
mener une vie errante ; Marmar veut dire encore aujourd'hui aller 
d'un lieu à un autre en arabe , et les habitans de l'ancienne Marma- 
rique étaient nomades. L. M. 

Ligne 5. 

Parœtonû. Aujourd'hui Bareton. L. M. 

Ligne 6. 

Ararauceles. Araraukîdes, selon Ptolémée (îv, 4-)» dans les 
environs de Barcé. L. M. 

Nasamones, quos antea Mesammones. Des deux mots grecs , 
mesos, milieu, et ammos, sable, selon Pline ; des mots phéni- 
ciens Nasse- Ammon, hommes d'Ammon; et Maid-Ammon, 
tribu d'Ammon , selon Bochart. Hardouin. 

Ligne 11. 

Lasere. C'est-à-dire en Sylphium ou en Ferula Tingitana, se- 
lon Délia Cella. L. Marcus. 

Ligne i3. 

Asbystœ. On lit Abytae dans quelques manuscrits, et Hasbitae 
dans d'autres. Ptolémée écrit Asbystae, et c'est aussi l'orthogra- 
phe d'Hérodote, qui place cette nation au sud de la ville de 
Cyrène. Hardouin. 
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Chap. V, page 26 , ligne i3. 

Macœ. Hérodote (iv, 175) place cette nation a l'ouest des Na- 
samones et sur le fleuve Cinyps, appelé aujourd'hui Wadi-Quaam. 

L. Majicus. 

Ligne i4> 

Hammanientes, etc. Ce passage de Pline nous donne la preuve 
certaine que la route des caravanes qu'Hérodote décrit dans les 
181 — i85 e chapitres du IV e livre , ne se dirigea pas de Garama, 
ancienne capitale du Fezzan, vers le midi et au Bornou, comme 
Heeren et Rennel pensent, mais qu'elle continua d'aller à l'ouest, 
comme elle avait (ait depuis Thèbes , son (toint de départ. Les 
marchands qui parcouraient ce chemin dans les temps anciens 
n'avaient pas le dessein que Heeren leur prête , d'aller chercher 
de l'or dans le pays des Nègres; ils voulaient acheter les pierres 
précieuses qu'on trouve dans les montagnes d'Eyre et de Go- 
riano, qui bordent le Fezzan au snd et au nord-ouest, et qui 
sont appelés Gir ou Girgir , Niger ou Usargala et Mons Ater 
par les anciens. Les Arabes exploitaient ces mêmes mines dans le 
moyen âge. ( Voyez l'ouvrage indiqué dans la note sur le mot 
IJxus du premier chapitre de ce livre. ) L. M. 

Ligne 23. 

Phazanîa. Aujourd'hui le Fezzan, est ici plus reculé vers l'ouest 
qu'il ne l'est sur nos cartes. Le nom de ce pays, ainsi que celui 
du Fez vient peut-être du mot arabe Faza , parcourir le désert 
avec les chameaux ou autres bêtes de somme. Les habitans du 
Fezzan étaient autrefois et sont encore les principaux voyageurs 
marchands de l'Afrique ; et Juba , roi de la Mauritanie et contem- 
porain d'Auguste, sait déjà que faza veut dire en arabe, parcou- 
rir un pays en tout sens (Pline). 

Ligne 1^. 

Aleîen et Ciiïabam. Aujourd'hui Tanet-MfHuten ou la station 
Mellulen , sur la ronte de Gadamez à Oserona et Zaouila ou Zala 

à moitié chemin d'Augyla à Murzuck. L. M. 
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Chap. V, page iS , ligne i. 

Cydamum. Aujourd'hui Gadamez, est situé presque sous le 
méridien du vieux Tripoli , l'ancien Sabrata. L. Marcus. 

Ligne a. 

Ater. Aujourd'hui Gibel-Assoud , nom arabe qui est syno- 
nyme du nom latin mons ater, montagne noire. Rennel et Hee- 
ren prennent à tort le mons ater des Romains pour le Haroudje 
noir d'Hornemann. M. Walckenaer prend cette montagne pour la 
chaîne Eyre , au sud du Fezzan. 11 est facile de prouver la fausseté 
de l'opinion de M. Rennel ; car en se rendant des environs de 
Sabrata (vieux Tripolis) ou d'QEa (Tripolis) à Cydamus ou Ga- 
damez t et de là dans le Phazania ou Fezzan et à Garama ou Germa, 
ou traverse le Gebel Assoud ; mais on ne passe pas pir le 0a- 
roudje noir. Quant à l'opinion de M. Walckenaer, qui esfraussi 
celle de M. Latreille, elle est plus difficile à réfuter; mais comme 
la chaîne Eyre est appelée Girgiris et non montagne Noire par 
Ptolémée ; comme d'ailleurs dans ce chapitre Pline a toujours 
décrit les pays rapprochés de la côte avant ceux qui en sont plus 
éloignés et au midi des premiers ; comme enfin la ville de Garama 
ou Germa est située au nord de la chaîne Eyre, nous avons cru 
devoir rejeter l'opinion de MM. Walckenaer et Latreille , et 
prendre le mons Ater ou montagne Noire pour le Gebel Assoud 
et non pour la chaîne Eyre. L. M. 

Ligne 4- 

Matelgœ. On lit Talgse et Telgae dans quelques manuscrits. 
Peut-être est-ce le Durga de Ptolémée placé au nord-est de 
Garama et dans le Fezzan. L. M. 

Ligne 5. 

Débris , aâfuso fonte, etc. La source de Débris nous fait con- 
naître la position de cette ville. Pline parle dans le cent 
dixième chapitre du second livre , de cette source, qu'il nomme 
fvns Solisf la source du Soleil , et ajoute qu'elle est située dans 
un pays de Troglodytes, c'est-à-dire d'hommes qui habitent des 
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cavernes et des maisons taillées dans les montagnes. Ptolémée 
place nn endroit du nom Bedir (B/<T«/>or) au nord-ouest de 
Garama. Ce Bédir est probablement le Débris de Pline ; car 
Priscien ( Periegesis , pag. 369 ) place cette ville Débris et sa 
source dans le voisinage de Garama. Sur la route de cet en- 
droit , qu'on appelle maintenant Germa , à Graat , ville située 
au nord-ouest de l'autre endroit , le voyageur anglais Oudncy 
{Voyages de Clappcrion , Denham et Oudney dans le nord et les par- 
ties centrales de T Afrique , traduction française d'Eyriès et Lare- 
naudière, page 82), a trouvé des maisons taillées dans les mon- 
tagnes , et dont l'usage n'est pas connu des babitans actuels du 
pays. C'est donc près de ces habitations troglodytiques que l'on 
doit chercher l'emplacement de l'ancien endroit du nom Débris 
ou Bedir : celui-ci peut être regardé comme le moderne Omm- 
el-Abid , situé près de ces maisons de montagne. Le nom 
Débris, ^ris pour un mot éthiopien gyt^ vient àedebr, lieu sacré 
sur ou dans une montagne. L'oracle de Jupiter Ammon , dans 
l'oasis de Syoua, près duquel il existait autrefois une source ayant 
les mêmes qualités que celle de Débris (Pline, il, io5, et v, 
4), a été fondé, selon Hérodote, par des Éthiopiens et par des 
Égyptiens. Il ne faut donc pas nous étonner de rencontrer des 
mots gyz dans les langues des anciens peuples de la Marmarique. 

L. Marcus. 

Chap. V, page 28 , ligne 7. 

Garama, La position de cette ville célèbre de l'antiquité n'est 

plus douteuse depuis que M. Oudney en a visité les ruines, parmi 

lesquelles il y a des restes de construction romaine. Garama 

s'appelle actuellement Germa , et est située à quatre journées au 

nord-ouest de Murzuck, capitale actuelle du Fezzan ( Oudney, 

loco citato , pag. 5g — 6£). C'est là que Lyon l'avait déjà placée 

avant Oudney. Rennel l'avait cherchée à trois journées au sud-est 

de Murzuck. L. M. 

Ligne 9. 

Trhanphata. Cornélius Balbus a triomphé peu de temps avant 
l'assassinat de César ; c'est ce qui a fait oublier long-temps les 
exploits de ce général romain. L. M. 
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Chap. V, page 28 , ligne i5. 

Hoc ordine. Il est probable que les noms et les images des villes 
conquises par Balbus ne se succédaient pas par ordre géographi- 
que ; mais d'après leur importance dans le triomphe de Balbus. 
Nous manquons donc presque.de tout moyen pour déterminer la 
position des lieux dont les noms vont suivre. Tout ce qu'on peut 
dire de certain , c'est que les conquêtes de Balbus ne dépassèrent 
pas le parallèle du i5 c degré de latitude nord et que les pays qu'il 
parcourut sont situés entre les méridiens de Cydamus ou GadameS 
et de Parxtonium ou Bareton. En effet, Bareton est le lieu le 
plus oriental de la côte septentrionale de l'Afrique dpnt Pline 
parle dans ce chapitre, et Cydamus ou Gadames a été placé par le 
naturaliste romain à l'ouest de tous les endfoits occupés par 
Balbus. Enfin Pline dit , à la fin de ce chapitre , que la latitude de 
l'Afrique Cyrénaïque, c'est-à-dire de la région Syrtique et de la 
Cyrénaïque , ne se monte pas à plus de huit cent mille pas ro- 
mains. Ce nombre de pas romains ne fait pas encore seize degrés, 
et si nous les faisons partir du point le plus méridional de l'Afrique 
Cyrénaïque , seize degrés vers le sud ne nous mènent pas encore 
au quinzième degré de latitude nord. Ainsi les conquêtes de Balbus 
n'atteignirent pas les bords du lac Tsad , et les seuls pays qu'il 
puisse avoir parcourus sont : l'est et le midi de Tunis ; le Tri- 
poli ; le Fezzan ; le Barka ; le Fébabo ou Aibo ; les oasis et dé- 
serts de Hagara , Tibesti, Assieu , Tabou , Ahir , Kawar, Bilma , 
l'Agadez, le Canem, le Kaugha, le Maddajo ; enfin les bords 
du lac Fittrie et des fleuves Cucu, Schary, Djad, Rat ta, Ha- 
déba et Gazel , d'Edrisi , de Burkhardt, de Bitschie et de Lyon. 

L. Marcus. 

Ligne 16. 

Tabidium. Tibesti , au sud-est du Fezzan, dont Pline a déjà 
parlé. 

Niteris. Cette leçon me parait préférable à celle deNitiebris, 
que l'on rencontre dans quelques manuscrits ; car Pline parlera 
plus tard d'une ville de Nitibrum et d'un fleuve Nathabur ; et il 
n'est guère probable que Cornélius Bîrfbus ait fait poser les noms 
IV. 12 
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et les images du même peuple deux fois dans son triomphe. Les 
Niteris de Pline sont peut-être une branche des Ni trio tœ de Pto- 
lémée , qui demeuraient sur les bords du lac de Natron de l'E- 
gypte, et à l'ouest de la grande et de la petite Oasis des anciens. 
Il me parait pourtant plus probable que le nom Nitérès signifie 
un pays riche en nitrum ou natrou, comme le sont plusieurs oasis 
de la partie orientale du désert de Zahara , et surtout l'oasis de 
Bilma, où je place et les Niteris et la ville de Negligemela, qui 
vient après , et dont le nom , regardé comme phénicien , veut dire 
la vallée du Sel L. Ma nous. 

Chap. V, page 28, ligne 17. 

Bubeium natio , vel oppidum. Probablement l'oasis Febabo des 
géographes modernes , au nord-est de Bilma et de Tibesti. 

Enipi natio, etc. Ici Pline me semble revenir de l'est et du sud- 
est à l'ouest et au nord-ouest , d'où il est parti. C'est ce que nous 
indiquent au moins les noms delà ville de Débris et celui du mont 
Gyr ; car quant à l'endroit nommé Débris, nous savons déjà que 
c'est le Om-el-Abid d'Oudney, au nord-ouest de Garama ou 
Germa. Quant au mont Gjrr, c'est le Goriano d'Oudney, où il se 
trouve des pierres-gemmes comme dans le Gyr de Pline (Oudney, 
Clapperton et Denham , Vojaçes dans V Afrique, page 12 de la 
traduction française ). L. M. 

Ligne 18. 

Thuben oppidum, mons nomine Niger, etc. Le mont Niger, de 
Pline , me semble être le mont Usargala de Ptolémée , d'où vient 
un affluent du fleuve Niger, selon le géographe grec. La ville de 
Thube de Pline est le Thabudis de Ptolémée sur le fleuve Bagra- 
das , dont les sources naissent au pied de la montagne Usargala de 
Ptolémée, qui est le mont Niger de Pline. La ville Nitibrum de 
Pline est, à ce qu'il paraît, la nation Nalembes de Ptolémée, 
qui demeure au nord de la . montagne Usargala ou Niger. Quant 
à cette montagne, nous la prenons pour une continuation de la 
chaîne Eyre, au sud du Fezzan et non pour les montagnes de 
l'oasis d'Agadez , comme Ta fait Mannert. Le Bagradas de Ptolé- 
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raéc n'est pas le fleuve d'Agadez, comme dit Mannert, mais le 
Dasibar (Bahhar-Das ou Dasi-Bahhar, fleuve aux herbes) de 
Pline , et Y Azawan des géographes modernes , qui doit son nom 
actuel à la ville deThabe ou Thabudis, qui fat située autrefois .... 
sur ses bords. Quant à la ville de Rapsa , ou ce n'est autre chose 
que le Kapsa de Ptolémée sur le Bagradas , ou bien elle fut située 
au nord de Nitibrum, capitale des Natembes de Ptolémée, et au 
pied de la montagne Mampsarus, que le géographe grec place au 
nord de la chaîne Usargala. L. Marcus. 

Chap. V, page 28, ligne 19. 

Discera, etc. Les endroits qui suivent me semblent avoir été 
situés à Test et au nord-est de ceux dont nous avons parlé dans 
la note précédente. Discera est l'Im-Zerat des géographes mo- 
dernes, sur la route de Sockna à Murzuck. La syllabe di du nom 
Discera est synonyme de celle dïm du nom Im-Zerat La der- 
nière peut être regardée comme le mot arabe om, mère, chef- 
lieu ou chef-pays d'une province , prononcé à la manière des an- 
ciens Hébreux et des Éthiopiens Gyz ; di pour um est l'abrévia- 
tion du mot syrien dird, demeure , contrée. 

Débris. Aujourd'hui Om-el-Abid au nord-ouest de Garama 

ou Germa. Voyez la note sur les mots Débris affuso fonte de ce 

chapitre. L. M. 

Ligne 20. 

Naihabur. Le fleuve Tessava du Fezzan. 

Tapsagum. Peut-être Sana. ♦ 

Nannagi. On lit Damagi dans quelques manuscrits. Nannagi 
est peut-être le Traghan des géographes modernes. 

Boin. Le Vanios ou Banios de Ptolémée au nord-ouest de 
Garama, et au nord de Bedir, le Débris de Pline et le Om-el- 
Abid d'Oudney. L. M. 

Ligne 21. 

Pege. Le Winega d'Oudney, sur la route de Germa à Graat. 
Dasibari. Le Bagradas de Ptolémée, et TAzanan des géo- 
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graphes modernes. (Voyez la note sur le mot Thuben de ce cha- 
pitre.) L. Marccs. 



Chap. V, page 28 , ligne 22. 

Baracum, Ce mot est peut-être composé des mots arabes ou 
éthiopiens bahar-Cum, le fleuve Ku, et bara-Cum, nom d'une 
ville sur ce fleuve. Gaa'h et aussi Gaa'hgaa'h veut dire fleuve qui 
ne cesse jamais de couler, dans la langue chaldaïco-hëbraïque 
des Ta lm ou dis tes , et Gogo ou Koko est, selon Edrisi, le nom 
d'un fleuve qui prend sa source à dix journées de marche d'Au- 
gyle , vers le sud, et qui semble être le Gir de Ptolémée (Wal- 
KENAER , Recherches, etc., pag. 374.). 

1 

Balsa. On Ht Balla dans quelques manuscrits, et cet endroit 
paraît être le Bill» de Ptolémée sur les frontières nord-est du 
Feizan. 

Galla. Le Gelanos de Ptolémée au nord-ouest de Garama. 

Maxala, Aujourd'hui Missolat sur la route de Tripoli à Mur- 
muck. On lit Maxalla en place de Maxala dans quelques manu- 
scrits. Le premier nom se rapproche plus que le second du nom 
moderne Missolat de l'ancien Maxala ou Massalat. L. M. 

Ligne 23. 

é 

Zizama. On lit Cisama dans quelques manuscrits. Cette ville 
est peut-être la capitale du peuple Samamyké de Ptolémée. Le 
géographe grec place la ville de Gelanos dans le territoire de cette 
nation, et cette ville est identique avec l'endroit Galla de Pline. 

Gyrù Le Goriano des géographes modernes , où les voya- 
geurs anglais Clapperton, Denham et Oudney ont trouvé des 
jaspes rubannés, du quartz-jaspe , des onyx, des cornalines et des 
agathes (lococitalo, pag. 12). L. M. 

Page 3o, ligne 2. 



(Eensîbus. Les habitans de la ville d'GEa, à six lieues du nou- 
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veau Tripoli , sur la côte septentrionale de l'Afrique. V ojrez sur 
la guerre dont Pline parle ici , Tacite (iv r 5o). L. Marcus. 

, à 

Chap. V, page 3o , ligne 

Prceier caput saxi. C'est probablement le Gibel-Gelat ou le 
rocher Gelât des voyageurs anglais Clapperton . Denham et Oud- 
ney (loco a'faio, pag. i3). Ce rocher est plus haut que les autres 
monts de la chaîne Guriano ou Gyr, et une ville située sur le som- 
met de ce rocher serait aussi imprenable que le Kœnigstein de la 
Saxe. C'est au pied de cette montagne que l'on passe quand on 
veut se rendre du vieux et du nouveau Tripoli à Missolat ( le 
Maxala de Pline) , et delà h Garama ou Germa , ancienne capitale 

du Fezzan. L. M. 

Ligne 5. 

Caiabathmos. Aujourd'hui cap Luco. {Voyez la note que nous 
avons faite précédemment sur ce mot dans ce chapitre.) L. M. 

Ligne 8. 

w 

In laiitudine , etc. Comparez la fin de la note sur les mots hoc 
ordine de ce chapitre. L. M. 

Chap. VI , page 3o , ligne io. 

■ 

Maréotis Libya. Voyez la fin de la note sur le mot Caiabath- 
mos du chapitre précédent. L. M. 

Ligne ii. 

Ad/rmachidœ. Voyez l'intéressante description qu'Hérodote 
(îv, 168) nous a laissée de ce peuple. 11 étend les habitations de 
cette nation des bords de l'embouchure Canopique du Nil et de 
ceux du lac Maréotis ou Mareia jusqu'à Catabathmus (cap Luco), 
et le port Pleunos, situé tout près du Catabathmos et à son 
ouest. L. M. 

Ligne 12» 

Mareotat. Sur les bords du lac Maréotis ou Mareia. Le nom 
Mareia de ce lac est composé , selon M. Champollion , des mots 
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coptes mai, donner, et re ou ri, soleil ; il signifie donné par le so- 
leil, ou don du soleil, Strabon (vil , 799 , Casaubon) nous a donné 
une description détaillée de ce lac. L. Marcus. 

CllAP. VI , page 3o , ligne 14. 

Apis. Le nom de cet endroit rappelle celui du bœuf sacré que 
l'on adora dans le temple de Thèbes. C'est en ce lieu que les pè- 
lerins venant de l'Egypte pour se rendre à l'oracle de Jupiter Am- 
mon, quittaient la côte pour entrer dans le désert. Voilà ce qui 
a fait regarder par les Égyptiens ce lieu comme sacré (Strabon, 
XVH, n5o, Almel). L. M. 

ê ■ 

Chap. VII , page 32 , ligue 5. 

t 

Meninx. Aujourd'hui Gerbi , du nom de l'uu de ses anciens 
chefs-lieux ( Tab. Peutiug.). L. M. 

Ligne 10. 

Cercina. Aujourd'hui Querquanes. L. M. 

Ligne i4» 

Cerciniiis. Aujourd'hui Cherchana. L. M. 

Ligne i5. 

Lopadusa. Aujourd'hui Lampedousa. ( Voyez m, 14. ) 

Hardouin. 

Ligne 16. 

Gaulos et Galata. Goso et TusL ( Voyez 111 , i4» ) H. 

Ligne 18. 

Cosyra. Aujourd'hui Pantalarea. {Voyez III, 14.) H. 

Ligne 19. 

JEgimori arœ. Aujourd'hui Zowamura; Zimbra, selon Skaw. 

L. Marcus. 
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Ctt\\>. Vlll , page 34, ligne 2. 

înleriori. Toute la première partie de ce chapitre est extraite 
presque mol à mot de Mêla (1, 4), dont nous rapportons ici les 
mots textuellement, parce qu'ils doivent faire la base du com- 
mentaire de cette moitié du chapitre de Pline, dont nous par- 
lons. Après avoir décrit la Cyrénaïque, Mêla , résumant à l'instar 
de Pline tout ce qu'il avait dit jusqu'ici de l'Afrique, s'exprime 
en ces termes : Cœtera Numidœ et Mauri lenent. Sed Mauri in 
Ailanlicum pelagus exposili. Vitra Nigritœ et Pharusii usque ad 
JEthiopes. Jli et religua hujus et totum lalus , quod meridiem spécial 
usque in Asiœ confinia^ possident. At super e a , quœ Libyco mari 
abluuntur , Liby-JEgjptii surit et Leucœtihopes et Gœtuli. Deinde 
lala vocal reçio perpetuo traclu inhabilabilis : tum primos ab Oriente 
G ar amantes t post Augylos et Troglodjtas et uhimos ad occasum 
Atlantes audimus. « Les autres parties de l'Afrique septentrionale 
sont occupées par les Numides et par les Maures. Ces derniers 
demeuraient sur les rives de l'océan Atlantique. Au delà d'eux 
sont les Nigrites et les Pharusiens, qui confinent aux Ethiopiens ; 
ceux - ci occupent non-seulement le reste de la côte africaine 
qui est battue par les flots de la mer Atlantique, mais aussi 
celle qui est située vers le midi et qui va jusqu'aux confins de 
l'Asie. » 

Ptoléméc (v, 5) a compris ce passage de manière à placer les 
Liby-Égyptiens au sud de la grande et de la petite Oasis, et sur 
la route de ces contrées au Darfour ; les Lencsethiopes demeurent, 
selon le géographe grec, sur les bords de la mer Atlantique, 
entre le cap Ryssadium (cap Meric) et le fleuve Masitholus (Sé- 
négal). Une vaste plaine sablonneuse, flaju/uoe kcl) Hfifo^os %otf>kj 
sépare les habitations des Lenoethiopes de celles des Liby- 
Egyptiens. Les parties septentrionale et nord-ouest de ce désert 
sont habitées par les Gétules et les Nigrites; les parties sud- 
ouest , méridionales et sud-est du désert sont habitées par des 
tribus éthiopiennes ou nègres. Ptolémée ne pense pas , ainsi que 
Mêla, que du détroit de Gibraltar le continent de l'Afrique se di- 
rige immédiatement vers l'est et le sud-est Mais Pline partage 
cette idée de Mêla. Dans le cas où la première partie du chapitre 
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de Pline, dont nous parlons , semblerait devoir être expliquée 
dans le sens que Ptolémée donne au passage de Mêla , le pays des 
Gélules et des Nigrites , des Leucœlhiopcs et des Ethiopiens 
Pharusii et Perorsi , etc. , se rapprocherait de plus en plus des 
méridiens du pays des Garamantes, des Augyli, des Troglodytes 
et des Liby-Égyptiens. Dans cette hypothèse, le désert de Zahara 
est extrêmement rétréci; l'intervalle qui sépare les Ethiopiens oc- 
cidentaux de ceux de l'orient devient très-petit ; et le désert , 
dont les bords sont occupés à Test et à l'ouest par des Ethiopiens 
de race diverse , n'est pas moins peuplé dans l'ouest et au sud- 
ouest que dans le nord-ouest et l'est, où l'on trouve le Fezzan 
et les oasis de Berdoa , Bilma , Tibesti, Agadez, etc. , etc. , etc. 
Tel est pourtant le système qu'il tant admettre : la partie du cha- 
pitre de Pline dont nous parlons a le sens que Ptolémée donne à 
Mêla. Pline (v, i , 2 , 4 ) * qui ici copie cet auteur , a placé 
les demeures des Gétules dans les parties méridionales des états 
barbaresques , et par conséquent dans le nord du grand désert ; 
les Pharusii et les Perorsi demeurent, selon lui , sur les bords de 
la mer Atlantique, et sur la lisière nord-ouest et ouest du grand 
désert (v, 1); dans le vingt-cinquième chapitre du septième 
livre, il énumère les peuples éthiopiens riverains de cette portion 
de l'océan qui bat le continent de l'Afrique au midi , océan qui , 
selon Pline, commence au nord de l'équateur, de sorte que la 
pointe la plus méridionale de la péninsule ainsi dessinée par les 
anciens ne dépasse pas le parallèle du quinzième degré de latitude 
nord ; car les plus grandes dimensions de l'Afrique sont de 469,000 
pas romains dans la Mauritanie, de 200,000 dans la Numidie , 
de 8i,388 dans la région Syrtique et dans la Cyrénaïque, et de 
625,000 dans la Nubie et dans le Sennaar. 

Ainsi les mots interiori autem ambilu ad me.ridicm de Pline doi- 
vent être regardés comme identiques avec l'expression at super 
eaquœLibjco mari cdluuntur de Mêla; et les Gélules, les Liby- 
Egyptiens et les Leucaelhiopes ne demeurent pas sur la côte 
méridionale même de l'Afrique ; mais à mi-chemiu entre celle-ci 
et la côte septentrionale à laquelle Mêla donne le nom de Liby- 
que, pendant qu'il attribue celui d'Éthiopienne ( Mêla, 1,3) 
à la côte méridionale. Les mots intervenientibus deserlis se rappor- 



Digitized by Google 



NOTES DU LIVRE V. i85 

tent à ceux qui leur succèdent, et non à ceux qui les précèdent. 
C'est eutre le pays des Leucœthiopes et entre celui des Liby- 
Égyptiens, mais non entre les Getuies d'un côté et les deux 
premières nations de l'autre , que Pline met des déserts. Les mots 
super eos JFihiopum génies Nigritœ, etc., veulent dire «au sud et au 
sud-ouest des Gélules , des Liby -Egyptiens et des Leucœthiopes 
se trouvent des peuplades nègres. » L. Marcus. 

Chap. VIII , page 34 , ligne 3. 

Gœtuia. Voyez la note sur le mot Gœtulia du quatrième cha- 
pitre. L. M. 

Ligue 4- 

Libyœçyptii. Sur la route de la grande et de la petite Oasis au 
Darfour. Voyez Ptolémée (v, 4). ï-e nom Libyœgyptii veut dire, 
une nation composée de Libyens ou de Berbères, et d'Égyptiens 
qui se sont mêlés ensemble. 

Leucœthiopes. Éthiopiens blancs , c'est-à-dire hommes d'un 
teint brunâtre et hommes basanés, mais non des nègres ou hom- 
mes tout noirs. Ptolémée 'v, G) place cette nation sur les bords 
de la mer Atlantique, et entre le cap Ryssadium et le fleuve Ma- 
sitholus. Nous avons prouvé , dans le premier chapitre du livre 
cité dans la note sur les mots Théôn Okhéma du premier cha- 
pitre, que le cap Ryssadium de Ptolémée est le cap Méric des 
géographes modernes , que le fleuve Masilholus est le Sénégal , 
et que les Leucœthiopes de Ptolémée sont les Azanaghis, qui 
demeurent le long de la côte du grand désert, et qui ne sont pas 
aussi noirs que les nègres de la Sénégambie. Rennel prend les 
Leucœthiopes des auteurs grecs et romains pour les Poules et 
pour les Mandingos de la haute Sénégambie. L. M. 

Ligne ii. 

Il orne ri, etc. Odyss. , l , 2 3 : 

Aibionett toi <T^«t îtfu&rtu , Ï^atoi iylfttr 
Oî yuW JWo/uIîoi/ Ivtftoioe, oî kniilot. 

* Les Éthiopiens , relégués aux bornes du mon Je , ne scindent en doux 
rameaux ; les uns occupent les lieux où se couche Hypérion , les autrt»» 
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Ces deux vers d'Homère ont été interprétés de différentes ma 
nières par les anciens. Strabon et Mêla les entendirent comme 
Pline; mais Aristarquc, cité par Eustathe ( sur VOâjss. , I, 23), 
pense que le Ni! est la barrière qui sépare les Éthiopiens occi- 
dentaux et orientaux. D'autres , se fondant sur Hérodote ( m, 
94.; 97 ; vil ) , se sont imaginés que les Ethiopiens occidentaux 
du poète grec sont les nègres de l'Afrique , et les Éthiopiens 
orientaux ceux de l'Océanique. 

11 est plus raisonnable de penser que les Eth iopiens occiden- 
taux d'Homère sont les nègres de l'Afrique et les habitans basa- 
nés de la Nubie et de la haute Egypte , où Homère connaît la 
ville de Thèbes , et que les Ethiopiens orientaux du poète grec 
sont les nations à teint foncé du midi de l'Arabie et de la Perse. 
Homère fait débarquer à Sidon et sur la côte de l'Égypte et de la 
région syrtique plusieurs des chefs grecs qui avaient pris part à la 
guerre de Troie : c'est donc à Sidon que les Grecs ont pu voir , 
avant le siècle d'Homère, les caravanes des Arabes de l'Yémen. 
En Egypte ils firent connaissance avec les caravanes du Soudan, 
de la Nubie et du Thébaïs. On peut aussi supposer que les Ethio- 
piens orientaux d'Homère sont les Colques ; car ce peuple , 
dont le poète grec parle souvent , a le teint noir et la physio- 
nomie des nègres, selon Hérodote, qui le prend pour une colo- 
nie des Egyptiens. Homère place le château du Soleil , son lac 
et le théâtre de ses amours avec les nymphes de l'Océan, dans la 
Colchide. C'est à la proximité du soleil que les anciens attri- 
buaient le teint basané ou noir de la peau des Éthiopiens. C'est 
dans la Colchide que l'on doit chercher le terme des connais- 
sances d'Homère sur le nord-est de l'Asie et l'océan Oriental. 

L. Marc us. 

Chap. VIII , page 34 , ligne 12. 

Nigrifluvio, etc. Nous avons énuméré dans la note qui précède 
toutes les mesures que Pline nous a laissées sur la latitude de l'A- 
frique dans ses différentes parties. La mesure qui nous conduit le 
plus vers le sud, est celle des 800,000 pas à compter du point le 
pins méridional de la région syrtique vers le midi ; elle ne nous 
conduit pas encore jusqu'au quinzième degré de latitude nord. 
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Ainsi le Niger de Pline ne peut pas être le Djoliba de Mungo- 
Park , qui coule de l'ouest au nord-est , et de Test au sud-ouest ; 
car ce fleuve a ses sources entre le douzième et le onzième degré de 
latitude nord , et n'atteint nulle part le quinzième degré, à moins 
que ce ne soit à Tombouctou. Il y a plus : le Niger de Pline , 
ainsi que celui de Ptolémée , ne coule pas de l'ouest à l'est , 
comme on le croit en général , mais de l'est à l'ouest et au nord- 
ouest Pline dit dans ce chapitre que le Niger prend sa source 
entre les Éthiopiens Taréléens et les Éthiopiens Écaliques ; ces 
derniers demeurent, selon Ptolémée , à l'est du montThala, situé 
au midi de la région syrtique , et d'où le Niger se dirige , selon 
Ptolémée , vers la montagne de Mandros , dans le sud de l'em- 
pire de Maroc. En conséquence , dans le cas où les Ethiopiens 
Ecaliques de Ptolémée et ceux de Pline seraient les mêmes , il 
deviendrait certain que les sources du Niger de ces deux savans 
sont situées dans le milieu de l'Afrique, et que cette rivière coule 
de là vers les contrées occidentales de cette partie de la terre. 
Or, la supposition que nous venons de faire est juste ; car Pline 
(iv, 35) nous dit lui-même, sur l'autorité de Dalion , qui le 
premier des Grecs a voyagé dans les pays africains situés au sud 
de Méroé ( 33o ans avant J.-C. ) , que les Éthiopiens Écaliques 
demeuraient au sud de la région syrtique. Dans le chapitre que 
nous commentons , il place cette nation , de sa propre autorité , 
près des sources du Niger et entre les Atlantes (placés jadis par 
Hérodote , lv, 181 , vingt journées a l'ouest des Garamantes , 
dans le Fezzan ) et les Blemmyes , qui , de l'oasis de Bilma leur 
mère-patrie, se sont répandus jusqu'aux rives nubiennes du Nil, 
et au delà , dans les temps anciens. 

Maintenant qu'il est prouvé que les Éthiopiens Écaliques de 
Pline et ceux de Ptolémée sont le même peuple , l'on peut pré- 
sumer que les Tarelei de Pline sont identiques avec les Thaï» 
de Ptolémée ; car le géographe grec met les demeures des Thalae 
au pied de la montagne de Thala , d'où le Niger se dirige vers la 
chaîne de Mandros ; et Pline place les sources du Niger entre le 
pays des Tarelei et celui des Écaliques. 

On me demandera maintenant à quel fleuve se rapporte le Niger 
de Ptolémée et de Pline , si ce n'est pas le Djoliba de Mungo- 
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Park, et qu'il coule de J'est vers l'ouest. On ne peut donner 
d'autre réponse satisfaisante à cette question que celle-ci : « Le 
Niger de Ptolémée et de Pline est le Zizdenos géographes, qui, 
selon Jackson , ne coule pas du nord-ouest vers le sud-est , ce qu'on 
lit dans tous nos ouvrages de géographie , mais du sud- est vers 
le nord-ouest, et qui s'enfle périodiquement comme le Nil» (Ebn 
HAUCAL dans Walckenaer, Rccherc. sur T intérieur de V Afrique, 
pag. 4-75). Si cette supposition est juste, le Niger de Ptolé- 
mée et de Pline sera identique avec le Ger ou Niger de Cor- 
nélius Balbus , dont Pline a parlé dans le premier chapitre de ce 
livre. L. Marcus. 

Chap. VIII , page 34 , ligne 16. 

Mavin. Au lieu de ce mot on lit Magium dans plusieurs ma- 
nuscrits. Cette dernière leçon me paraît préférable à la première, 
car Ptolémée place une nation du nom de Mimaki à côté desThalœ, 
qui sont les Tharelei de Pline, et le nom de Magium ressemble 

à celui de Mimaki. L. M. 

Ligne 17. 

Atlantes. Voyez un peu plus bas. 

Bîemmjras. Voyez, sur ce peuple, le second tome des Mémoires 
de Quatremère sur V Egypte; et Letronne, sur l'inscription grec- 
que du roi nubien Silco (Journal des savons, 18*25). Comparez 
aussi notre note sur les mots Nigri flwio, et celle sur les mots 
capita déesse de ce chapitre. 

JEgipanas. Voyez un peu plus bas. L. M. 

Ligne 18. 
Gamphasantas. Voyez un peu plus bas. 

Himantopodas. Mêla (m, 9) dit de ce peuple qu'Us ont des 
jambes si maigres , qu'ils ne peuvent se tenir debout , et qu'ils 
rampent comme des lézards. Pline, plus bas (vi), parle d'un peuple 
à qui les voyageurs attribuaient le même vice de conformation ; 
il le nomme Syrciti, de evpeiv, traîner, et il le place dans le mi- 
lieu de l'Hiodoustau. Il n'est pas besoin de rechercher les demeures 
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de nations qui peut-être n'ont jamais existé. Le nom Himanto- 
podes vient du mot grec himas ( î/uhf) , fil , corde, et de pous , 
génitif podos {•wtîvs f is-ûeTosr) , pied. L. M a ficus. 

Cuap. VIII, page 34 , ligne 18. 

Atlantes dégénères sunt , etc. La description que Pline nous 
fait ici des Atlantes est empruntée à Hérodote ( iv, i83-i85). 
L'historien grec appelle À tarantes le peuple qui n'a point de noms 
spéciaux pour chacun de ses membres , et qui maudit le soleil à 
son lever et a son coucher. Il appelle Atlantes la nation qui ne fait 
pas de rêves. Le territoire de ces derniers est éloigné de dix jour- 
nées de celui des A tarantes, selon Hérodote, et ceux-ci demeurent 
à dix journées à l'ouest des Garamantes. Léon l'Africain , cité par 
Héeren (Ideen, etc. , 2 e édit. , tom. II , p. 264) , et Marmol , as- 
surent qu'une partie des habitans du Bournou n'ont pas de noms 
propres , mais des sobriquets momentanés ou accidentels. Par 
exemple, si un enfant est né au clair de la lune, on le nomme 
lunatique ; s'il est venu au monde par un temps serein ou humide, 
on l'appelle le gai , le pleureur ; s'il est boiteux ou borgne , on 
l'appellera du nom qui exprimera un de ces défauts corporels. 
On l'appellera de même, tantôt menteur, tantôt hargneux, tantôt 
gourmand , tantôt entêté ; ou courageux , brave , véridique , 
prudent, juste, selon les vices ou les vertus qu'il possède. Sait 
( Travels to Abys.sinia , p. 383 ) nous assure que le même usage 
se rencontre chez plusieurs peuplades de nègres qui demeurent 
à l'ouest et au sud-ouest de l'Abyssinje. On a retrouvé aussi 
cette coutume chez plusieurs nation» de l'île de Ceylan et sur 
les bords du Gange et du Sindh. L. M. 

Ligne 23. 

Trogiod/tœ. Les Troglodytes , dont Pline parle ici , ne sont 
pas ceux de la Troglo dytique proprement dite ou de l'Abyssinie, 
mais ceux du Fezzan , qui ont encore laissé des traces de leurs 
anciennes habitations dans ce pays ( Voyez la note sur le mot 
Débris du cinquième chapitre). La description que Pline nous 
donne ici de ce peuple est extraite d'Hérodote (iv, 184). L. M. 
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Chap. VIII , page 34, ligne 24. 

Stridorque. Hornemann , cité par Heeren ( Ideen, etc. , p. 253), 
dit que , selon les habitans d'Augela , le langage des tribus 
éthiopiennes de l'oasis de Tibesti ressemble au gazouillement des 
oiseaux. Un Arabe disait à Jackson ( Account of Marocco , p*. 3o8) 
que la langue des Fellatah ressemble, comme celle des Anglais, 
au gazouillement des oiseaux. C'est donc à un usage trop grand 
des s , des ç , des z , et surtout d'un son semblable au ih anglais, 
que les Troglodytes du Fezzan doivent la réputation de ne pas 
avoir de langue , mais de gazouiller, et de glapir. L. M arc us. 

Page 36 , ligne 3. 

Gamphasaniâs. Comparez Hérodote ( iv, 174)? auquel Pline 
a emprunté ce qu'il dit ici des Gamphasantes. Le nom de ce peuple 
semble être composé de Garamantes et de Pbazania (Fezzan) , ou 
Plmantes (Fezzanois), etc. Hérodote compte la nation craintive 
dont Pline parle ici , parmi les peuplades de la Garamantie ou du 
Fezzan. Elle demeurait sur la route d'Augela à Garama ou Germa. 
Hornemann, cité par Heeren (254)» fait des habitans actuels de la 
bourgade d'Ummesoger, dans l'ancienne Maréolide , une descrip- 
tion pareille à celle de Pline. Léon l'Africain s'exprime dans des 
termes semblables sur plusieurs peuplades du Bounou , et Bruce 
en dit autant de quelques tribus de la Nubie et du nord de l'A- 
byssinie. 

Inferos. Mêla ( 1 , 8 ) rapporte le même fait , au lieu qu'Héro- 
dote se borne (IV, 172) à dire que les Nasamones, dont les Au- 
gyles (Ptol. , îv, 5) font partie, exécutent tout acte solennel 
auprès du tombeau de leurs aïeux, ce qui se pratique encore 
chez plusieurs peuples de la Nigritie , et surtout de la Guinée. 

L. M. 

Ligne 5. 

Bîemmyis traduniur capila, etc. Cette tradition vient probable- 
ment de ce que les Blemmyes , étant en guerre avec les Perses , 
mettaient tout d'un coup un genou en terre, et, la tête recour- 
bée sur leur poitrine , passaient hardiment sous les chevaux de 
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leurs ennemis ( Heliodore , Ethiopiques , édit. Bourdelot , x , 
p. 435 ). Le nom de Blcmmyes ressemble à l'expression hébraïco- 
arabe et arabico-persane belâ moahh , sans cervelle. L. Mahcus. 

Chap. VIII , page 36 , ligne 6. 

Prœier figurant. On représente les satyres comme de petits 
hommes fort velus , ayant les cornes , les oreilles , la queue, les 
cuisses et les jambes du bouc. L. M. 

Ligne 7. 

JEgipanum... forma. Un homme à pieds de chèvre. Poinsinet. 

Ligne 9. 

Quondam Persœ. Voyez la note sur le mot Pharusii du pre- 
mier chapitre. L. M. 

Ligne 11. 

Nec de Africa plura qnœ memorentur, occurrunt.... Adhœret Asia, 
quam patere a Canopico ostio, etc.. Proxima Africae incolitur JEgyp— 
tus. Eneftet, les anciens regardèrent l'Egypte comme faisant partie 
de l'Asie et non de l'Afrique. Pomponius Mêla dit comme Pline : 
Asiœ prima pars JEgyptus , ab hoc liitore penitus immissa, donec 
JEthiopiam dorso contingat, ad meridiem refugit. Ptolémée place aussi 
l'origine de l'Asie à la bouche Canopique du Nil : Tms- 'A<r*W 

k<ab K&vo&ov sas l&vcLtâcs ttota/^ov 0 ta pa.tr xwç. Cf. Sal- 

luste, G. de Jug., c. 5 ; M art. Cap., etc. Il n'y a pas besoin d'un 
long examen pour apercevoir combien peu cette division est na- 
turelle. L'isthme de Suez est évidemment la limite commune des 
deux mondes , qui s'étendent l'un à l'est et l'autre à l'ouest de la 
pointe sud-est de la Méditerranée. V. Parisot. 

Chap. IX , page 38, ligne 1. 

Introrsus ad meridiem recedens, donec a tergo prœtendantur JElhio- 
pes. L'Egypte n'est , à proprement parler, que la longue vallée 
du Nil entre les deux chaînes de montagnes dites chaîne Libyque 
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et chaîne Ambiguë. Cette vallée a de trois quarts de lieues à deux, 
trois , six, oeuf, et même quinze lieues de largeur. Elle s'élargit 
considérablement vers l'embouchure qui , scindée , comme nous 
le verrons plus bas, en un grand nombre de bouches , occupe 
une surface infiniment plus considérable. Mais le plus souvent , 
«t notamment sur les cartes , on étend le nom d'Egypte à toute 
la contrée à Test du Nil jusqu'à la mer Rouge , et à une partie 
du désert à l'ouest. En conséquence , si nous représentons par 
une ligne droite , comme c'est l'usage , cette limite occidentale , 
eu quelque endroit d'ailleurs que l'on place le commencement de 
l'Éthiopie et la fin de l'Egypte , cette contrée aura sur les cartes 
la forme d'un trapèze ; et si le rivage de la mer Kouge , au lieu 
de fléchir vers le sud-sud-ouest, s'avançait directement du nord 
au sud parallèlement à la limite libyco-égyptienne , elle aurait la 
forme d'un parallélogramme. Resterait maintenant à décider où 
passe cette limite méridionale. 11 est certain que sa position a va- 
rié ; mais les cataractes qui sont entre la ville de Syène et l'île de 
Philes (par ?.4° 5 ,f 2" de latitude nord) en déterminent une très- 
naturelle , et ce fut en effet la limite la plus ordinaire , quoique 
indubitablement Philes et toutes les îles voisines , Tachompso , 
Eléphantine, aient été, à certaines époques, habitées , gouvernées 
et remplies de mor.umefts par les Égyptiens. 

■ 

W* 9 

ChaP. IX , page 38 , ligne 3. 

ïnferiorem e/us partent Nilus, dextra lœçaque divisus, amplexu suu 
déterminât , etc., etc. Il sera plus bas parlé du Nil ; remarquons ici 
seulement que c'est à tort que Pline voit la basse Egypte tout en- 
tière dans l'île formée par les deux bouches les plus éloignées du 
Nil. A l'ouest, à l'est, et même au sud de cette île, se trouvent 
encore des surfaces plus considérables que tel ou tel grand-duché 
d'Allemagne. Il est vrai que le nom de Delta, donné par les Grecs 
à cette île , est pris quelquefois pour synonyme de basse Egypte ; 
mais il n'en avait été ainsi qu'en Egypte même ; et , du temps de 
son indépendance , la partie orientale était censée faire partie de 
l'Arabie , et se nommait Tiarabia ; la partie occidentale , regar- 
dée comme de la Libye , était nommée Niphai'at. Dans l'état des 
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choses du temps de Pliae il n'en était plus ainsi : confondre YÉ- 
gypte inférieure avec le Delta était on abus de mots, èt, s'il faut 
le dire , une véritable Mute. En conséquence , réservons le nom de 
Delta à l'île seule , et celui de basse Egypte pour l'île avec ses an- 
nexes orientaux , occidentaux et méridionaux ; mais dans tous les 
cas , et lors même que nous admettrions dans le langage courant 
cette synonymie inexacte de basse Egypte et de Delta , gardons- 
nous de dire que le cours du Nil est, à l'est èt à l'ouest, la borné 
de la basse Egypte. Ci la note p. io,5 sûr lès nomes. V. Pàrisot. 

* ' . i • k- « 

Chap. IX , page 38 , ligne 6. 

Ita se findente Nilo , ut triquetram terrœ figuram effidat. lâeô 
muhi grœcœ liiterœ vocabulo , Delta appeilavere JEgyptum. Héro- 
dote ( liv. II , i5) est encore plus formel que Pline, et nous ap- 
prend qu'en effet la haute antiquité ne donnait le nom d'Egypte 
qu'au Delta. Dans ce sens, il est très-clair qu'on avait raison de 
faire une île de ce pays. Quant au mot Delta en lui-même , tout 
le monde sait qu'il est grec d'origine , et que la lettre A' ren- 
versée est une représentation de l'espèce de triangle équi- 
latéral que forment d'une part les deux branches les plus éloi- 
gnées du fleuve , de l'autre la Méditerranée. Le véritable nom 
égyptien selon Éphore, dans Etienne de Byzance (art A^atcc), 
aurait été Ptimuris ( llnfivpii) , qui , si nous dégageons la ter- 
minaison, nous ramène a Ptimoùr, ou peut-être a Petmour (mot 
à mot, en copte, ce qui est entouré, ceint de toute part. Nous trou- 
verons absolument la même idée dans le nom imposé à l'île dé 
Périrrhéuse, n^iWfc, dans la mer Égée. Pline , ch. 38). 
Au reste , le Delta était divisé en deux parties par le bras Sében- 
ny tique; la portion orientale se nommait grand Delta, et l'occi- 
dentale petit Delta. Cette dernière est en effet notablement plus 
petite. Ptolémée ( liv. rv ) parle encore de deux petits Deltas ^ 
compris , le premier entre les branches Bubastiijue ( autrement 
Pélusiaque) ét la Phatmé tique ; le second, à ce que l'on pré- 
sume , entre la Phatmétique et la Sébennytique. 11 semblerait plus 
simple et plus conforme à ce qu'il y a de frappant dans les faits , 
d'appeler petits Deltas , ou Deltas secondaires, i° l'île entre les 
branches Tanitîque et Bubastique , qui toutes deux dérivent d'un* 
iv. r3 
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même bras; 2° File entre les branches Phatmétique et Mendé- 
sienne, auxquelles un même bras donne aussi naissance. Nous 
reviendrons sur ce sujet dans la note sur les bouches du Nil. 

V. Parisot. 

Chap. IX, page 38 , ligne 9. 

Mensura ab imitait ad Pelusianum CCLVI M est. U est pro- 
bable qu'on doit lire clvi ; en effet , la branche Pélusiaque n'a 
guère que de trois à quatre lieues de plus que le bras Canopique ; 
et si elle (ait un coude général plus considérable , en revanche 
elle rencontre la mer à 3i° 6' de latitude septentrionale, tandis 
que l'autre ne tombe dans la Méditerranée qu'à 3i° a6'. En rap- 
prochant de ces mesures celle de 170 milles donnée pour la lon- 
gueur de la côte , on voit que le triangle formé par le Delta du 
Nil est , à peu de chose près , équilatéral , les chiures de Pline 
revenant à 57 , 5a et £9 lieues, et l'inégalité du premier dispa- 
raissant entièrement dès que l'on adoucit un peu les détours de la 

côte méditerranéenne. V. P. 

Ligne 11. 

Summa pars, contamina jEthiopiœ, Thebais vocatur. L'Egypte 
se trouve assez naturellement divisée en deux parties très-iné— 
gales , i° la basse Egypte, composée du Delta et de ses environs; 
a 0 la haute Egypte, à partir de la bifurcation jusqu'à la limite 
du pays; mais l'usage fit de la haute Egypte deux parties à peu 
près censées égales longitudinalement (quoique la deuxième l'em- 
porte de beaucoup), i° l'Heptanomide , 2 0 laThébaVde. Comme 
la Thébaïde est la plus reculée dans les terres , il arrive souvent 
que l'on donne ce mot comme synonyme de haute Égypte ou 
d'Egypte supérieure. Pline ne se donne ici la peine d'entrer dans 
aucun détail, soit sur la division de l'Egypte, soit sur les points 
où s'arrête chacune des grandes régions , et ne nomme pas l'Hep- 
tanomide ; il ne l'indique pas même , par quelque mot , comme 
Égypte intermédiaire ; et cependant il ne pouvait ignorer que 
jamais la Thébaïde , quel que soit le point où on veuille l'arrêter, 
n'a été limitrophe du Delta, ou même de l'Egypte inférieure. C'est 
ce que prouve notamment le passage du chapitre 1 1 : Et in Li— 
byco Ljrcon ubi montes finiunt Thebaidem. Ainsi , tout l'espace de 
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Lycopolis , à sept ou huit lieues au dessus de la bifurcation du 
Nil , n'est , d'après lui , qu'une province anonyme ; et cependant 
cette région est pins vaste que le Delta , cette région contient 
Memphis. Au surplus, avant de finir, remarquons, sur cette limite 
de la ThéhaVde à Lycopolis, que, dans la division vulgaire moderne 
de l'Egypte en Bahhari ou basse Egypte, Ouestanieb ou contrée du 
milieu , Saïd ou haute Egypte , le Ouestanieh correspond exacte- 
ment à lUeptanomide, comme le Bahhari à l'ancienne Egypte 
inférieure , et le Saïd à la Thébaïde ; mais que dans les divisions 
politiques antérieures , il s'en faut de beaucoup que les choses 
aient été de même , et que la séparation de la Thébaïde et de 

l'Egypte intermédiaire fût un peu au dessous d'Abydos. 

*> 

Chap. IX, page 38 , ligne 12. 

y 

Diridàur in prœfeduras oppiàorum , quas Nomos votant, Omit- 
ten , etc. Hérodote (liv. 11 , c. 164.) est le premier chez lequel 
se trouve le mot de nome , v6/uor , appliqué aux subdivisions ter- 
ritoriales de l'Egypte. Ce mot est évidemment d'origine grecque; 
et l'on sait que vi^a signifiant régir, administrer, vbftos revient 
à juridiction, préfecture (et tel est en effet le mot de Pline dans 
le passage qui nous arrête). Cependant, quelques auteurs mo- 
dernes se sont appuyés d'un passage de saint Cyrille d'Alexan- 
drie pour prétendre que le mot est d'origine égyptienne , et n'a 
été qu'importé par les voyageurs et géographes grecs. Voici ce 
passage: Ni/uof^è MyiTett trttpk rots rh AtyvtrrUv oliovri 
X»/>*r indrtn <*1>ms juù aî snepiotufts avtHs kcù al v** AvrSj 
Kc*Httt. Mais , d'une part , aucun mot égyptien qui approche 
de vbuos ne se rencontre , soit dans le dictionnaire copte , soit 
dans les vocabulaires égyptiens manuscrits, tant en dialecte mem- 
phitique qu'en dialecte thébain, ce qui, quoique à coup sûr 
on ne connaisse pas tous les mots qui entrèrent dans la langue 
des anciens Egyptiens, est déjà un préjugé contre l'origine égyp- 
tienne du mot ; de l'autre , on trouve très-souvent dans les livres 
écrits en langue copte ou égyptienne le mot pthoch pour rendre 
celui de préfecture. Enfin, Diodore de Sicile ( liv. vi, chap. 66) 
dit formellement %K*rlov xtnk t»>v exkwixfa $iûlmk?ov bvo- 

i3. 
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La division de l'Egypte par nomes est attribuée au grand Sé- 
sûstris (Séthos Ramsès), fils d'Aménophis 1U , qui , méditant de 
vastes conquêtes , voulut, avant de quitter son royaume natal , 
assurer Tordre et la stabilité de chacune de ses parties ( Voyez 
Diodore de Sjcill , liv. I , chap. 5o ). Il est vrai que Ton a 
contesté cette assertion en faisant valoir , soit l'impossibilité 
absolue que les prédécesseurs de ce monarque auraient eue à 
gouverner leurs états sans subdivisions territoriales , soit la con- 
struction du labyrinthe au centre des nomes , construction anté- 
rieure de beaucoup à Sésostris , si , comme le veut Manéthon, elle 
date du règne de Lamaris , quatrième pharaon de la douzième dy- 
uastîe 7 au moins 25oo ans avant J.-C On peut dire entre autres 
réponses, i° que la réunion de l'Egypte entière sous un même 
sceptre n'eut lieu qu'à partir du commencement de la dix-huitième 
dynastie (et même selon Volney, et l'opinion commune qui com- 
mence à tomber en ruines), sous le huitième roi de cette dix- 
huitième dynastie ; or Sésostris , chef de la dix-neuvième , n'est 
séparé de ce dernier que par dix règnes , qui se réduisent à sept 
générations; 2° que l'existence de divisions antérieures, proba- 
blement irrégulières , capricieuses ou peu fondées, ne dut point 
être un obstacle à une division nouvelle plus uniforme ; 3° que, 
conformément à ce système de fixité et d'm statu guo qui carac- 
térise si éminemment l'antique Egypte, le monarque législateur 
dut chercher à s'accorder autant que possible avec les anciennes 
institutions , et qu'il n'y a rien d'étonnant à ce qu'il ait laisse 
juste autant de nomes au sud qu'au nord du labyrinthe. 

Chaque nomarchic était partagée ultérieurement en toparchies, 
lesquelles à leur tour se composaient de plusieurs communes ru- 
rales : ainsi, les toparchies revenaient à peu près à nos arrondis- 
semons de sops-préfecturcs. 

11 est certain que l'Egypte des Pharaons se composait de trente- 
six nomes ; tel est aussi le nombre que portent presque toutes 
les géographies grecques et romaines ; et tel est en particulier 
celui que fixe Strabon , qui , plus circonstancié que Pline , en 
donne dix à la Thébaïde , dix à l'Egypte inférieure , et seize à 
l'Egypte du milieu , sur quoi nous devons remarquer: 

i°. Que ce nombre de trente-six n'est parfaitement exact qu'au-* 
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tant que l'on fait abstraction des annexes orientaux et occidentaux 
du Delta, qui l'un «t l'autre contiennent plusieurs cantons, qu'a- 
près la disparition de l'indépendance et de la nationalité égyp- 
tiennes , on appela nomes ; 

a 0 . Que , comme on peut le conclure de la note précédente , 
l'Egypte du milieu n'est point identique ici à l'Heptanomide, qui 
ue se compose que de neuf nomes , et qui , si le nombre de ses 
préfectures était rigoureusement celui qu'indique l'étymologie 
(f<0Tcfc, sept; véj*of, nome), n'en aurait que sept Nous verronsjplus, 
tard à quelle circonstance est due cette divergence entre la déno- 
mination géographique et la réalité qu'elle semble devoir annoncer. 

Ceci posé , revenons à Pline , et commençons par remarquer 
que dans l'ordre de ses nomes règne la plus fâcheuse comme la 
plus fantasque irrégularité ; c'est ce dont la suite de cette note, 
convaincra aisément tous les lecteurs. 

Parcourons d'abord la Thébaïde. 

Pline lui donne onze nomes : à un près , c'est ce que compte 
Strabon ; mais il y a cette différence entre Pline et Slrabon, que 
ce dernier ne porte point la Thébaïde au delà d'Abydos , tandis 
que Pline pousse la sienne jusqu'à Lycopolis. Dans ce cas, et y 
compris le nome Lycopolite, il devrait en mentionner dix-sept. 

De ces onze nomes que donne Pline, en suivant ou probable- 
ment en voulant suivre le cours du IN il , deux sont hors de place, 
savoir le nomeTinite, qui ne doit venir qu'après le Diospolite, et 
l'Àntéopolite, qui , dans une nomenclature plus soignée, céderait 
sa place à l'Aphroditopolite , pour prendre celle de ce dernier. 

Ainsi, nous disposerions nos onze nomes dans l'ordre suivant : 

1. Ombite ou Nome d'Ombos. 

a. Apollonopolite ou Nome d'Apollonopolis. 

3. Hermoothitc ou Nome d'Hermonthis. 

4. Phaturile ou Nome de Thèbcs. 

5. Coplite ou Nome de Cop(o«. 

6. Tcnlyrile ou Nome de Tentyra. 

7. Diospolite ou Nome de Dîospolis. 

8. Thinile ou Nome de This. 

9. Aphrodilopolile ou Nome d'Apbrodilopolis. 

10. Antéopolite ou Nome d'Anléopolis. 

11. Lycopolite ou Nome de Lycopolis. 
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Keste à dire quels sont les six nomes manquans ; ce sont: 

i° Le Latopoîite; 4» Le Ptolémaïte; 

a° Le Dioepolite majeur ; 5° Le Panopolite ; 

3° L'Oasitc supérieur ; 6° Le Typaélite. 

De ces six , trois sont nommés plus bas au milieu de ceux du 
Delta , savoir , quoique fort obscurément, l'Oasite ( sunt conter- 
mini ex Africa duo Oasitœ} , le Latopoîite et le Panopolite. Il 
n'est pas question des deux autres , et probablement même , s'il 
faut le dire , Pline n'a pas été instruit de cette circonstance re- 
marquable , que la grande Diospolis , ou Thèbes , formait à elle 
seule deux nomes, savoir le Phaturite qu'il a nommé, et qui com- 
prenait le Memnonium ou partie occidentale de la ville avec les 
terres voisines , et le Diospolite majeur , composé de la partie 
orientale de cette capitale et de son territoire. Ceci posé , offrons 
le tableau de la Thébaïde de Pline et de la Thébaïde qui résulte 
des géographes anciens et modernes , rectifiés et complétés les 
uns par les autres. 



NUMEROS 

d'ordre. 



I. 
1, 

3. 
4. 

5. 
6. 

7- 
8. 

9- 
10. 

11. 




NOMS DES NOMES 



Ombos 

Apollonopolis 

(Nommé parmi les préfectures 
duDeltï . 



Hermonthi 

This (devrait occuper le n° 10). 
(Manque) 



Thèbes. 



Coploa 

Tentyra 

Diospolis 

( Voytz entre 4 5 ) 

( Indiqué après tons les nomes, 
même du Delta) 



Ombos. 
Apollonopolis. 

Latopolîs. 
Hermonthis. 

Thèbes ou Diospolis-la-Grande 
( partie orientale). 

Thèbes on Diospolis-la-Grande 
( partie occidentale). 

Coplos. 

Tentyra. 

Diospolis-la-Petite. 

This (et mieux, Abydos). 

Oasile premier ou supérieur. 
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NUMÉROS 
«T«rd»«. 


NOMS DES NOMES 






13. 




Ptolémaïs. 


i3. 


(Nommé dans le Delta) 


Paoopolia. 


*4. 


( Voyez entre i5 et 16 ) 


Aphroditopolis. 


i5. 




Antéopolis. 




Aphroditopolis ( devrait être 










16. 




Hjpaélis. 


•7- 




Lycopolia. 



Quant aux nomes de l'Heptanomide et du Delta , la confusion 
est encore plus grande ; et il serait tellement fastidieux d'essayer 
de porter la lumière dans ce chaos, que nous nous contenterons 
de Caire suivre ici les noms dans l'ordre véritable , et sans en 



omettre un seul. 

HEPTANOMIDE. 

18 1. Nome d'Hermopolis. 

19 a. Nome de Theodonopolis. 

ao 3. Nome de Cynopolis. 

ai 4* Nome d'Oxyrrbynqne. 

aa 5. Nome Oasite second on Oasite inférieur. 

a3 6. Nome d'Héracléopolis. 

24 7. Nome de Crocodilopolis ou d'Arsinoé. 

a5 8. Nome d^phroditopolia du sud. 

16 9. Nome de Memphia. 

ÉGYPTE INFÉRIEURE. 

I. EGYPTE VAAIE OU DELTA. 

27 1. Nome de Pharbèthe. 

a8 . . a. Nome de Tania. 

39 3. Nome de Mendea. 

30 4< Nome de Proaopia. 

31 5. Nome de Buairia. 

3a 6. Nome de Sébennite ou de Xoïa. 

33 7. Nome de Saïa. 

34 8. Nome d'Onuphis. 
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35 9. Nome de Phlheoeihu. 

36 10. Nome de Cabase. 

3. APPENDICES LATÉRAUX, OU EXTRA - DELTAÏQUES. 

a. ORIENTAL OU ARABIQUE. 

37 1. rfome d'Héiiopolis. 

38 a. Nome d'Athribis. 

39 3. Nome de Bubaslis. 

^o 4> Nome Arabique ou d'Héroopolite. 

Ai 5. Nome de Séthrols. 

b. OCCIDENTAL OU LIBYQVB. 

4a 1. Nome Nitriote. 

43 a. Nome Ammooien. 

44 3. Nome Andropolile. 

45 4* Nome Ménélaïlc. 

46 5. Nome Maréolite. 

47 6. Nome Alexandrin. 



Il résulte de ce tableau , dont le dernier compartiment n'est 
probablement point complet , et semble devoir être augmenté 
d'au moins deux nomes , 

i°. Qu'au lieu de trente npmes ici indiqués (abstraction faite 
des synonymes ) , il s'en trouve trente-deux dans notre auteur 
(abstraction faite des quatorze dont il a été question dans le ta- 
bleau de la Thébaïde) ; 

i°. Que de ces trente-deux nomes , vingt-sept seulement ap- 
partiennent à des nomes véritables , tandis que les cinq suivaus , 
l'Atarrhabite, le Phthemphu, le Naucratite, le Mélélite, le Gyné- 
çopolite , ne sont au plus que des toparebies ou sous-préfectures 
mal à propos élevées au rang de nomes. Au reste, Pline n'a pas 
seul commis cette erreur, car on lit dans Ptolémée : M*tma/t»* 
vbfÀOç , MfTtiA^f n*Tf>6<voxts ; dans Strabon (liv. xvil), Tvv&txo- 
<*ù\hns vofiiot , etc. ; 

3°. Enfin , que trois nomes parmi ceux que nous connaissons 
ont été omis (l'Alexandrin , l'Andropolite et le Nitriote) ; il est 
vrai que peut-être Pline a regardé l'Alexandrin comme faisant 
partie du Ménélaïte ; mais rien ne semble devoir autoriser cette 
conclusion. Et Ménélaïs eût-elle été voisine d'Alexandrie, comme 
on le conjecturera, si l'on veut que cette ville ait été fondée au 
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bord de la mer par Ménélas , lorsqu'à vînt chercher sa femme en 
Egypte , il ne serait point étonnant qu'Alexandrie, comme Thèbes, 
eût été divisée en deux nomes , le Ménélaïte et l'Alexandrin. 

Nous ne finirons point cette note sans dire comment il se (ait 
que l'Heptanomide ait pu contenir neuf nomes au lieu de sept. 
11 paraît que le nome de Théodosiopolis fut pendant un certain 
temps, sous la domination des Lagides, une simple toparchie; 
et d'autre part l'Oasite , qui forme le cinquième nome , étant 
situé hors de la vallée du Nil , et ne faisant en quelque sorte 
point partie de l'Egypte, ne fut regardé que comme dépendance , 
mais non comme partie intégrante de l'Heptanomide. 

Cf. la note pag. 209 et suiv. , où nous entrerons dans quelques 
détails sur les noms égyptiens anciens et arabes modernes de 
toutes les capitales des nomes dont nous avons offert ici le ta- 
bleau. 

Chap. IX , page 38 , ligne 18. 

lia m mon iacum tendentem ad Hammonis Joçis oraculum. Le tem 
pie et l'oracle d'Amoun ( car tel est le véritable nom de ce dieu, 
assimilé par les Grecs à leur Zfùf , et dont on a si ridiculement 
dérivé le nom de ^.cLjujuof et d'aîyu^cor , sable ) , le temple et 
l'oracle d'Amoun , disons-nous , se trouvent dans la plus sep- 
tentrionale des oasis , et non , comme le dit Strabon , dans son 
voisinage. ( Cf. RlPAULT, Mém. sur les oasis, inséré dans la Dé- 
cade égypt., tom. I , p. i5i.) C'est ce que démontrent: 

i°. La distance que quelques pages plus bas (Memphis. ..unde ad 
Hammonis oraculum XII dierum iter est) Pline met entre Memphis 
' et le temple d'Amoun. Ces douze journées de route, évaluées à 
raison de sept lieues par jour, donnent quatre-vingt-quatre 
lieues , ce qui est précisément l'intervalle entre les ruines de 
Memphis et l'oasis aujourd'hui nommée Siouah ; 

2°. Les dimensions que Diodore de Sicile donne à l'oasis en 
question (cinquante stades), qui, prises pour des stades de six 
cents au degré, reviennent a un peu plus de six milles ; or, telle 
est à peu près la grandeur de Siouah , selon Brown ( Voyage en 
Syrie et en Afrique , tom. I , p. 35 ) ; 

3°. Les circonstances locales. Selon le même Diodore , le temple 
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d'Amoun était environné d'un grand nombre de beaux arbres , et 
à peu de distance était une source froide ou chaude , selon que 
le soleil était plus ou moins élevé sur l'horizon. Or, Siouah est 
presque entièrement couverte de palmiers ; et Brown ( pass. cité) 
termine en disant : « On y trouve en abondance de l'eau douce 
et de l'eau salée ; mais les sources qui fournissent la première sont 

pour la plupart chaudes ; une des sources qui se trouvent 

près des ruines que f ai décrites (probablement celles du temple ou 
de quelques édifices destinés aux prêtres ) est , suivant le rapport 
des gens du pays, tantôt froide et tantôt chaude. » 

Chap. IX , page 4-o i ligne 4* 

Duo Oasitœ. Le nom d'oasis (*Octrif dans Hérodote, liv. iii, . 
n. 26 ; kv&ns dans Strabon, liv. xvn , et Et. de Byzance ; 
ouahh au singulier et ouahhat au pluriel en arabe ; enfin ouahé , et 
avec l'article neouahé , c'est-à-dire mansions , en égyptien de la 
Thébaïde) a été donné à des cantons du désert libyque arrosés de 
ruisseaux qui y entretiennent la végétation. Ce sont comme des 
îles de verdure au milieu d'une mer de sable. On en compte trois , 
que l'on distingue par l'addition d'un mot à celui d'oasis. Ce sont , 
i° la grande Oasis, Ouahé Psoï , nommée quelquefois par les 
Grecs Met**/»»? vn<ror y ou île des Heureux (elle est située vis-à- 
vis d'Abydos, par 26 0 et demi de latitude nord. Voyez Strabon, 
liv. xvil ; Cf. HÉRODOTE , liv. III, a. 26; et Décade égyptienne, 
tom. 1, p. i5i);2° la petite Oasis, Ouahé Pem/é selon les anciens 
Égyptiens, Bahnesa ou Behnisé des Arabes ( par 29° 2' de latitude 
nord , vis-à-vis d' Axyrrynque ) ; 3° l'Oasis d'Hammon , ou Ouahé 
Amoun dans l'idiome copte ou égyptien , Siouah selon les Arabes ; 
c'est celle dont il a été question dans la note précédente. 

Ligne 7. 

Lacus fuit , circuitu COL M.... et altitudinis Mœridis appeUatus. 

M. Jomard ( Mém. sur le lac de Maris , inséré dans la Description 
de VÉgyple, 2 e édit., tom. vil, Ant.-Mém.) a prouvé que jamais 
travaux humains n'auraient creusé un lac pareil. Cet immense ré- 
servoir, à l'aide duquel l'Egypte corrigeait les inconvéniens , tan- 
tôt d'une trop grande élévation des eaux , tantôt d'une inonda - 
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tion insuffisante , ayant , comme le dit Pline rectifié ( CL H au lieu 
de ccl m) plus de quarante lieues de tour et une profondeur assez 
considérable , on a calculé que les Égyptiens auraient été obligés, 
pour en creuser le bassin, d'enlever plus de 1,100,000,000,000 
de mètres cubes de terre. Il faut croire, et tout favorise cette hy- 
pothèse , que le nome de Crocodilopolis , où il est creusé, était 
un marais semblable au Delta avant son dessèchement, et qu'un 
des puissans pharaons de la dix -huitième dynastie, après avoir 
amené par un canal le Nil jusque dans la partie septentrionale de 
ce canton , inonda entièrement une surface considérable , et fit 
dessécher le reste du pays, augmentant ainsi , par l'écoulement 
des eaux, et la masse liquide du vaste bassin qu'il formait, et la 
valeur de toutes les terres , qu'il devenait maître de fertiliser a son 
gré. Ce pharaon, nommé Mœris ou Myris(Mo//>if, Mv/>#r, etc., etc.) 
par les Romains et les Grecs, dut avoir, dans l'ancienne langue 
égyptienne, le nom de Mari, Meiri, Miri ou Miphri, Miphra, ce qui 
signifie don du soleil, et reviendrait au nom propre grec Héliodore. 

Chap. X , page £0 , ligne i5. 

Nilus, etc. Le nom de Nilus vient du mot copte tneialei, mon- 
ter à un temps fixe ( Jablonski , Panth. JEg. , tom. 1 , lib. IV, 
cap. 1 ). On peut consulter , sur les autres noms anciens de ce 
fleuve , l'endroit indiqué du Panthéon égyptien de Jablonski , et 
Champollion dans son Egypte sous les Pharaons ( tom. I , p. 128). 
Ce dernier savant a préféré à l'étymologie que Jablonski a faite 
du nom Nil, celle de Servius , qui fait venir ce nom des mots 
égyptiens véet ÎAwr, limon nouveau ; mais cette dernière expli- 
cation du mot Nil est assurément fausse : car Hésiode ( Theog. , v) 
connaît déjà le nom Nil ; et, du temps de ce poète grec, cette, 
langue n'avait encore exercé aucune influence sur la langue des 
Égyptiens. L'étymologie de Jablonski est confirmée par un pas- 
sage d'un auteur grec du troisième siècle , que ni Jablonski ni 
M. Champollion n'ont connu, et où il est dit que le mot Nil veut 
dire, en langue égyptienne, un fleuve qui se gonfle périodique- 
ment ( Jambliqtie , Vie de Pjthag., ch. a3). L. Marciîs. 

Le Nil tient véritablement le premier rang parmi les nombreuses 
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singularités qui, de nos jours comme autrefois, appellent sur l'E- 
gypte 1 œil de l'observateur. 

Sa source , inconnue des anciens , a long-temps été un pro- 
blème , même pour les modernes. Ce n'est guère que depuis 
environ quarante ans que nous le plaçons, avec assez de certitude, 
dans les monts Dyre et Tegla , qui font partie des Àl-Kamar ou 
monts de la Lune. Ceux-ci forment une longue ceinture au 
dessous du sud de l'Abyssinie, du Kordo&n et du Darfour. Du 
temps de Pline , les voyageurs romains ou grecs n'avaient suivi 
le cours du fleuve que jusqu'à Méroé , c'est-à-dire jusqu'au lieu 
où il se scinde en Bahr-el-Abiad et Bahr-el-Asrek ; cependant 
ils osèrent de bonue heure placer ses sources dans la Mauritanie , 
ce que Pline fait ici. Le premier vestige de cette opinion se trouve 
dans Strabon (liv. xvii). Hérodote (liv. II, chap. 27, 32, 33) 
rapporte une tradition favorable au soupçon des modernes , qui 
ont voulu que le Niger fût le Nil à son berceau ; car dans le fleuve 
duquel il est fait mention dans son récit, il est bien difficile de ne 
pas reconnaître le célèbre Niger, Nigris , Dialiba, Joliba, sujet de 
tant d'énigmes et de conjectures. Strabon, liv. xv, raconte qu'A- 
lexandre , étant arrivé sur les bords de l'Hydaspe , et remarquant 
que ce fleuve était fréquenté par les crocodiles , s'imagina qu'il 
avait trouvé la source du Nil , et voulut y embarquer une flotte 
pour l'Egypte ; mais cette idée suppose une telle ignorance de 
toute géographie, qu'il est presque impossible de l'admettre, 
quoique certainement un grand conquérant ne soit pas obligé 
d'être un habile géographe. Néron, dans un de ses accès de curio- 
sité bizarre (car il est impossible de supposer la moindre vue scien- 
tifique ou le moindre but d'utilité à un tel prince ) , avait envoyé 
une expédition aux sources du Nil ; mais il parait que ni lui, ni 
ses courtisans, ni ses voyageurs ne se doutaient des difficultés 
d'une pareille entreprise : aussi n'ayancèrent-ils que jusque vers 
la première bifurcation du Nil , quoique indubitablement les 
Méroens et autres eussent poussé plus avant , et fussent arrivés 
à la seconde, celle dont nous avons parlé ci-dessus. Dans les 
temps modernes, les jésuites, conduits dans les contrées les plus 
lointaines par l'espoir des conversions d'éclat , prétendirent avoir 
découvert en Abyssinie , dans la province de Go'râma , sur les 
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terres de Saccala , à l'ouest du lac de Dambeïa ou de Tiana , les 
sources du N il ; maïs il y avait ici une (au te matérielle : le bras 
suivi par eux au dessus du second confluent n'est qu'un grand 
affluent. L'Écossais Bruce ( Voyage aux sources du Nil) , qui se 
fit dans le temps une espèce de réputation comme voyageur, ac- 
crédite l'erreur à laquelle, depuis long-temps, on avait cru sur 
parole , et plaça les sources du Nil à Gich, par io° 5g' de lati- 
tude sud. Depuis long-temps les Arabes (Voy. trad. franç. A'A'bd- 
l-latyf, par M. Silvestre de Sacy, 1810, in-4°, liv. 1 , ch. 1 , et 
les notes) plaçaient les sources du Nil dans les Djab-al-Qamar 
ou Djab— al— Qomr, selon la ponctuation que 1 on adoptera pour 
le mot arabe Q.m.r. ( Cf. LÉON l'A FRIC A IN , et Courrier de VEg, , 
n° 1 , 18 pluv. an IX, p. 2, c. 1). Enfin le major Rennel (Mém. 
inséré dans le Voyage d'Horiicmann m Afrique, tom. il, p. 23c)) 
abaisse encore de quelques degrés vers le sud la source du Nil , 
qui, selon lui, se trouverait au sud du Darfour , dans la contrée de 
Donqua, par 8° de latitude septentrionale, au moins trois degrés 
au dessous de la source du Bahr-el-Azrek, que Bruce et les jésuites 
avaient à tort proclamé le vrai Nil. La description que Pline fait 
du Nil encore au berceau, de ses diverses disparitions, de ses 
émersions , est plus ingénieuse que satisfaisante , ou fondée sur 
les faits. Comment , lors même que l'on ne saurait pas combien 
il est faux qu'une rivière née en Mauritanie vienne se jeter dans 
la mer à l'autre extrémité de l'Afrique, après avoir décliné si 
considérablement au sud , ne se douterait-on pas déjà de cette 
fausseté, en entendant les narrateurs convenir qu'on perd de vue 
le fleuve à diverses reprises ? 

Les fameuses cataractes, qui fournissent ensuite au pinceau de 
Pline le sujet d'un tableau élégant , ne méritent nullement leur 
célébrité. A en croire les géographes ou poètes anciens , dont 
probablement peu s'étaient donné la peine de les visiter, et quel- 
ques modernes, le saut du Niagara approcherait à peine de celui 
du Nil. « Après avoir quitté la ville de Syène , dit Paul Lucas 
( i« Voyage , tom. I, p. i5£), nous arrivâmes à une heure avant 
le jour à ces chutes d'eau si fameuses; elles tombent par plusieurs 
endroits d'une montagne de plus de deux cents pieds de haut. » 
Or, le fait est que, des sept ou huit cataractes principales qu'on 
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connaît dans le NU, Pline ne mentionne ici que celle qui se trouve 
à une lieue au-dessus de Syène , et qui est la plus généralement 
citée. Or celle-ci ne se compose que d'une suite de petites cascades 
d'un demi-pied tout au plus dans le temps des basses eaux. Ces 
petites cascades , qui presque toutes se trouvent vers la droite du 
fleuve, viennent de ce que le Nil en cet endroit est obstrué dlles 
qui opposent, par leur escarpement, quelques entraves à la marche 
des eaux, et forment des barres dirigées d'une île à l'autre et dans 
tous les sens : le Nil , arrêté contre ces obstacles , se refoule, se 
relève et les franchit. La rive gauche n'offre que des barres très- 
peu considérables , et Ton conçoit très-aisément que les barques 
y passent à la voile pendant le débordement. ( Voyez Descript. de 
Sjène et des cataractes , par M. Jomard , insérée dans la Descript. 
de rÊgypte, a e édit. , tome I er .) 

La crue du Nil est un phénomène bien plus véritablement éton- 
nant que les précédens , et il dut l'être surtout pour les anciens, 
non-seulement à cause du fait en lui-même , à cause de sa fécon- 
dité , à cause de ses résultats , à cause du spectacle singulier que 
présente alors l'Egypte, mais à cause de l'époque de l'inondation, 
qui avait lieu en été. Ce n'est point ici que nous devons entrer dans 
l'exposé des systèmes que les savans de l'antiquité ont imaginés 
comme à l'envi les uns des autres , pour expliquer un fait que 
des connaissances géographiques plus étendues et des voyages 
dans la zone torride pouvaient seuls les mettre à même de bien 
juger. Nous nous bornerons à dire que la théorie la plus rai- 
sonnable comme la plus ingénieuse et la plus simple , était celle 
des prêtres d'Egypte , selon lesquels le Nil , prenant sa source 
au delà de la source équinoxiale , et même de la «me torride 
tout entière , était grossi par les pluies qui tombaient dans cette 
contrée , justement à l'époque où les pays situés au nord de la 
zone torride avaient les plus fortes chaleurs. Cette théorie avait 
ceci de vrai, qu'elle attribuait les accroissemens du grand fleuve 
à des pluies et non à la fonte des neiges éthiopiennes, aux vents 
élésiens , et à dix autres causes imaginaires, toutes mises en avant 
par les physiciens anciens. Elle était surtout satisfaisante , en ce 
qu'elle rendait parfaitement raison de l'accroissement au temps 
solsticial. Elle avait ceci d'incomplet, qu'elle ne présentait pas 
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les pluies comme continuelles à l'époque où elle avait lieu ; et 
ceci de faux, qu'elle amenait le Nil de près de douze cents lieues, 
puisque d'un tropique à l'autre en droite ligne, et en supposant 
le cours du fleuve coupant les parallèles à angles droits , on ne 
peut compter moins de ou onze cent soixante-quinze lieues 
de vingt -cinq au degré. Cf. au reste , sur ce sujet, Sénèque 
( Quest. natur. , liv. IV ) , qui expose et discute au long presque 
toutes les opinions des anciens sur la crue du Nil. 

Dans la nomenclature des bouches par lesquelles le Nil se jette 
dans la Méditerranée, il y a quelque désordre parmi les auteurs, 
ce que l'on doit attribuer, i° à ce que tous ne regardent pas 
les mêmes embouchures comme les principales ; 2 0 à ce que la 
même branche est désignée par des noms différens, soit selon que 
l'auteur a fait choix de dénominations grecques ou égyptiennes, 
soit selon les diverses parties du cours de la branche. 

Sans entrer dans tous les détails auxquels ce sujet nous en- 
traînerait , nous ferons remarquer les points suivans, qui suffi- 
ront pour jeter le plus grand jour sur la géographie du Delta. 

i°. Bifurcation principale, un peu au.dessous de Chetnoufi : la 
branche occidentale, que pour l'instant nous appellerons Libyque, 
court au nord quart nord-ouest ; la branche orientale prend la 
direction nord ; 

2 0 . Bifurcation secondaire de la branche orientale , un peu 
au-dessus de Panaho : une des branches continue de se porter 
vers le nord , l'autre court est-nord-est. Nous nommerons la 
première Egyptiaque ou Médiane , la seconde Arabique. Ainsi, 
jusqu'ici nous avons trois Nils, un Nil libyque, un Nil arabique 
et un Nil intermédiaire ; 

3°. Bifurcation tertiaire de la branche Arabique à Athribis ; elle 
jette au nord une branche qui, à moitié roule, fléchit au nord est , 
et qui se nomme branche Phatmétique. Ainsi, nous voici arrivés à 
quatre branches , savoir, la Libyque à l'ouest, l'Arabique à l'est, 
I'Egypliaque et la Phatmétique au milieu (ces deux dernières dé- 
rivées de l'Arabique par des bifurcations secondaire et tertiaire ) ; 

4°. La Libyque, à Terôt, se partage en Canopiquc à l'ouest, 
Tali à l'est; la Phatmétique, à Peremoun , en Phatmétique à 
l'ouest, et Mcndésienne à l'est : l'Arabique, à Bubnsties, en T ani- 
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tique et Pélasiaque ; TEgyptiaque , au bout de quelques lieues , 
forme une île longitudinale de dix-huit lieues de longueur": en 
tout sept branches , et huit si Ton compte les deux qui se sé- 
parent pour former l'île fluviatile , mais qui bientôt se rejoignent 
pour n'en plus (aire qu'une : de là sept bouches; 

5°. Substituant maintenant aux noms de Libyque, Egyptienne 
et Arabique les dénominations usuelles de Canopique , Sébeuny- 
lique etPélusiaque , nous obtiendrons le tableau figuratif suivant, 
dans lequel nous placerons à gauche tout ce qui sera plus à l'ouest. 

NIL. 



Branche C.akopiqve , 
en égyptien CatTKoeri , 
en grec 

PU* , LlITQUI. 



Branche Atebibitiqce , Bcbaitique oo Pklcmaqve 
( probablement ATaa ibitiq u t au-deaau* d'AlhribU, 
Bt aikTiQvi d'Ail>ribi* a Bubaalit,PâLoaiAqut dcBubaitts 
à Péluae ) , 
*elon noua, Aiaiiqce. 



Branche 

SfcaiNlUTTIQtrK, 

autrernent 
Tmeemvt i aqoe 
ou 

PBKaMUTlAQUa 

( Taea«oooT 
ou PuanMooiiTa 
dea Égyptien»), 
Saitiqcb 
d'Hérodote, 
«uiv. Chanipoll.; 

Egtptiaque 
dana la noraencl. 

ci-deasu*. 
(Cf. colonne inf. 

à droite , 
Br. Phalmétiq.). 



Branche AraBiaiTiQUE 
(continuation de la), cl 



PajATMATlQCE AT II El BITIQUE 

( Pn atmè r i, ♦«7/xilT* , (continuation de la), etc. 

c'ent-a-dire du milieu , 
des aociena Egyptien» ) ; 
.PaATKiQce deStrab-, 
ButiaiQOE de Ptolém. , 

SfcBINNTTIQUE 

d'Hérodote. 



Branche Tali , 

Camomqus autrement 

(continua- Branche 

lion delà), Boliitique 



Branche 

Pa ATM KTIQ. 
(continuation 
delà). 



Branche 

MÉMDk- 
«IBMME, 



Branche 
Takitiqoe 
(«mise par 
Hérodote), 



BoLÏITtME, 

I. I. ». 

qui qui q"« 

te termine ae termine *« termine 

parla parla parla 

Bouche Bouche Bouche — - — . — - — 

Cakopiqcé. BoLtiTiHi. SâaEMHVTKtvt. P* atwétiq. Mtatli Tawitiqué. 



I. 
qui 

■e termine 

par la 



I. 
qui 

te termine 

par la 

Bouche 



I. 
qui 

se termine 

par là 



Branche 
Atebibi- 

TIQOB 

( continua- 
tion de la), 

I. 
qui 

te termine 

par la 

Bouche 

PâtOIIAQ. 



Digitized by Google 



NOTES DU LIVRE V: ao$ 
Cette nomenclature s'éloignant de celle d'Hérodote tant pour 
Tordre que pour les noms eux-mêmes ( Canopique , Bolbitine, 
Saïtîque, Sébennytique , Bucolique, Mendésienne , Pélusiaque, 
telles sont les sept embouchures selon cet historien ) , nous ne 
voyons que deux manières de le concilier avec les autres géo- 
graphes : la première , qui est celle de M. Champollion et de tous 
les modernes qui semblent avoir réfléchi sérieusement à cette 
difficulté , consiste à voir dans la Sébennytique la Phatmétique 
vulgaire , tandis que la Sébennytique ordinaire deviendra la Saï- 
lique d'Hérodote. Quant à la Bucolique, ce ne serait qu'un canal 
de dérivation entre la Mendésienne et la soi-disant Sébennytique. 
La seconde, qui nous est propre, ferait du nom de Bucolique un 
synonyme de Phatmétique ; la branche Sébennytique garderait 
son nom , et le bras Saïtîque serait cette dérivation de la Cano- 
pique qui a lieu cinq à six lieues au dessous de SaTs , et huit à 
neuf au dessus de la bifurcation qui donne naissance à la Bolbi- 
tine ou Tali. Cette hypothèse , qui suppose moins de confusion , 
et qui surtout libère Hérodote de Terreur qu'on lui prête asseï 
gratuitement en voulant qu'il ait pris un canal d'irrigation pour 
un bras du fleuve * n'a rien d'invraisemblable en elle-même , et 
se concilie à merveille avec le texte. V. Parisot. 

Chap. X , page 4.8 , ligne 17. 

JEgjptus super ceteram antiquitatis gloriam XX M urbium. Il est 
clair que nombre de ces villes ne furent que de gros bourgs. Quant 
à rémunération de toutes les villes connues dans l'Egypte an- 
cienne , Pline lui-même ayant renoncé à la donner, nous ne la 
tenterons point ici. Parcourons seulement les villes nommées par 
lui dans ces trois chapitres sur l'Egypte, ainsi que celles qui fu- 
rent capitales de nomes , et donnons-en les noms , tant égyp- 
tiens anciens et arabes modernes , que grecs et latins , employés 
parfois au lieu des dénominations pliniennes ; car , et c'est une 
remarque essentielle à faire avant d'entamer la géographie de 
l'Egypte , chaque ville semble avoir deux ou trois noms , ou même 
plus , selon que Ton ajoute au nom la finale polis en grec , 
le mot oppidum ou urhs en latin , que l'on traduit ou qu'on laisse 

IV. î/f 
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intact le mot grec , qui est la base du nom propre , etc , etc. 
Ainsi, par exemple, Herculis et Héracléopolis ne sont qu'un seul 
et même nom ; Canum , Cynon , Cynopolis ne désignent que la 
même ville ; Aphrodite s est l'abréviation, l'ellipse usuelle à'Aphro- 
ditopolis , que les Latins représentent à leur gré par Veneris oppi- 
dum ou par Veneris. On sent combien un tel système de traduction 
et d'ellipse devait jeter d'obscurité dans la géographie ancienne; 
c'est absolument comme si nous traduisions Bielgorod par Ville 
blanche, et Carlsruhe par Repos de Charles. 

Nous rangerons les villes dont il va être question selon l'ordre 
'alphabétique. 

Àbydos. Ruinée aujourd'hui, et probablement même du temps 
de Pline. Les Arabes nomment ses ruines El-Babi , c'est-à-dire 
le Temple. Kircher prétend {Œdip. œgypt. , tom. I ; Chorog. JEg. , 
c. 5 ) , mais à tort , que son nom égyptien était Niphaiat. ( Cf. , 
pour la description de ses vastes et magnifiques ruines , Savary, 
Voyage en Egypte. ) Le Memnon , dont il est question dans Pline 
et dont elle possédait un palais , est identifié à Ismandes , qui est 
évidemment le même nom que l'Osymandyas des Grecs , et par 
conséquent un des anciens Pharaons qui ont porté le nom de 
MandoueY. 

Alabastron , autrement Alabastropolis , au milieu du désert 
et des montagnes d'où l'Egypte tirait son célèbre alabastrite {al- 
bâtre oriental ou albâtre calcaire des modernes). Cf. liv. XXXVI. 

Alexandrie , 'A\e%&vf(>eia. ; aujourd'hui Iskanderieh selon les 
Turks et les Arabes. Rhakoti ; 'P&tuaTts , 'Pakuths, avant qu'A- 
lexandre eût triplé son enceinte, et que les Ptolcmées y eussent 
établi le siège de l'empire. Un des quartiers de cette grande ca- 
pitale conserva même ce nom. {Voyez Strabon , liv. xvil ; Ét. 
DE Byz. , art. Tax^THf ; Tac. , Hist. , liv. IV ; Collect. Histor. 
rom. script, qui exstant, tom. II. ) 

Antéopolis, *kfttnb^roXts 9 probablement quelquefois 'ApTetiov, 
Anlosu y Antœi , Anteei opp. ou urbs ; Thoou en copte thébain , 
Tkôou en copte memphitique ; Qâou-el-Kharab ou Qâou-el- 
Koubbara des Arabes. Kircher prétend , sans en donner aucune 
raison , que l'ancien nom égyptien de cette ville est Canub. 

Aphroditopolis , Aphrodites , 'Aqpofnéw. , *A<ppofhn* , ou 
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Veneris, Verieris opp., Vemris urbs, c'est-à-dire la ville de Vénus, 
est un nom commun à trois villes égytiennes , savoir, i° Asfoun 
( eu égyptien ancien Asfoun , d'où Y*A<r(^ovns des Grecs , syno- 
nyme d' Aphroditopolis de la Thébaïde) ; 2° ldfou en Ouestanieh 
( en égyptien ancien Atbô). Elle était très-grande , et capitale 
d'un nome ; aussi l'appelle-t-on souvent Aphroditopolis magna ; 
3° Atfihh (en égyptien ancien Tpiph. — Manuscrit copte, Bi- 
blioth. royale , n. 44)« 

Apollonopolis , Apollonos polis , Apollonos , '\<abx\eivoç , 
'A. , "'A.Toxxcivb'iï. , et en latin Apollinis , Ap. urbs , Ap. 

oppid. ; Cf. Apollinopolis , c'est-à-dire la ville d'Apollon , nom 
commun aussi à trois villes , i» Apoll. magna, ou la grande , 
dans la Thébaïde (Odfou dos Arabes, Atbo des anciens Égyptiens, 
et non, comme le dit Kirchcr, Phihiônthi ou Phthonti) ; 2 0 Apoll. 
parva , ou la petite, aussi dans la Thébaïde , mais plus au nord 
( Qouss des Arabes , Kos-Vervcr ou Kos-Varvir en thébain , Kos- 
Vinir en memphitique) ; 3° Apoll. de la Thébaïde méridionale, 
ou du nome Antéopolile ( Kos-Kain chez les anc. Egyptiens). 

Arsinoé. Voyez Croeodilopolis-la-Grande, etc. 

Atarrhabis. Voyez Athribis. 

Atarbechis , 'Aia$tiy)ç, IlÉROD. , liv. 11, n. £i ; 'ATdpfiiKh , 
Et. de Byz. ; 'A5»/>j£»rxî*? selon .Tablonski. Ce dernier (Panth. 
irgfpt. , pars 1, p. 4 1 l lc 0 vtul identifier cette ville avec l'Aphro- 
ditopolis dcStrabon, vu qu'effectivement l'Athor égyptienne était, 
aux yeux des Grecs , la même que leur Vénus. M. Cbampollion 
{ ïÉgjptesous les Pharaons, tom. Il, p. 172 et 173} ramène plus 
simplement le nom en question à Atarbagi. 

Athribis , v A^ijS^ d'Hérodote et de Ptolémée ( qui cependant 
écrit 'Arôpi£/Trjff vo/xos) , v A^si/2if de Strabon (liv. xvn), et 
par corruption 'A%zppa.$if dÉtienne de Byzance , 'A5ct/>«/ujSif 
d'Ilccatce (cité par Etienne de Byzance) , v A$A//2if de quelques 
autres (aussi dans Etienne de Byzance), et même 'Aàf/JW dans 
Iliéroclès (Synecd. imperii orient.) , et Qpïfsetov dans Ptolémée 
(concurremment avec la forme Athribis ) , est un mot évidem- 
ment égyptien, sauf la terminaison ; probablement AthrSî ou 
Athrebi, comme on le voit dans les manuscrits coptes en dialecte 
nicniphiliqu*'. On lit dans les manuscrits thébains Alhrèpi , et 
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Alhlebe dans un sermon manuscrit ( aussi en thébain ) du Musée 
Borgia ( Voyez Zoega , Cotai, manuscr. copU , Mus. Borg. , 
pars m% p. 286 ). Les coptes actuels écrivent souvent Thrabo et 
Threbi; les Arabes disent aujourd'hui Atrib , et quelquefois Trib. 

Bubastis , Bovfittrlof ou Bov/3ei«-7fr , une des plus anciennes 
villes de l'Egypte 4 puisqu'elle existait sous le pharaon Bokhos, 
chef de la deuxième dynastie égyptienne ( ManÉthon dans Eu- 
sÈbe) , n'existe plus aujourd'hui. Ses ruines sont magnifiques. 
Ses cérémonies religieuses attiraient chaque année plus de sept 
cent mille personnes. Poubasti était son vrai nom ; mais rien ne 
prouve , comme l'ont dit les Grecs, que ce mot ait signifié chat; 
il est très-probable, au contraire, que cette idée n'est qu'une fable. 

Busiris, Bovripu , Hérod. , n, 60; Bovrapis, Strab., xvii; 
Taphosiris ( r ï&*>Uif>if ) , selon Plutarque; Aboussir ou Boussir 
des Arabes , se nomma autrefois Pousiri , et probablement Ta- 
pousiri dans la langue égyptienne. C'est ainsi que l'on a dit éga- 
lement Chempso et Tachempso. Ta était l'article féminin ; et tout 
ce que Plutarque , et. après lui beaucoup de modernes ont dit 
sur Tctq^rifff comme signifiant tombeau d'Osiris, et revenant à 
Bovrifir, ou bœuf d'Isis, vu que le tombeau d'Osiris était l'effigie 
d'un bœuf, est absolument vide de sens. 

Butos , BovTor , Bowt« , nom donné par les Grecs à Ptenetô. 
Voyèz Phtenetu. 

Cabase > qui n'est plus aujourd'hui qu'une misérable bour- 
gade appelée Kabas par les Arabes , porta le nom de Chehbs en 
memphitique , et de Kbahs en thébain. 

Canum. Voyez Cynopolis. 

Crialon , probablement corruption de Crocodilopolis. 

Coptos, Kfarror, d'où l'on présume que les Coptes ont tiré 
leur nom , et que même on a formé celui d'Egypte , qui est ab- 
solument identique (Aï- yvtrr..,. , radical d'Aï^varo* , se lais- 
sant facilement réduire à Tvorr, d'où quiconque connaît le copte 
sait combien il est naturel de tirer Coupt ou Copt ) , s'appelait 
Keft , et les Arabes disent encore Qeft ou Qefth. 

Crocodilopolis , KpoKoftlxav ou K. ttôxis , nom commun i° k 
Taoud (en égyptien Toûfi et Toûsot) ; i° à Adribé ou Atribé, qui 
fut aussi le nom ancien; 3° à Médineh -Faiioûm (en ancien 
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égyptien Pîom ). Cette dernière se distingue par le nom Je Cro- 
codîiopolis-la-Grande. 

Cynopolis , Cynon , Cynos , Hvvm , KvrW , KvvSv *bxis , 
Kt/rbff Kvvov. , et en latin Canum, Kaïs en égyptien ancien 
(quelquefois Koeis), et El-Ghis des Arabes. 

Diospolis , Aibrwxu , quelquefois peut-être AjW , et dans 
Pline Jovis , ellipse de Jovis oppid. ou Jovis urbs , nom commun 
i° à Thèbes , ou la grande Diospolis ; 2° à la petite Diospolis, 
Hou des anciens Egyptiens (aussi en thébain) ; 3°- à la Dios- 
polis du Delta, probablement la No- Amoun des livres saints 
(No-Amoun est un nom totalement égyptien). Manzaleh oc- 
cupe aujourd'hui l'emplacement de Diospolis Eléphantine. 

Gynécopolis , Tvv&iKOToKtç ou TvveUKW ta. Inconnue. 

Héliopolis , *HAi&<aroAi* , 'Ha/ov <b. , *Ha/ov ; en latin , Soirs ; 
aujourd'hui , et chez les anciens Egyptiens , On. 

Héracléopolis , 'fykxxsof, t 1A r *x\si<noxt$ ; en latin, HercuHs; 
en arabe , Ahnas ; et dans l'ancien égyptien , Hnes. 

Herculis. Voyez Héracléopolis. 

Hermontbis , *Ef>jnovfos , Strab. ; *E(>/L«»vfaf , Ét. de By*. ; 
Armant et Ermant des Arabes ; Sermant de l'éloge de Piscnti ; 
Ermonl des anciens Égyptiens. Cf. ZoÉGA, Obéi., sect. III, ch. 2, 
p. 1Z2 ; et Descript. d'Hermonthis, par M. Jomard , insérée dans la 
. Descript. de VÉlgjrpte. 

Hermopolis, Hermu, 'E/î/uJ'oroAi*, *fy/uov ir. , 'Ef/uov ; en latin, 
Mercurîi, c'est-à-dire la ville de Mercure, nom commun à deux 
villes , la première dans l'Egypte moyenne , la seconde dans le 
Delta ; la première , dite Hermopolis-la-Grande ( Hermopolis 
magna) , s'appelait Chmoun , d'où le nom arabe moderne Ach- 
mounaïn ou Ochmounéïh ; la seconde, Hermopolis -la -Petite 
( Hermopolis parça ) , se nomme aujourd'hui Demanhour, et fut 
appelée en égyptien Timenhour, c'est-à-dire bourg d'Horus , et 
non ville de Mercure. 

Héroopolis , 'fyûta><sroAlf , 'fyaSv <zr. ; Aouaris dans la langue 
indigène, et quelquefois Thatîpkoéu, c'est-à-dire demeure de 
Typhon. 

Hypselis ; en ancien égyptien , El-Chops. 

Isis ( la ville d' ) , Isidis oppid. ou urbs , ou simplement Isidos ; 
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en grec , *lri#ç , *I<r. <vè\ts , v I<rf to? ; en égyptien ancien Hàisi, 
et probablement r*Àw/m d'Hérodote (il, i3;) et la T/r#r 
d'Etienne de Byzance , ue doit pas être confondue avec une autre 
cité d'Isis de la Thébaïde. 

Jovis. Vojez Diospolîs. (Jupiter, Zevs ; Jovis , AiW ; etc.) 

Latopolis ou Lato , Esneh ou Sné des anciens Égyptiens , 
Esneh des Arabes. 

Léontopolis , Aéoms ou Asovtcûv vhxis , se trouvait selon 
d'Anville (d'après les rapports coltationnés de Ptolémée et de 
Strabon ) et le P. Sicard , à quelque distance du bord oriental de 
la branche Pbatmétique , et au midi de la naissance de la Men- 
désienne, au lieu nommé Tel-Essabé , qui en arabe, disent-ils, 
signifie colline du lion. Commençons par rectifier ce nom, et 
écrivons-le, comme nous le devons, Tai-Essaùoû ; mais, au 
lieu indiqué , nous ne trouvons que Tal-Aïdhibâ , c'est-à-dire 
colline des hyènes. Si les Arabes ont bien traduit l'ancien nom 
égyptien, celui-ci fut ¥ ithal-an-Hô'ài , que les Grecs auront 
vicieusement traduit par Aîovtos <o-oAJf.Nous attribuerons l'inexac- 
titude en question aux. Grecs plutôt qu'aux Arabes , parce que 
probablement , à l'époque de la traduction , les Grecs n'étaient 
encore que peu familiers avec les divers genres de la Camille des 
chats. 

Leucolhéc. Inconnue. Hardouiu veut que ce soit 1'EÎMjfWce.f 
Tffbxis de Ptolémée ( liv. iv, ch. 5) , aujourd'hui El-Kab. 

Lycopolis , Lycon , Avxwf , Avjtot/, Avjcû», Awxo^yoAif, Avam 
trôxit, peut-être quelquefois en latin Luporum, est aujourd'hui 
Asiouth ou Osiouth, altération à peine sensible de l'ancien nom 
égyptien Siooulh en thébain , Siaôut ou Siôout en memphitique. 
Les loups , dont il est question dans ce nom de Lycopolis , ne 
sont que des chakals. 

Memphis , Mé/*<pis , aujourd'hui ruinée , s'appelait Menf ou 
Mcmfi. Les livres saints lui donnent les noms de Nouf et de Mouf. 
Il serait inutile de s'appesantir sur cette ville célèbre , et dont 
la position a été long-temps un problème, depuis que l'expédi- 
tion d'Egypte a jeté tant de jour sur tout ce qui regarde ses ruines 
et ses antiquités. Son emplacement est occupé aujourd'hui par les 
villages de Moniéh-Hahiuch et de Mokhnan. 
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M en des , que les Arabes nommèrent quelquefois Ochmoun 
( Aboulf. , DescripU de VÉgjpte, édit. des frère Zozima , p. a3o, 
a3a ) , s'appelait Chmoun-an-Erman , pour la distinguer de la 
Chmoun de la Thébaïde , qui est Panopolis. 

Ménélaïs ou Ménélos. Inconnue. 

Mercurii. Vojrez Hermopolis. 

Métélis. Inconnue. 

Naucratis. Ruinée. On ignore son nom égyptien. C'était, sous 
les derniers Pharaons , la seule ville où les étrangers pussent se 
rendre librement (Hérodote, liv. m, ch. 178). 

Ombos. Ruinée. S'appelait Ambô dans la langue indigène 
( Voyez Noth. dignitat.imp. roman.') , et porte encore aujourd'hui 
le nom de Kouro-Ombon chez les Arabes. 

Onuphis , *Ovot/q>if , placée par d'Anville , et avant lui par 
Sicard, sur la rive occidentale du bras Sébenny tique , au lieu 
nommé Banoub par les Arabes, ce qui semble peu d'accord avec 
ce qu'eu disent Hérodote, Ptolémée et Hiéroclès. 

Oxyrrhynchus, 'O^vppvyx^ (ainsi nommée à cause d'un pois- 
son qui y était adoré ??) , aujourd'hui Behnesé, ou Rahnasa chez 
les Arabes , autrefois en égyptien , Pemser. 

Panopolis , ïl&iht , Uav^toxis , c'est-à-dire la ville de Pan ; 
Akhmim selon les Arabes , Khmim dans l'ancien idiome égyp- 
tien. On y adorait Phta sous une figure assez semblable à celle 
de Priape , d'où sans doute l'idée de la traduction grecque. 

Pamphtu. Inconnu. 

Pharbèthe , Qccp&ctiSos , représentation grecque de l'égyptien 
Farbait , est Yllarbait des Arabes. C'est à tort qu'on a voulu 
confondre cette ville avec Belbeis. 

Phlhenells, Phlenetis , Pteneti , Qèitfonf dans Ptolémée. Il 
ne faut pas s'imaginer que ce nom s'applique seulement au nome, 
tandis que celui de Buto , bovioç , Bovto), qui est en rapport 
avec lui , serait celui de la métropole. On adorait à Phlheneli 
Buto , nourrice d'Horus. Les Grecs , qui croyaient reconnattre 
leur Lato ne dans Buto , donnèrent à la ville le nom de sa prin- 
cipale divinité. Le fait est donc que Pteneti et Buto sont abso- 
lument synonymes, soit comme noms de ville , soit comme noms 
de no inc. 
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Prosopis , Hporwrh , Pchatî des Coptes , Bchadi ou Abchadi 
des Arabes. 

Ptolémaïs , Absou ou Absaïdes Arabes , Psoï des Égyptiens 
anciens. Cf. This. 

Saïs, long-temps la plus belle ville du Delta, ruinée; s'appelait 
en égyptien Saï , et s'appelle aujoord'hai Sab-el -Hadjar. 

Sébennyte , SijWrwTo* ( aussi Pline aurait-il dû appeler son 
nome Sébennylite ) , Si^fvto? d'Hiéroclès; autrefois Semnouti 
dans la langue du pays, et aujourd'hui Samannoud. 

Séthroïs , Séthron ou Séthrum , est , selon M. Champollion 
jeune , le Psarion ou Sarion mentionné dans VHisi. du martyre 
des deux frères Piréou et Athmô ( manuscrit copte ancien ; voyez 
l'Egypte sous les Pharaons). 

Solis. Voyez Héliopolis. 

Syène , 2vmm , célèbre parmi les anciens , i° comme limite 
et du monde habitable et du monde romain, quoique les Romains 
aient au moins nominalement possédé un peu de pays au delà ; 
?° comme placée sous le tropique du cancer , ou assez près de ce 
tropique pour que le phénomène de la disparition de l'ombre y 
eût lieu au jour du solstice d'été, ce qui est faux (elle est 3H r 
plus au nord ) ; en ancien égyptien Souan ; en arabe actuel Os- 
souan , et non , comme on le répète chaque jour, A s souan. 

Tanis, Taw, en ancien égyptien Tané, ce qui signifiait la belle. 

Tentyra ou Tentyris , TifTVpet (là) , Tevrvph ; Denderâ des 
Arabes ; Dendâri ou Hidendôri des Egyptiens anciens. 

Thèbcs , OifjSfti , dans l'ancien idiome thébain , Tapé; la plus 
ancienne capitale de l'Egypte ; déchue lors de la fondation de 
Memphis ; est remplacée aujourd'hui par des ruines immenses , 
qui ont plus de huit lieues de tour , et par quatre villages , Qour- 
nou ou Médinet-Abou , Gournah , Qarnaq et Louqsor. 

Théodosiopolis , aujourd'hui Thahha ; Tirehô daûs l'ancienne 
langue de l'Égypte. 

This , Qi)s ou 0)r , très-petit village entre le Nil et la chaîne 
libyque , devint, à ce qu'il paraît, assez important après la chute 
de l'indépendance égyptienne , et donna son nom au nome d'A- 
bydos , appelé depuis lors nome Thinite. On a présumé que ce 
nom fut aussi donné , à une époque tardive , à Ptolémaïs. Quoi 
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qu'il en soit , si Ton nous demande comment de This on a fait 
Thiuite, nous rappellerons les mots grecs Tx&xje ou Txorx)r, 
'AktU ou 'A*tîv, Q)f ou Oh, génitifs Txttyjvos , *AxtÏvos , e?yor. 
Veneris. Fo/<rz Aphroditopolis. 

Xoïs , SoiV (Ptol. , Et. de Byz. , Stbab. , etc. ) , a été formé 
par une légère altération de l'ancien égyptien Skhâou qu'on lit 
dans plusieurs nomenclatures coptes , de celles égyptiennes , et 
dans d'autres manuscrits égyptiens. Le nom arabe moderne est 
Sakha. On Ht dans un manuscrit copte de la Bibliothèque royale 
Xéés ; maïs c'est une corruption du mot grec Eo'iV , déjà lui- 
même un peu corrompu. Kircher prétend , à tort, que les noms 
SkJiâou et Sakha se rapportent à Sa'ts (Lacroze , Lexic.œgjrptiaco- 
lat. , p. 100) ; mais nous ayons déjà reconnu Sa'ts dans SaT, et 
Xoïs ne présente d'autre altération de Skhâou que , i° la termi- 
naison grecque is pour ou ; 2 0 la transposition de Skh en Khs, 
ou S. V. Parisot. 

Chap. X, page £o , ligne 18. 

Ut Juha rex. Ammien Marcellin ( xxh, i5 ) nous apprend que 
Juba a puisé la description qu'il fait ici de l'origine du Nil dans 
des livres puniques. Mêla (m, 9) , reproduisant par ordre in- 
verse les positions du Périple d'Hannon , nous apprend qu'à 
l'est du pays des Ethiopiens occidentaux , qui demeurent au pied 
de la montagne de Théôn Okhéma ou Char des Dieux , se trouve, 
au milieu du continent de l'Afrique , un grand lac , et que de ce 
lac, qu'on nomme Nuchul, une grande rivière se dirige de l'ouest 
vers l'est, et forme le Nil , après avoir coulé, tantôt par dessus 
la terre et tantôt par dessous. C'est probablement la tradition 
primitive des Carthaginois sur les sources du Nil , que Juba a 
défigurée et expliquée à sa guise , en transportant le lac Nuchul 
des pays situés au midi des parties occidentales du grand désert 
de Zahara, dans les contrées situées au nord de ces régions sablon- 
neuses. Le fleuve sortant du lac Nuchul de Mêla est le Djoliba , 
ce que je me flatte davoir parfaitement établi dans le premier 
tome du livre indiqué dans la note sur le mot Lixus du premier 
chapitre. Le lac Nilides de Pline, et le fleuve qui en sort, est 
le Drah ou Darah , rivière de l'empire de Fez et de Maroc , qui se 
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gonfle périodiquement comme le Nil (Marmol . Africa , édit. 
espagnole de i5qq , in -4% tom. m , pag. 4^a )• Cette der- 
nière assertion a été mise hors de doute par M. Walckenaer, dans 
ses Recherches sur l'intérieur de V Afrique, p. 356 et suivantes. 

L. Marcvs. 

Ghap. X , page £o , ligne ai. 

Niïidem. Nilotis , selon Julius Orator, qui dit que le fleuve Ni- 
lotis y qui sort de ce lac , se perd dans les sables du désert, et ne 
réunit pas ses eaux a celles du Nil. Ethicus et Orosius appellent 
le lac Nilides de Pline Dara , et aussi Nuchul. Ce dernier nom 
a probablement passé des sources du Djoliba, ou du lac Nuchul 
de Mêla , à celles du fleuve Darah ou Drah. Il n'est pas une cor- 
ruption du mot Nil , comme Mêla pense, mais du mot hébreu 
Nahhal , fleuve situé dans un grand bassin. Le nom Darah ou Drah 
vient de Dyris, ancien nom indigène de l'Atlas (Pline , v, i), ou 
de Dharrah , mot arabe qui veut dire regorger d'eau. L. M. 

Page 4^ , ligne 3. 

Alio lacu majore. Situé , selon Mannert ( p. 544 ) ? près des 
sources du fleuve Djiddi, dans le pays de Zab, ce qui est très- 
douteux. L. M. 

Ligne 8. 

- 

Fonte ( ut verisimUe est) illo , quem Nigrin vocaoere. Ce passage 
parait être en contradiction avec notre opinion que le Niger de 
Pline coule de Test à l'ouest ( Voyez la note sur les mots Nigri 
fimio du huitième chapitre). Mais la difficulté qui se présente est 
facile à lever. Pline ( v , 5) mentionne une montagne du nom de 
Niger, parmi les lieux dont les noms et les images furent portés 
en triomphe par Cornélius Balbus. Nous avons prouvé à cette 
occasion que ce mont Niger de Pline est le mont Usargala de 
Ptolémée. Selon ce géographe grec , il découle de cette mon- 
tagne , non-seulement un affluent du Niger, mais aussi un bras 
du fleuve Gir. L'affluent du Niger se dirige vers le sud - ouest ; 
mais celui du Gir court, comme ce fleuve, vers le sud-est. Pline 
ayant appris que deux rivières, coulant dans des directions op- 
posées , prennent la source sur le mont Niger, les fait sortir toutes 
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les deux d'un seul lac , et donne à ce lac le nom que porte 
la montagne où il se trouve. Bu reste , ne perdons pas de vue 
que le naturaliste romain donne comme hypothèse probable , mais 
pas comme un fait certain , ce qu'il dit sur l'écoulement du Nil 
par la source Niger; il paraît même que cette opinion lui est per- 
sonnelle , et qu'il ne l'a point empruntée à Juba. L. Marcus. 

Chap. X , page £2 , ligne i3. 

Aquam e tenebris profiwentem. Diodore de Sicile ( H , p. 34 ) 
nous apprend que le mot asto veut dire à lui seul eau des té- 
nèbres , et Pline confirmera bientôt par son témoignage ce que 
Diodore a dit. Le mot assââ veut dire en hébreu l' effusion de 
l'eau , et aussi un lieu caché. La racine de ce mot est ssoud, ver- 
ser de l'eau. On la trouve aussi dans la langue gyz sous la forme 
de ssaçitha, Assouthi veut dire, dans cette dernière langue, l'ef- 
fusion de l'eau ; et scét signifie en copte un grand lac. Ainsi , 
l'acception que Pline et Diodore attribuent au mot asto est juste, 
et ce mot est d'origine hébraïco-gyz. L. M. 

Ligne 17. 

Meroen, Les ruines de Méroé , capitale de l'île du même nom 

( Cf. la note sur Astusapes , page suivante) , sont situées près de 

Chendi. L. M. 

Ligne 18. 

' Ramus, etc. Cette étymologie, ainsi que celle du mot astusapes, 
est due probablement à Pline , qui l'a formée en partant de la 
signification connue du mot asta. La vraie explication du nom 
Astaboras, celle que ce nom a dans la langue gyz , nous a été 
donnée par Bruce. Ce voyageur anglais nous apprend que le fleuve 
Tacazze , qui est TAstaboras des anciens , se nomme Atbara , 
dans le nord-ouest, et que ce nom veut dire pays des esclaves, 
d'après le dire des habitans du pays. L'expression gyz Ad-Gabr 
signifie en effet pays des esclaves ; et Pline ( vi ) met v's-à-vis 
de Méroé un peuple du nom Adjaberi , sur les bords de l'Asta- 
boras. Il ajoute que ce peuple s'appelle aussi Mégabari ; mais ce 
nom , regardé comme gyz, est en quelque sorte synonyme do 
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l'autre , puisque Ma - Gabr veut dire , en gyz , l'eau des esclaves. 
Ainsi , on peut regarder comme certain que le nom Astaboras 
répond à l'expression gyz ma -gabr, eau des esclaves. On appela 
ainsi le Tacazze dans ses parties nord-ouest , puisque celles-ci 
sont habitées par les sauvages Changalas , que les Abyssins et les 
Sennaariens chassent comme des bétes féroces pour les réduire 
en esclavage. L. M arc us. 

Chap. X , page 4a » ligne 19. 

Astusapes. Eratosthène , cite* par Strabon , emploie le mot 
Astosabas au lieu d'Astusapes , et distingue le fleuve de ce nom 
d' Astape , que la plupart des autres écrivains anciens regardent 
comme celui qui , s'unissant avec l'Astaboras , grossit le Nil sur 
les frontières méridionales de Méroé. Nous prenons le fleuve 
Astape des anciens pour le fleuve Pous de Sait, qui est situé 
entre le Nil Bleu et le fleuve Blanc de Brown, et non pour le 
Nil Bleu , comme on le (ait ordinairement. Ce dernier fleuve a 
porté le même nom que le Tacazze dans les temps anciens : on 
l'appela Astaboras. Le Tacazze ne débouche pas dans le Nil même, 
mais dans le fleuve Bleu , et cette rivière forme un grand delta en 
se réunissant au Nil : c'est ce delta qui a été appelé l'île de Méroé 
par les anciens. Ces assertions , qui choquent les idées reçues 
qu'on se fait du cours des fleuves de l'Abyssinie , seront prouvées 
dans le livre indiqué dans la note sur le mot Lixus du premier 
chapitre. M. Mannert a émis des opinions très- rapprochées de la 
nôtre sur ce sujet. L. M. 

Ligne 21. 

Siris. Eustathe (Scolia in Dion. Perieg. , v) dit que le nom 
nubien Siris , du Nil , veut dire ordre dans la langue des ha- 
bitons de ce pays , et qu'ils appellent ainsi le Nil , puisque les 
inondations arrivent une fois dans l'année , et toujours à la même 
époque. Ssur'a veut dire mettre en ordre en élhiopien-gyz. 

L. M. 

Ligne a3. 

/Egyplus, L'origine de ce nom du Nil n'est pas connue. Selon 
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les Grecs , îl vient du roi Egyplus , frère de Danaiis ; mais Ma~ 
néthon dit que le roi Egyptus des Grecs est appelé Sésostris par 
les Egyptiens, et son firère Àrmaïs. 11 est donc très-douteux qu'il 
ait régné un prince du nom d'Egyptus sur l'Égypte , et que ce 
prince ait donné son nom au Nil. ( Voytz Champollion, VÉ^ypte 
sous hs Pharaons f t. I.) L. MARCUS. 

Ghap. X , page l^i , ligne 23. 

triton, Tzetzes ( sur Lïcophron , xx, i3) dit que le Nil a 
reçu ce surnom de Triton parce qu'il avait trois noms divers , 
savoir, AEgyptus, Aetos et Nil dans les temps anciens. Bruce 
pense que ce nom a été donné au Nil , puisqu'il naît de la réu- 
nion des trois fleuves , Tacazze ou Astaboras , Nil bleu ou 
Astape , et Nil blanc ou Nil proprement dit. Nous pensons que 
le nom Triton du Nil vient du mot copte terét (racine réi) , se 
diviser ou être divisé en branches , et qu'on a appelé ainsi le Nil 
parce qu'il a sept embouchures , ou parce que ses eaux sont 
souvent détournées dans des canaux. L. M. 

Page 44 v ^g° e >• 

Catodupi. Ce nom est grec , et veut dire sourd. On appela 
ainsi les cataractes du Nil près de Ouadi-HalG» , parce qu'on pensa 
que le fracas que les eaux du Nil font en tombant des rochers est 
en état de rendre sourds ceux qui sont assez imprudens pour se 
rapprocher trop des lieux où sont les cataractes. M. Jomard a 
montré dans son Mémoire sur les cataractes ( Description dé FÉ- 
gyple , tom. i j qu'il y a beaucoup d'exagération dans les récits 
que les anciens , et surtout Sénèque , font du fracas des cata- 
ractes. L. M. 

Ligne 9. 

Etesiarum. Cette explication de la crue des eaux du Nil est 
due à Thalès (PlutarquE , de Placitis philosophorum , V, 1 ; 
HÉRODOTE, Il , 19 et 97). Les vents étésiens, ainsi que les autres 
vents du nord y contribuent en effet à l'augmentation des pluies 
éthiopiennes , qui grossissent le Nil. L. M. 
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Chap. X , page 44 > ligne 10. 

Autimbres y tic. Telle fut l'opinion d'Homère (Champollion, 
loco du ) , de Démocrite et d'Agatharchide : elle est la vraie. 

Hardouin. 

Ligne 12. 

Timœus. Voyez sur cette opinion de Timée , Aristide l'ora- 
teur. L. Marcus. 

Ligne i3. 

Phialam. Solin et Aristide appellent aussi la source du Nil 
Phiala , et Julius Orator parle d'un lac du Nil que J'on appelle 
Foloen. Marmol connaît ce lac ; il le nomme Zaflan , et le place 
tout près des sources du Nil. Nous pensons qu'une des nombreuses 
sources du Nil porta en effet le nom de Phiala du temps des an- 
ciens, et nous faisons venir ce nom du mot gyz fil ou filfil, l'eau 
jaillit de sa source. L. M. 

Ligne 18. 

Leonem. De là l'usage de faire sortir l'eau de la bouche des 
lions dans les fontaines monumentales. L. M. 

Chap. XIII, page 54, ligne 10. 

Pline quitte l'Afrique pour n'y revenir que vers la fin du livre 
suivant. C'est donc ici que commence véritablement la descrip- 
tion de l'Asie; car, quoiqu'aux yeux des anciens l'Egypte fût • 
comprise dans cette vaste contrée du monde ( Voyez la première 
note sur l'Egypte, page 190) , il est impossible, dans un com- 
mentaire moderne, de faire usage, même un instant, de cette idée, 
que repoussent également et l'usage vulgaire et la saine géogra- 
phie physique. 

Quant à l'ordre que suit l'auteur dans sa description de l'Asie, 
on peut en prendre connaissance dans l'index des livres v et vi , 
que nous résumerons ici de manière à en faire mieux saisir les 
avantages et les défauts. 
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LIVRE V. 

13 — 21. — Syrie. 

22 — 44. — Asie-Mineure, en suivant les côtes à partir de 

la Cilicie ( et y compris les îles) jusqu'à la 
Bîthynie inclusivement. 

LIVRE VI. 

1 — 3. — Suite et fin de l'Asie. 

4 — 7' — Partie des régions caucasiennes. 

8. — Complément à Y Asie-Mineure (Cappadoce). . 
9 — 12. — Fin des régions caucasiennes. 

i3. — Iles de la mer Noire. 

14 — i5. — Géographie de l'Asie entre l'Océan scythique et 

la mer Caspienne. 
16, 17, 18. — Empire médique. 

19. — Scythie orientale. 

20. — Sères. 

21 — 26. — Inde , Ariane et annexes. 
27 — 3i. — Empire parthe , golfes Persique et Arabique. 
3 2 . — Arabie et golfe Arabique. 

On voit aisément que Pline suit rarement des divisions na- 
turelles , et que trop souvent il morcèle un même sujet , dissé- 
minant ce qu'il doit en dire en deux passages diflerens. Ce défaut 
se fera remarquer aussi dans les détails. 

La véritable marche dans le système de l'auteur eût été de 



i°. Syrie J 

Aaie-Mineure \Astt occidbmt. ou Cistighihb. 

3°. Arménie et Mésopotamie } 

4*. Caucase ) 

5». Scythie, occid., médiane et orient. M "™™°'""- 
6*. Inde J 

7». P«* jA..Ko«u«T.oi.T J u..r.o„» lt . 

8 . Arabie 
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Quant à la Syrie, par laquelle il débute, elle forme, avec les 
deux autres régions qui la suivent dans notre tableau , une niasse 
parfaitement distincte, que limitent naturellement , au nord, les 
Àlma-Dagh , ou monts Amanus des anciens ; à l'est , les ondes 
de la Méditerranée ; à l'ouest , l'Euphrate ; et au sud, le désert 
arabique. Cette dernière borne cependant peut être regardée 
comme moins caractérisée que les autres ; et ce n'est pas sans 
raison que, tirant une ligne imaginaire de l'embouchure de 
l'Euphrate à la pointe extrême du golfe de Skanderoun , on re- 
garderait la Syrie comme un appendice cultivé de l'Arabie , et 
le pendant septentrional de ce que , dans les géographies vul- 
gaires , on appelle l'Iémen. Quoi qu'il en soit , tout le monde 
sait qu'aujourd'hui ce pays est un de ceux qui forment l'empire 
ottoman d'Asie , empire qui équivaudrait aux possessions des 
Romains , dans cette partie du monde , avant les conquêtes de 
Trajan , si l'on en retranchait l'AÏdjesireh et l'Arménie turque, 
et qui correspond exactement à ce que , dans le petit tableau 
ci-dessus , nous nommons Asie Cistigrine. 

Statistiquement parlant, la Syrie, ou, comme le prononcent 
les Turks , la Sourie ou Souristan , se partage aujourd'hui en 
quatre pachaliks , savoir Damas , Acre ou Séide , Tripoli et 
AJep. v - Parisot. 

Chap. XIII, page 54, ligne n. 

Quondam terrarum maxima , et phtribus disiincia nominibus. 
En effet, on a souvent compris sous la dénomination vague 
de Syrie , de très- vastes étendues de pays. Sans rappeler ici le 
nom de Syrie-Blanche ou Leucosyrie , donné à la Cappadoce 
parce que plusieurs peuples de cette contrée , issus sans doute 
de colonies syriennes, avaient le teint plus blanc que les Syriens 
proprement dits , situés de sept à huit degrés plus au sud , il 
suffit de songer que les rois de Syrie que les Romains eurent 
à combattre dans le deuxième siècle avant Jésus-Christ , étaient 
toujours représentés comme régnant à peu près des rivages de 
la Phénicie aux bords de l'Indus ; et , effectivement , telle avait 
été à peu près l'étendue de l'empire des Sélcncidcs sons les 
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premiers princes de cette dynastie. Des immenses et naissantes 
murailles de la ville d'Antioche, Kicator transmettait des ordres 
jusqu'aux confins du Pendjab et du Nepâl. Il est vrai que cette 
vaste domination ne subsista pas long-temps dans son intégrité , 
et que, dès l'an 25o avant J.-C. (c'est-à-dire cinquante-un ans 
après la fondation véritable de la monarchie Syro-Macédonienne), 
le Parthe Àrsace secoua le joug des successeurs d'Alexandre , et 
fonda l'Hyrcanie , ce royaume des Séleucides qui peu à peu prit 
des accroissemens remarquables , et enfin , sous le roi Mithri- 
date ( 162 - 137 ) , s'étendit sur presque tous jes pays situés 
entre l'Inclus et l'Euphrate. Joignons ici, d'après M. Ad. Balbi, le 

Tableau approximatif de V étendue en milles carrés {de 60 au degré) 
des monarchies persanes, prises aux époques les plus remarquables 
de leur histoire. 

Empire Médo-Persan , lorsque Cyrus réunit la Médie à 
Ja Perse 3ao,ooo? 

Ibid. à l'époque la plus brillante du règne de Darius , 
fils d'Hystaspe 1,396,000? 

Royaume des Parthes à l'époque de sa plus grande éten- 
due 540,000? 

Royaume des Sassanides , ou second empire persan , à 
l'époque de sa plus grande puissance , et sans tenir 
compte des occupations militaires de Chosroès H 610,000? 

Royaume de Sophis, ou troisième empire persan, à l'é- 
poque la plus brillante du règne d'Alexandre-le-Graod. 660,000? 

Royaume de Perse sous Nadir. 800,000? 

Royaume de Perse actuel , ou Iran 355,ooo ? j 

R oyaume de Kaboul 1 72,000 ? J 



( 527,000? 



Un calcul analogue pour l'étendue de l'empire des Séleu- 
cides , à l'époque de sa plus haute prospérité , donnerait envi- 
ron 600,000 milles carrés ; d'où l'on peut conclure clairement 
que le quondam terrarum maxima, pris dans un sens absolu , 
aurait été exagéré , puisque la monarchie de Darius I , possé- 
dant de plus que celle de Séleucus l'Asie Mineure , l'Egypte, 
beaucoup d'îles de l'Archipel, et vers le nord plusieurs régions 
qui , après la mort d'Alexandre et avant l'avènement des Arsa- 

iv. i5 
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cides , restèrent complètement indépendantes , était arrivée à 
une étendue de 1,296,000 milles carrés , c'est-à-dire plus d'un 
quart de l'empire russe (M. Hassel donne à celui-ci 367,496* milles 
carrés de quinze au degré , ou de ceux qui ont été employés ci- 
dessus, 5,879,724). 

Quant aux noms divers portés par le pays, ils viennent, comme 
on le devine, des peuples divers entre lesquels il était divisé, et 
qui y vivaient dans l'indépendance , ou se gouvernaient par des 
souverains de leurs choix. On compléterait la nomenclature de 
Pline en ajoutant aux noms qu'il rapporte, i° ceux des quatre 
royaumes de Syrie qui existèrent avant que David et Salomon 
assujettissent en grande partie ce pays (ces quatre royaumes s'ap- 
pelaient Émath , Soph, Gessur, Damas); 2 0 ceux des peuplades 
qui habitaient le pays de Chanaan , et qui furent expulsées de la 
contrée par Josué , ou les Juges ses successeurs. Y. P. 

Ciiap. XIII, page 54, ligne 12. 

Namque Palœstina, etc Antiochia. Le meilleur commentaire 

que l'on puisse donner de ce passage sera le tableau suivant , 
dans lequel seront comprises toutes les subdivisions premières usi- 
tées pendant les trois premiers siècles de l'empire romain. Il n'est 
pas besoin d'avertir que nous n'y faisons entrer ni la Mésopotamie , 
ni l'Adiabène, qui, d'après nos idées ci-dessus énoncées sur l'Asie 
Cistigrine, envisagée dans ses divisions naturelles, n'eût pu ja- 
mais faire que politiquement et nominalement partie de la Syrie. 



Strie supérieurs. 



rnoviNCES. 


CAPITALES. 




( -ne ) . Samosaie. 




( -tien ) . Cyrrhe. 




( -ria). Alexandrie. 


Sélcocide 


( -cit). Séleucie. 




( Antioche. 




( -tis). Laodicce(ad mari). 




(-mené). Apamce. 




( -ice). Chalcide. 


Chalybonitide 


( -Us). Chalybôn. 




( -ne). Palmyrc. 
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Xélésyîue Damas. 

Phéwicie T)T. 

I Galilée.. ( -Ua). Césaréc (Philippi). 
Samarie ( -ri a). Sainaric. 
Judée ou Idumée. . ( -dea). Jérusalem. 
Pérée ou Décapote. ( -rœa). Philadelphie. 

Chap. XIII , page 54 , ligne 14. 

Cœîe. En grec Ko/aw , sous-entendu Sjria , en français Célé- 
syrie , c'est-à-dire Syrie creuse : tel est le nom que les Grecs 
donnèrent à une vallée longitudinale formée par les deux branches 
du Liban. Cette chaîne , qui traverse la Syrie dans la direction du 
nord au sud , et qui s'étend entre les parallèles d'Acre et de 
Tripoli , se bifurque vers son extrémité septentrionale , et jette 
au loin deux rameaux , dont l'un regarde la Méditerranée , tandis 
que l'autre borde les plaines de Damas. La verte et fertile vallée 
que dominent ces deux crêtes a dû à cette circonstance le nom de 
Célésyrîe. Parmi les autres localités dii globe qui présentent plus 
ou moins de rapports avec cette contrée , on peut remarquer la 
partie des Andes de Quito, qui va depuis la rivière de Quito jus- 
qu'au Paramo de l'Ossuâi. Les cimes les plus élevées sont rangées 
en deux files , qui forment comme une double crête de la Cordi- 
lière. Cependant il ne faudrait pas , à l'exemple du célèbre astro- 
nome Bouguer, conclure de leur disposition symétrique, que le 
creux qu'elles laissént entre elles est une véritable vallée , car 
une double crête est loin d'être une véritable ramification. L'Anti- 
liban n'est , comme l'annonce sa composition même , qu'une 
dénomination hellénique , les indigènes ne désignant la chaîne 
orientale que par des noms spéciaux ou par le nom tout-à-fait 
général de Liban ; aussi , dans la suite , les historiens ont-ils ap- 
pliqué arbitrairement , et en gens qui n'ont jamais été sur les 
lieux, le nom d'Antiliban : de là beaucoup de confusion chez les 
écrivains anciens et cbez les modernes , beaucoup de savantes et 
peu décisives discussions. ( V oyez Roland , Palestine; Busching , 
A sien. , I, 2^5 et suiy. ; Mannert, Geogr. âer Criech. und Ram., 
vol. \i , i rc part. , p. 34i et suiv.) V. P. 

l5. 
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Chap. XIII , page 54 9 ligne 16. 

Mesopotamia Sophene, etc. ( V ayez, pour la Mésopotamie, 

Kv. VI , o. do ; pour la Sophène , ibià\ , n. g ; pour l'Adiabène , 
, n. 16.) Cette synonymie de l'Adiabène et de l'Assyrie est 
aussi mise en avant par Ammien-Marcellin ( liv. xxm, p..25i), 
et ces témoignages positifs forcent à peu près de croire que 
l'Adiabène correspondait à l'ancienne Assyrie ; mais il est émi- 
nemment probable qu'originairement le premier de ces noms ne 
désignait qu'une sous- division , et ne se substitua qu'insensi- 
blement au second. L'étymologie donnée par les Grecs du nom 
d'Adiabcne (i privatif et AtA^tthetv) est parfaitement ridicule. 
L'Adiabène a été ainsi nommée du fleuve Ziab ou Diab , le Zab 
des modernes et le fycus des Grecs. ( N. B. Ljrcvs, loup , n*est 
que la traduction exacte du syrien diab. ) V. P. 

« 

Ligne 19. . 

Antiochia. Province , et non ville. Les désinences françaises 
font très-bien ressortir la différence. Antiochie est le nom du 
pays , Antioche celui de la capitale. H paraît qu'on disait quel- 
quefois Antiocbène. * 

Ligne 22. 

Qui subtilius..: deinde Sjriœ. Rien de plus clair que ce passage 
vainement attaqué comme suspect par SchefTer ( De milil. na». , 
lib. I , n. 2 , p. 16) et quelques autres. La longue côte de la 
Méditerranée , qui va du sud au nord , et qui touebe d'un côte 
à l'Arabie , de l'autre à la Syrie , n'est point d'un bout à l'autre 
occupée par les Phéniciens: ceux-ci n'habitent que la partie cen- 
trale de ce littoral. Au sud ils ont la Syrie ; au nord ils ont la 
Syrie, de même qu'à Test. encore ils ont la Syrie. Le mot circum- 
funii exprime donc presque ce que , dans les géographies mo- 
dernes , et d'après les bizarres systèmes de limitation élaborés 
dans les diètes ou les congrès , on appelle un enclave. 

La phrase qui suit ( là quoi prœjacet mare toium Phœnicium 
appellatur ) achève encore de lever tous les doutes. La ponctua- 
tion ordinaire (celle qui place la virgule entre tolum et JP/W 
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) rend la phrase dépourvue de sens. En la transposant 
comme nous nous le sommes permis , Pline dit : « La mer tout 
entière se nomme mer de Phénicie. ». H est elair qu'il y a une 
espèce d'opposition entre ce qui précède et cette dernière ré- 
flexion. En effet, une fois prévenus que la côte méditerranéenne 
n'est pas entièrement phénicienne , nous en concluous assez na- 
turellement que la mer de ces parages porte aussi d'autres noms 
que celui de mer de Phénicie. Ainsi t par exemple , on aurait au 
sud la mer Syro-Ègyptiennc , et au nord la mer Syro-Cilicienne. 
Or, c'est justement ce qui n'a pas lieu ; et les eaux qui baignent 
la S yric propre , comme celles qui se brisent sur la côte phé- 
nicienne , sont également comprises sous la dénomination gé- 
nérale de mer de Phénicie. V. P. 

ÇflAP.XM, page 56, ligne 1. 

Ipso gens Phamicum in magna gloria h'Uerarum imentionis, etc. 
Pline attribue ici aux Phéniciens quatre grandes inventions , dont 
une seule suffirait pour immortaliser à jamais un peuple. Voyons 
les titres des Phéniciens à chacune d'elles. 

L'Ecriture alphabétique , car tel est le sens de IHterarunu— 11 y 
a long-temps déjà que Zoega (de Litierarum apud JEgypt. usu et 
orig., dans son grand ouvrage sur les obélisques , sect. IV, ch. 11, 
p. 4a3 et suiv.) reconnut des hiéroglyphes phonétiques , et as- 
signa à la caste sacerdotale de l'Egypte l'invention de l'écriture 
alphabétique. MM. Silvestrc de Sacy et Akerblad, dans leurs 
travaux sur le texte démotique de l'inscription de Rosette , ont 
donné de nouvelles preuves à l'appui de cette opinion , forte- 
ment appuyée par le docteur Young (An Account 0/ some récent 
discoveries in hieroglyphical littérature and' JEgyptian antiquities. 
Lond. , i8a3, in -8° ; et supplément de YEncyclop. Britannica) ; 
mais c'est surtou t à M. Champollion le jeune ( Lettre à M. Dacier 
sur V alphabet des hiéroglyphes phonétiques employés par les Egyp- 
tiens. Paris, Firmin-Didot , 1822 ; et Précis du système hiéro* 
glyphique des anciens Égyptiens. Paris, 1824) que Ton doit l'avan- 
tage d'être enfin fixé sur celte importante question. Nul doute 
qu'une méthode kyriologique , idéographique , holo-hiérogly- 
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phique n'ait été la première en usage chéries prêtres égyptiens; 
mais , dès les temps les plus reculés ? ils consacrèrent un certain 
nombre de leurs caractères hiéroglyphiques, ou autres, à écrire 
phonétiquement les mots des langues étrangères. Les formes de 
l'écriture , il est vrai , demeurèrent , pour l'œil ; figuratives et 
symboliques-, mais, au fond, un système semi-alphabétique avait 
déjà commencé. L'écriture hiératique ou sacerdotale , dérivation 
simple et tachygraphie de la première , y eut recours bien plus 
souvent. La démotique ou populaire , autrement épistolographe , 
vint encore abréger et réduire celle-ci: aussi, dans cette dernière, 
trouve-t-on beaucoup moins de signes homophones ; et les for- 
mes , de plus en plus arbitraires , ne gardent-elles presque plus 
rien de figuratif. Cependant , ces trois modes d'écriture ne for- 
ment , au fond , qu'un seul et unique système singulièrement 
complexe , tenant dans son origine à la simple représentation 
des idées par la peinture des objets , aboutissant dans ses déve- 
loppemens à un mélange de caractères figuratifs , symboliques et 
phonétiques , parmi lesquels dominent les derniers , sans pour- 
tant être purs de tout mélange avec l'ancienne méthode. — 
Maintenant , en quoi consiste le mérite des Phéniciens ? Très- 
certainement il consiste à avoir saisi et mis exclusivement en 
usage la méthode phonographique dont ils dûrent nécessaire- 
ment reconnaître les avantages. Un peuple marchand ne pouvait 
un instant se servir de'l'écriture symbolique. Comment exprimer 
en hiéroglyphes la pourpre de première et la pourpre de seconde 
qualité ? comment, avec des images kyriologiques, tenir un tivre 
de compte et des journaux ? Admis le système nouveau , ils 
eurent , de plus , l'immense mérite de le répandre et de le popu- 
lariser. Il ne faut point douter que c'est surtout à cette circon- 
stance qu'ils dûrent le renom d'inventeurs. Tout le monde con- 
naît ces vers de Lucain : 

m 

I 

C'est de lui ( ce peuple ) que nous vient cet art ingénieux 
De peindre la parole et de parler aux yeux ; 
Et par les traits divers de figures tracées , 
Donner de la couleur et du corps aux pensées. 

Traduction de UrÉbeuf. 
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Notons pourtant que cette longue paraphrase ne rend que très- 
obscurément le vers latin Mansuram rudibus pocem signare figuris y 
où rudibus et signare expriment aussi nettement récriture phono- 
graphique que si le poète fût sorti de l'Académie des inscriptions, 
tandis que ceux de Brébeuf pourraient fort bien s'appliquer aux 
hiéroglyphes purs. — Pour en revenir aux Phéniciens , il ne faut 
donc point s'étonner que tous les anciens presque aient souscrit 
à l'opinion qui en fait les inventeurs de l'alphabet. Parmi les mo- 
dernes qui, adoptant la même idée, ont fait ressortir le service 
que ce peuple a rendu à la civilisation , un des plus remarquables 
est P.-L. Courrier. 

L'Astronomie. — Chez tous les peuples d'une haute antiquité 
( et , relativement à ceux-ci , les Phéniciens furent une nation 
moderne), nous retrouvons l'astronomie avec des développemens 
et des applications remarquables. Sans faire , avec M. Fourier, 
remonter les connaissances astronomiques de la caste sacerdotale 
d'Egypte à 25oo ans avant J.-C. ( Voyez Fourier, Recherches sur 
les sciences et le gouvernement de VÉgypte , dans la Description de 
l'Egypte, Antiq., Mém. f 1. 1, p. 8o3 et suiv.) , ce qui, du reste, 
n'a rien de ridicule , et sans admettre , avec Dupuis , que toutes 
les religions dérivent de l'astronomie et s'expliquent par elle 
(système exclusif, d'après les principes duquel on pourrait tout 
aussi bien prétendre que , puisque dans l'Amérique espagnole cer- 
taines villes portent des noms tels que laTrinidad, la Conception, 
la Vera-Cruz, Santa-Fé et Nombre-de-Dios, le christianisme doit 
sa naissance à la découverte de l'Amérique) ; sans, dis-je, ad- 
mettre Fujne ou l'autre de ces hypothèses, toujours est-il qu'à 
une époque très-reculée, on voit les notions astronomiques do- 
miner la religion , inspirer les cosmogonies et les mythologies , 
occuper les murailles et les plafonds des temples , régir expressé- 
ment l'année rurale , et même donner naissance à une philosophie 
ou à une théologie transcendantale par la formation des grandes 
périodes (la plus célèbre, comme l'on sait, est le Calfah ou Jour 
de Brahma , équivalant à £,320,ooo,ooo années humaines), et 
par la doctrine des émanations. Les Phéniciens ne semblent donc 
avoir là d'autre gloire que celle d'appliquer l'observation des 
astres à la direction des navires vers un but donné. 



Digitized by Google 



a3a NOTES DU LIVRE V. 

La Navigation. — On est unanime sur ce point. D'antres 
peuples sans doute , et notamment les nations insulaires , ont eu 
des pirogues , des canots , des radeaux ; mais ces frêles embar- 
cations ne peuvent être comparées à la marine phénicienne. Les 
Phéniciens , les premiers , adaptèrent véritablement le vent et 
l'eau à la marche des vaisseaux : les premiers ils eurent mâts , 
voiles, rames, agrès , tout ce qui commence à indiquer un vaste 
système; les premiers ils ont jeté l'espèce humaine dans la route 
des perfeclionnemens, des hautes tentatives, des puissantes com- 
binaisons mécaniques et matérielles. Nous n'avons fait que pous- 
ser de plus en plus ce qu'ils avaient déjà conduit a un point de 
perfection remarquable. Au surplus , observons qu'en tout on 
voit les circonstances faire la moitié des frais. Les Phéniciens , 
malgré leur haute intelligence, n'eussent point créé la navigation 
s'ils n'eussent été en quelque sorte comprimés dans une lisière 
étroite de terrain, entre une vaste mer d'un côté, et de l'autre 
une chaîne de montagnes couverte de bois de construction» 

Quant aux arts de la guerre , probablement la tactique , la 
discipline , les mots d'ordre , l'organisation militaire , il est clair 
que les Phéniciens trouvèrent déjà cette mode établie ; car l'es- 
pèce humaine n'a guère été sur la terre sans se battre , et on ne 
s'est pas battu des siècles sans faire un art de celte boucherie. 

Chap. XIV , page 56 , ligne 8. 

Ab emersu Sirbonis lacus morts Angaris. A consulter les 

cartes anciennes, le lac Sirbonide (£ffj3o»p)f xifJLvn , PïOLEM. , 
liv. iv, n. 5; Zep^avis hijuvn, Hérodote , liv. m, n. 5) aurait 
été en partie dans la Casiotide , et probablement la limite com- 
mune se serait trouvée passer au milieu de ses eaux. Peut-être 
concilierait-on Pline et cette opinion des cartographes , en pla- 
çant la borne des deux pays à une petite saillie que forme le lac 
vers le tiers de sa côte méridionale. C'est à tort que Strabon 
( liv. xvi ) le confond avec le lac Asphaltite ( Voyez ci-dessous). 
Probablement cette erreur est due à l'ancien circuit que lui ont 
attribué les auteurs indiqués par Pline ; car nul lac de cette con- 
trée , excepté la mer Morte , n'arrive à une telle grandeur. Le 
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lac Sirbonide se nomme aujourd'hui Sebakct-Bardoïl , c'est-à- 
dire lac du roi Baudouin. Au reste , notons, i° que ce lac n'est 
autre chose quun golfe marécageux uni a la Méditerranée par 
un débouché des plus étroits, et qu'une très longue presqu'île sé- 
pare de la haute mer (il présente absolument l'image du Frische- 
Haflf et Cnrischc-Haffde la Baltique); 2" que nous n'avons pas 
encore quitté la côte méridionale de la Méditerranée , en d'autres 
termes , que la rive de cette mer n'a pas encore quitté sa direc- 
tion est pour prendre celle de sud à nord , et que par consé- 
quent nous nous trouvons toujours dans l'Egypte actuelle. 

Rfiinocolura , rk ou h 'PivoKàùoVfO, , aujourd'hui cl-Arich ovt 
À'rîch , château fort de la Basse-Egypte , sur le torrent d'Egypte 
a son embouchure dans la Méditerranée, au milieu des dunes et 
sur la route de Syrie. C'est là que la côte commence à fléchir pour 
se porter vers le nord. On varie sur le nom ancien, qui quel- 
quefois se trouve écrit Rhinocôtura (Voyez Ét.DeByz., Ptol., 
Josèphe) , et il est très-permis de soupçonner que les Grecs 
l'altérèrent pour y trouver des syllabes helléniques. En effet , pi^ 
fivoe signifie nez ; un léger changement dans les lettres suivantes 
amenait au mot koxovcù , amputer , mutiler , d'où l'historiette si 
souvent répétée et insérée dans tous les lexiques , qu'un roi de 
Perse ( SÉNÈQUE , Colère, liv. III , n. 20 ) ou d'Ethiopie ( DtOD. 
de Sic. , hiblioth. , liv. i ) fit là couper le nez à tout un peuple. 
Selon Diodore , plus circonstancié ici que tous les autres, cette 
horrible exécution aurait été un acte de clémence et de prudence 
tout à la fois ; et ce prince , voulant coloniser en ce lieu des 
criminels condamnés au dernier supplice , aurait pourtant jugé 
à propos , en leur faisant grâce de la vie, de les signaler à leurs 
voisins par une marque ostensible et indélébile. Au reste, Poin- 
sinet avait déjà remarqué très- sensément que l'étymologic du 
mot n'était rien moins que claire, vu qu'on peut penser à pifW, 
peau , cuir, bouclier même, ou à \im , lime, tout aussi bien 
qu'à fiv. Dans le premier cas, Bhînocolum signifierait, dit- il, 
la ville des circoncis. Un autre , tout en gardant Khinocorura, 
fait venir ce nom de ptv et Keipa , qui , apparemment , signifiant 
tondre en parlant des cheveux, peut très-naturellement signifier 
abattre en parlant des nez. Nous ne voyons pas pourquoi les 



- 
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étymologistes n'ont.pas songé à Rhinocopoura (le second radi- 
cal alors serait xo<rra>) ou Rhinotomoura (on aurait alors Tépva, 
réro/Lut), Une fois dans cette voie , que suivent si communément 
des savans , du reste estimables , il n'est rien que Ton ne puisse 
trouver à son gré. Malheureusement toutes ces rêveries seront 
placées à leur rang , c'est-à-dire au dessous de zéro , pour 
peu qu'on se donne la peine de songer que jamais roi perse ou 
éthiopien , établissant une colonie en Syrie à une époque recu- 
lée , n'alla imposer de nom grec à la ville nouvelle ou au peuple. 
On peut répondre , il est vrai , que les Grecs n'ont fait que 
traduire le nom étranger, de même que, par exemple, les Hon- 
grois nomment Ui-Viâtk et les Allemands Neusatz , l'ancienne 
ville gréco-latine de Neo-Planta ; de même que tous les jours 
nos latinistes disent Pelropolis pour Pétersbourg , et que nous- 
mêmes , au besoin , nous ne ferions nulle difficulté de rendre le 
cap de Bonne-Espérance par Agalhelpi prom. , et la république des 
Sept-lles par lleptanesos. Mais , dans ce cas , outre qu'il est In- 
dispensable d'avertir, de manière ou d'autre , que l'on se permet 
une altération des plus fortes , le nom que l'on forge doit être 
formé selon le génie de la langue qu'on emploie ; or, c'est ce qui 
n'aurait pas eu lieu dans Rbinocoloura : rien en grec ne peut 
rendre raison de cette r que tous admettent dans la syllabe finale. 
Je conçois Rhinocplouse (-ot/tfi*), Rhinoçoloutes (-outo)), 
Rhinocolumènes (-ovftfVoi ) , Rhinocoloutre (-owt/>i«f, -ot/Tf>&); 
je conçois dix autres manières de fabriquer le mot, mais dans au* 
cune on ne voit IV seule se mêler à la désinence. 

Bhaphia , Tiqwet dans Etienne de Byzance ; *P*<|>i* dans 
Strabon ( liv. xvi ). L'Itinéraire d'Antonin le place à égale dis- 
tance de Rhinocolure et de Gaza et sur la c6te , quoi qu'en dise 
Pline (Diod. , xx , n. 74.). Cette ville a à peine changé de nom , 
puisqu'elle s'appelle aujourd'hui Refah {Voyez d'Anville, Menu 
sur V Egypte , d'après Aboui.fÉda. ) 

Gaza , autrement Aza , à seize milles au sud d'Ascalon (J/rW- 
raire d'Antonin, p. i5o), et à sept stades de la mer, où elle avait 
un fort désigné , tantôt par le nom de Gazaeorum portus , tantôt 
par le nom de Majumas (Sozomène, flist, , v, 3, vil, 21 ; 
Evagor. , Hist. , 11, { 5), commun à tous les ports de la Syrie. 
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Selon Mcla ( liv. 1 , n. 1 1 ) , le nom de Gaza indiquerait une 
origine persane, et serait dû 5 ce que Cambyse, se rendant en 
Egypte, y laissa ses magasins et son trésor. Cette étymologie semble 
démentie par la haute antiquité du nom de Gaza, que l'on trouve 
dans la Genèse (ch. X, v. 58). Cette ville , une des plus floris- 
santes de la Syrie (Cf. Arr. , 11 , 27 ; Quinte-Curce , iv, 6; 
PLUTARQUE , Vie d'Alex., etc.) , éprouva dans la suite de grands 
revers. Dévastée par Antiochus-le-Grand , deux fois conquise 
par les Juifs , elle déchut à un tel point , que, malgré les efforts 
du préteur Gabinius pour faire renaître sa splendeur (Strar.), 
saint Luc (Actes des Apôtres, VIII , 26) l'appelait la solitaire 
Gaza. Dans la suite , cependant , elle reprit de l'importance , et 
vers le sixième siècle elle faisait un très-grand commerce, surtout 
en vins (Fc/r-z Ap.oulfÉDA, Tab. Sjr., p. 77, éd. Kœler; GrÉg. 
DE Tours , Hist. des Francs, VII , 29 ). Elle était alors au sud 
de l'emplacement qu'elle avait jadis occupé , et à vingt stades de 
la mer. Ces deux faits , peu remarqués jadis , sont prouvés par 
un anonyme, dont les descriptions, insérées dans les Geogr.minor* 
Gr. , tom. IV, pag. 38 , distinguent m véet rocket de epti/uos Td^cc 
( Diodore de Sic. , Bibl., xix , 80 , etc. ). Le port eut , sous 
Constance 11 , le nom de Constantia , et devint un instant une 
ville indépendante de Gaza ; mais il paraît que , dès le temps de 
Julien , les choses avaient été remises sur l'ancien pied. La ville 
actuelle de Gaza , autrement Razze , appartient au pachalik de 
Damas. 

Anlhedon , 'ÀfànJW , aussi sur la côte , malgré l'assertion 
formelle de Pline , qui se trompe sur cette ville comme sur Ra- 
phia. Elle était à vingt milles de Gaza ( SozomÈne , Hist. , v, 9). 
Selon Josèpbe (Antiq. jud. , XIII , 21 ) , Hérode changea son 
nom en celui d'Agrippiade. Vingt ans plus tard, et s'il eût aëtes 
vécu pour voir les enfans d' Agrippa céder la place au fils de Livie, 
il l'eût nommée Tibériade. La ville ne tarda pas à reprendre son 
nom d'Antbédon. Dupinet l'appelle Daron. 

Angaris. Telle est la leçon commune, et elle nous semble de 
beaucoup préférable à celle que donnent quelques-uns des ma- 
nuscrits d Ilardouin (ceux qu'il nomme lieg. , 1 , 2) , et l'édition 
princeps y qui portent Argaris. Au reste , qu'on lise Angaris ou 
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Argaris, Pline est le seul qui cite ce nom. C'est a tort que Brotier 
et d'autres traduisent ce mot par Garizam et Garizim , qui n'en 
est que l'anagramme ; mais le mont Garizim , qui est voisin de 
Néapolis ou Sichem, est, par conséquent, assez loin delà côte 
que décrit et suit Pline. Peut-être ce nom d'Angaris n'est-il qu'une 
déformation de celui d'Ecron , ville des Philistins ( citée Mac- 
chabées, liv. I , ch. i4 , v. 6 et 24. , et que plus tard on trouve , 
chez les Grecs , sous la forme d' *AxK*pâv , extrêmement voisine , 
comme on le voit, d' 'A/Ta^k , d'où Angaris). L'Angaris de 
Pline serait alors une montagne voisine*d'Écron. V. P. 

Chap. XIV, page 56 , ligne 5. 

(Tens les pays décrits dans cet alinéa et dans cette note appartiennent vérita- 
blement à l'Afrique, et sont de fait compris aujourd'hui dans PÉgy pte.) 

Chabriœ castra. Placé par conséquent sur la route de Peluse 
au mont Casius. Strabon ( liv. xvi) le nomme 0 Xdfipiov y^kfta^. 
Chabrias , général athénien célèbre , était le chef des Grecs mer- 
cenaires qu'entretenait auprès de sa personne le roi d'Egypte 
Neetanébus H , et aida ce prince à faire rentrer dans le devoir 
ses sujets révoltés. Dans la suite il marcha avec les troupes de 
Nectanébus contre celles d'Artaxerxe Ochus , qui voulait faire 
rentrer l'Égypte sous la domination macédonienne , et probable- 
ment c'est alors qu'il campa au lieu mentionné par Pline. 

Casius mons ( aujourd'hui Raz Gazaroun ), première montagne 
de ce nom. Nous en retrouverons encore d'autres. ( Voyez ci- 
dessous , n° 18.) 

Delabrum Jopîs Casiï, avec un bourg ou une ville mentionnée 
par Strabon (liv. xvi), sous le nom de Aj6f ispbv YLtt<rtov , et par 
Ammien sous celui de Casium. Elle est aussi sur Xltiniraire 
d'Antonin. Probablement le temple exista, avant la ville , qui , 
dans le commencement , rie fut que l'ensemble des habitations 
sacerdotales et des logemens destinés à recevoir les pèlerins. 

Tumulus magni Pompai. C'est en effet en vue de Casium que 
fut tué le compétiteur de César (Voyez Dion , liv. xlu). Un 
affranchi lui éleva un modeste tombeau , d'où l'épigramme : 

Marmorco Licinus lumulo jacet, at Calo parvo , 
Pompcius nullo Crcdimus esse Dcos ! 
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Le tombeau fle Pompée a inspiré à Lucain des vers magnifiques 
autant que peu connus. Les voici : 

Forait au aut sulco sterili quum poscere finem 

A Su péri a, aut Roraa volet feralibus austris, 

Ignibus aut nimiis , aut terra? tecta moventi : 

Coosiiio jussuque Deum transibis in urbvm , 

Magne , toara , summusque feret laa busta sacerdos. • 

Nam quis ad exustam cancro torrente Syenen , 

Ibit , et imbrifera siccas sub Pléiade Thebaa 

Spectator Nili ; quis Rubri stagna profundi , 

Aut Arabum portus mercis muiaior Eoœ , 

Magne , petet , que m non lumuli venerabile saxum, 

Et cinis in summis for sa n turbaïus arcnis 

Avertet , manesque tuos placare liccbit 

Et Casio praeferre Jovi ? Nil ista noce bon t 

Famae busta luae. Teœplis au roque sepultus, 

Vilior umbra fores : nunc est pro numine sumino 

Hoc tumulû fortuna jacens. Augustius aris 

Vicloris Libyco pulsatur ab aequore sa x uni. 

Tarpeiis qui sape Deis sua thura negarunt , 

Inclosum tusco venerantur ccspite fulmen. 

Prodeht hoc olioi , quod non mansura sepulchri 

Ardua marmoreo surrexit pondère moles : 

Pulveris exigui sparget non longa velustas 

Gongeriem , bustumque cadet , morlisque peribunt 

Argumenta tuae. Veniet felicior setas, 

Qua ait nulla fides saxum moostranlibus islud. 

Atque erit jEgyptus populis fortasae nepotum 

Tani mendax magni tumulo, quam Creta Tonantis. 

» t 

Ostracine, à tort nommée par Dupinet Stragioni , se reconnaît 
aujourd'hui dans le bourg de Straki en Egypte , à dix lieues sud- 
ouest d'El-Arich , et à peu de distance d'un raz ou cap Straki , 
dont le nom est évidemment identique avec celui d'Ostracine. Ce 
tap se -trouve à peu près au milieu de la langue de terre longi- 
tudinale qui sépare la Méditerranée, du lac Sirbonide {Voyez ci- 
dessous ) , et en forme la saillie septentrionale. Le nom d'Ostra- 
cine vient évidemment de l'abondance des huîtres (oVtyeutei) ou 
autres mollusques que l'on prenait sur cette côte. V. P. 
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Chap. XIV, page 56, ligne 8. 

Nous avons indiqué ci-dessus la division ordinaire de la Pa- 
lestine en Judée on Idumée, Galilée, etc., sous les empereurs des 
premiers siècles (Voyez, p. 226 , notes sur le treizième chapitre). 
Nous allons maintenant développer ultérieurement ces partages 
du pays , pour faire mieux saisir la géographie de chacune de ces 
parties. Les quatre petits tableaux suivans montreront , i° la Ju- 
dée, tant avec ses plus anciens habitans connus que sous les rois 
de Juda; 2° la Judée depuis le premier siècle avant J.-C. jusqu'à 
Constantin ; 3° la Judée sous Constantin et ses successeurs ; 4° la 
Judée actuelle. Nous aurions pu , entre ces deux derniers, inter- 
caler le tableau des divisions et subdivisions qui eurent lieu lors 
de l'érection du royaume de Jérusalem du temps des croisades ; 
mais cet appendice curieux serait, de toute manière, trop peu 
en rapport avec le fond de noire ouvrage. 

A. Tableau comparatif des Divis. Canaan 1 tes et Israélites. 



DIVIS. CANAAN. 



Sidoniens 

Tribus inconnues. 



DIVISIONS ISRAELITES. 



DIVIS. ROMAINES. 



Àser (dans le Liban ) 

Nephiali (k.-o. du Jac de Géné-fHaute Galilée, 
sareth) ) 



{Zabolon (o. du lac de Génésarctb) . \ 
Issachar (vallée d'Esdrelon, mont > Basse Galilée. 
Thabor ) ) 



>Samarie. 



/ Manassé ( demi»tribu occid. de ) , 
\ mêlée avec la suivante ( Dora et 
Héviles. / Césarée) 

I Éphraïm ( Sichem , Samaric, can- 
v ton Saronas) 

Jébuséens I Benjamin (entre Éphraïm el Judo, 

I Jéricho, Jérusalem) 

Héihhcs \ I 

Amoritcs j Juda ( Hébron , Judée propre). . . SJodco. 

Pbilislins ( Peina- ( Simëon ( s.-o. de Juda ) 

P ° ,e) \ Dan ( Juppé , etc. ) 
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m VIS. CANAAN. 

• 


DI VISIONS ISRAELITES. 

1 


IlIVIS. KOMAINÏ.S. 


Moabitcs 

Ammonites , Gel- 


h f 

: Rubcn (Péréc propre méridionale^ 


F * 



sad 

Basan ( roy. de) . . 



Gad (Péréc septentrionale, partie \p . 
de Dccnpolc et Ammonitide) . . 1 

Mariasse ( demi-tribu orient, de ) , 
( Gaulouilide , Balance ) . 




Ji. Tableau des grandes Divisions et Subdivisions 
( r " et 2 e * siècles av. cl apr. J.-C. ) 



GR. DIVISIONS. 



SUBDIVISIONS ULTERIEURES. CAPITALES - 


• . * JL 



Galilée ( Gali,ée ««Périearc 

Galilée 



Samaric ........ |... 

/Judée propre 

Judée < Pentapole ou Palestine propre. . . 

f Idumée 

Trachonitide 

Gaulonitide 

BaLanée 

Auranilide 

Palestine ( Iiurée 

i Décapole 

iPérée propre 



Ammonitide Philadelphie. 



Moabilide 



Césarée. 
Tibériade. 
Sa marie. 
Jérusalem. 
Gaza. 

.-'-■a. 

Hébron. 



Bostra. 



Gadara. 
Pella. 



-r.'i 



€. Tableau des Divis. établies tant parTrajan que Constantin 

et ses successeurs. 

( N. B. Sou» ceux-ci la Palestine était comprise dan* le diocèse d'Orient. ) 



DIV1SIONS. 



Arabie 

Palestine i re 



I 

ANCIENNES PROVINCES 
contenues dans la division. 





Bostra 



Bat 

Aura 

l Samaric, 



Césarée < Judée proprement dite. 

\ Pentapole. 
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DIVISIONS. 



Palestine 3* , ou Salu- 
taire 



Pliéoicie i r *. 







CAPITALES. 



ANCIENNES PROVINCES 
i d*as la division. 



( Galilée 

Palestine a« ] Scythopobs J Gaulonitide. 

I Décapote'. 



p^irée { Iûuméc - 

(Arabie pétrée. 

Ptolémaïs C6te. 



D. Tableau des Divisions actuelles de la Palestine 
( d'après Bûsching, Volney, etc.). 



DIVISIONS. 



VILLES PRINCIPALES. 



{Jérusalem. 
Jéricho. 
n. - o. de Judée. 

ÎHébron. 
s. de Judée. 

Côte, Jaffa, etc. 
Gaza. 

Lydda et son canton. 
Samarie. 

Partie de la plaine d'Esdrelon. 
Galilée. 

Tracbonilide. 
( Auranitide. 

El-Gaur I Pérée. 

El-Charrat | Gébalène. 



El-Khods 

El-Khalil 

Gasa ou Falestin 

Ludd 

Nabolos 

Areta 

Saphad 

Bélad-Chéklf... 



V. P. 



Cuap. XIV, page 56, ligne 12. 



Regio per oram Samaria et alliore Gamala. La ci-devant 

Samarie , égale , d'après l'opinion ordinaire , au territoire de 
l'ancienne demi-tribu d'Ephraïm , était la plus petite , mais aussi 
la plus fertile portion de la Judée. On ne connaît guère ses bornes 
que du côté de l'est et du nord, où elle était arrêtée par le Jour- 
dain et le torrent de Kison , qui y formait une grande vallée , 
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dite communément niya. W<IW, comme beaucoup d'autres de 
la Palestine. Il faut croire , comme le dit Mannert , que l'on dé- 
termioail ce nom par quelque annexe , comme fi. n*. Ai*yt5vof^ 
/u. tr. *Ka , S i pa.hxo>v ( Mann. , Geogr. der Grîech. imd Ram. , t. vi , 
part, i , p. 2Qi ). La Samarie comprend aujourd'hui les districts 
d'Àréta et de Naplouse. On ne retrouve de vestiges de son nom 
que dans celui de Semri , c'est-à-dire Samaritains , donné par 
les Turks aux restes de l'ancienne population. Ils adorent encore 
Jéhovah sur les vertes hauteurs du Garizim ( Maundreix , A 
Journej-, p. 60 ; Cf. VoLNEY, Voyage , tom. H , p. 278). 

Ascalon , 'AcxetAflW des Grecs, aujourd'hui simple village sous 
le nom de Scaloni ou Askalan, à cinq cent vingt stades ( Josèphe, 
Guerre des Juifs, III, 2) ou quarante-quatre milles ( Antonin, Itin., 
p. 200) de Jérusalem , et sur la mer , quoique dépourvu de port. 
C'était une des cinq villes principales des Philistins (Josèphe, 
Antiq. /ud. , vi , n. 1 ). Cf. un peu plus bas Joppé. 

Azote, l'Asdod de \& Bible , eCAÇprtos des Grecs, aujourd'hui 
Azud , à douze milles au nord d'Ascalon ( Tab. de Pcufingcr. Cf. 
Itinéraire d 'A ntonin , p. i5o. C'est par erreur de copiste que le 
texte de Diodore de Sicile place deux cent soixante-dix stades de 
cette ville à Gaza ). C'était aussi une des grandes villes des Phi- 
listins. Au surplus , il y avait deux villes de ce nom , ou , pour 
mieux dire , Azote , à quelques stades dans les terres , avait un 
port de même nom , appelé aussi Azoti portus ( confondu 
par Érasme , édit. de Ptolémée, avec Gazœorum portus). C'est 
ce que prouvent invinciblement, et les Notitiœ ecclesiaslicœ , et 
les fragmens d'Hiéroclès ( dans WESSELING , page 718 ) , qui 
distingue nettement les deux lieux. Azote est célèbre par le siège 
de vingt-neuf ans que, selon Hérodote ( liv. Il , n. 1^7) , elle 
soutint contre le roi Psammétique. 

Les deux Jamnées ; Tune ( Iabne des Paralipomènes , liv. II , 
ch. 26 , 6 ; y \*nviU de Stbabon , liv. xvi , et de Philon ; 'Icl/avi'a 
d'ET. DE Byz. , et généralement des écrivains postérieurs), dans 
l'intérieur des terres; l'autre ('Ia/we/TW ou *\tt^vlrm Mphv de 
Ptol., 1. v, n. 16 ; Cf. Josèphe , Antiq. jud., xm,i63), au bord 
de la mer. La première se trouvait à douze milles au sud de Joppé 
( lab. de Peuiinger), et à douze milles de Diospolis (Itinér. d\in- . 
IV. 1 G 
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tonfn, p. i5o). Hardouio prétend qu'elle existe encore sous le 
nom d'Icbna. 

Joppé, Japho ou Iapho de l'Ancien-Testament (Josué, xix, 
v. 4-6 ; Paralipom. , liv. Il , ch. 2 , v. 16 j Jonas, liv. m), 'Ifairn des 
Grecs , et aujourd'hui Jafia , ou plus correctement Jafa , non 
moins célèbre chei les anciens que dans les annales modernes. 
Cette ville appartint en effet aux Phéniciens sous les faibles suc- 
cesseurs de David et de Salomon , qui indubitablement l'avaient 
soumise à leur joug ; et les princes de la dynastie syro-maecdonienne 
la possédèrent jusqu'aux temps des Macchabées , qui la reprirent et 
la joignirent à la Judée ( Macchab. , liv. I, ch. i£ , n. 5). C'était 
l'unique port de cette contrée ; aussi Slrabon ( liv. xvi ) ne la 
désigne-t-il que par le nom de port de Jérusalem. La tradition évi- 
demment juive , qui fait remonter sa fondation a une époque an- 
térieure au déluge, prouve au moins la haute antiquité de la ville, 
que peu de modernes croiront antédiluvienne. La colline sur la- 
quelle Joppé est sise n'a point de nom particulier. Elle est assez 
élevée pour que de sa cime on voie Jérusalem. Quant aux chaînes 
d'Andromède, dont on apercevait encore des restes ou des traces 
sur les rochers, non-seulement, selon Pline , mais encore selon 
Josèphe (Guerre des Juifs , liv. III, n. i5; Cf. Apollodore , 
liv. Il , p. 95 ) , elles figureraient à merveille dans le cabinet des 
curieux qui conservent le couteau avec lequel Caïn coupa le cou 
à son frère Abel. Cependant on ne peut s'empêcher de remarquer 
la corrélation des deux légendes , l'une grecque et l'autre orien- 
tale , qui font exposer Andromède à un monstre marin (qui ne 
peut être que quelque grand cétacé ) , et dévorer Jonas par une 
baleine, ou pour mieux dire par un cachalot Tout ceci porte évi- 
demment sur quelque récit d'antique mémoire, que chacun des 
deux peuples aura embelli à sa guise. Nous verrons plus tard (Pline, 
liv. IX , n. 5) que le proconsul M. Scaurus fit emporter à Rome 
un grand squelette (quarante pieds de longueur), probablement 
appendu dans quelque temple , et que les pieux Joppites assuraient 
avoir été celui du grand mammifère aquatique tué par Pcrsée. Le 
culte de Céto ne peut manquer non plus d'avoir été en rapport 
avec toutes les traditions. En effet, le mot khtos (pluriel *WTif) 
signifie en grec tout animal aquatique considérable, et c'est même 
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de là que vient notre mot de célacé ; mais on ne peut douter que 
XMTor lui-même n'ait été emprunté à une langue étrangère, et 
probablement à l'idiome des Phéniciens, qui durent de bonne heure 
avoir connaissance de ces énormes habitans des eaux, et se plaire 
à en faire chez les autres peuples des récits efïrayans. Au reste \ il 
n'est nullement nécessaire de corriger, avec Frobi n * contre la 
foi de tous les manuscrits (Reg., i , a? Coll., i , 2 . Paris , Chiffl. 
dïlard.), Derceto ; car Ceto , Derceto, Atergatis, Athara de 
Xanthus de Lydie, cité dans Strabon, p. 7 £8, 783, ne sont pro- 
bablement que des faces diverses dune même divinité femelle, 
comme Dagon et Oannès ne forment qu'un même dieu, et se ré- 
fèrent, soit à l'idée vague de quelque grande révolution du globe 
par les eaux, soit aux poissons zodiacaux ou au poisson austral. 
Dercélo était surtout adorée à Ascalon, où ses riches adorateurs 
lui consacraient des poissons d'or et d'argent ( Voyez HÉROD. , 1 , 
io5; et Diod. de Sic. , n ). Sur ce culte singulier, son origine et 
ses développemens , cf. Lucien {Déesse syr.), Gcerres (Mjrthcn- 
gesch. , 1 , 3oa et suiv.) , Dupuis ( Orig. des cultes, liv. m , c h. 1 7, 
p. ^38, etc. de l'édit. Em. Babeuf, tom. m), et Crcuzer (Reli- 
gions de Vantiq., t. 11, p. 26, 27 et suiv. de la traduct. franç. de 
(iuigniaud). On peut aussi remarquer le rapport de ces idées my- 
thologiques des Syriens avec le Matsiavarata , c'est-à-dire premier 
avatar, ou incarnation de Vichnou en poisson , ou homme-pois- 
son. ( hhagfkai-Gita et Matsia-Pourana : Cf. William Jones 
Rech. Asiat., tom. 1, et la représentation de Vichnou-poïsson] 
MoORE, tab. 48, et Recueil des dessins du brahme S 'ami , déposé 
au cabinet des estampes de la Bibliothèque royale de France 
sous le n° 71 , dessin i cr . ) 

Apollonic, •AvoaWa, petite ville totalement insignifiante, 
avec un port. Josèphe { Antù, jud. , xm , 2 3 ) , Ptolémée , la 
Table de Peutinger, et Etienne de Byzance qui la nomme 
KttTcL 'U<**w, en font mention. Il paraît qu'elle fut détruite dès 
le quatrième siècle. La synonymie d'Orzuph , aujourd'hui Arzuf, 
indiquée par Aboulféda pour ses ruines, peut sembler douteuse 1 . 

La Tour de Straton , autrement Césarée , Zrpxrnvos 
de Strabon ( liv. xvt ) , aujourd'hui Qaisarieh. Encore un nom 
imposé par Hérode ; mais au moins ce prince l'avait embellie , 

16. 
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agrandie, fortifiée , peuplée , au point d'en faire la seconde ville 
de la Judée. Plolémée qui (liv. v, u. 16) , on ne sait pourquoi, 
la place en Galilée , contre l'assertion formelle des Actes des 
Apôtres , lui donne à la fois les deux noms Retira/* ta St^twm?, 
précaution nécessaire pour la distinguer de viugt autres 
rées , et notamment de la Césarée de Philippe , autrement 
néade , avec laquelle la confond V Itinéraire d'Antonin. Césarée 
appartenait bien réellement à la côte de Samarie. Cependant , au 
rapport de Josèplie (Gurree des Juifs, III , 4.) , lo gouverneur de 
la Judée y faisait sa résidence. Dans la suite elle devint capitale de 
la Palestine III e . Quant au nom primitif de Tour de Straton, cité 
par tous les géographes, ainsi que par Josèplie (Annuités jud., 
xiv, 8) et S. Jérôme (Gtroniq. , olymp.CXCl, 4) , il serait assez 
curieux d'examiner quel fut ce Straton , et en quel temps il vé- 
cut. Les Notel/es en font un Grec émigré et fondateur d'un éta- 
blissement en Syrie. Mannert ( Geogr. der G. und Rœm , tome VI, 
i fC part., p. 255 ) , rapprochaut du nom de cette ville celui de 
Tour de Slaton, porté aussi par une petite forteresse de Jéru- 
salem, conclut que ce Grec existait vers le temps du premier Se— 
leucus, ou peu après , puisque bientôt ses faibles successeurs se 
trouvèrent hors d'état de donner des lois ou des noms aux villes 
juives. La dénomination de Colonia prima Flavia , jointe aux 
mots Aug. Cœsarca, se remarque, suivant Hardouin , sur une 
médaille de bronze qui porte d'un côté l'image de Sérapis , et 
dont le même savant rapporte l'âge au règne de Marc-Aurèle. Cf. 
aussi le passage d'Ulpien , Digeste, liv. I, tit. i5 ( de Censib.) , 
rapporté par Hardouin. 

Néapolis, aujourd'hui Nabolos ou Naplouse. Le nom indigène 
Mamortha est écrit avec un léger changement , Mabortha , dans 
Josèphe ( Guerre des Juifs, V, 4-), Benjamin {Itinér. , p. 38 ) , et 
d'après lui nombre de savans , parmi lesquels Hardouin , la re- 
gardent comme la même que Sichem; mais un passage d'Eusèbe, 
qui place les restes de cette ville ( èv vpoctrlelots TS4as wôxim ) 
dans les faubourgs de Néapolis , force à regarder Mabortha et 
Sichem comme deux villes voisines, mais distinctes, dont l'une 
des deux, considérablement agrandie, finit par comprendre l'autre 
dans son enceinte. Néapolis était à trente-un milles de Césarée , 
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et à quarante de Jérusalem, selon V Itinéraire d'Antonin ( la Table 
de Peutinger réduit cette distance à trente-six , maïs en ligne 
droite ). Cf. Maundrell , page 98 , et Itiner. llierosolym. , 
page 58g. ^ 

Sébaste, aujourd'hui Sebastia , l'ancienne Samarie, auprès du 
mont Garizim. Cette ville , florissante sous Jéroboam et ses pre- 
miers successeurs , qui en firent la puissante rivale de Jérusalem, 
fut de bonne heure la proie des Assyriens , qui enfin anéantirent 
le royaume des dix tribus sous Salmanazar , Tan 721 avant J.-C. 
( Rois, liv. 11 , ch. 18 , 93). Relevée de ses ruines après la fin de 
la double captivité , elle fut renversée de fond en comble par 
l'intolérante orthodoxie du grand-prêtre Jean Hyrcan ( Josèphe, 
Antiq.jud., xili , 18) ; Gabinius la fit sortir de cet état d'anéan- 
tissement , et Hérode ne négligea rien pour lui rendre sa pre- 
mière spendeur ( Ibid., xiv, 10 ; xv, 8 , 1 1 ). Le nom de Sébaste 
qu'il lui donna , et sous lequel elle a toujours été connue depuis 
ce temps, signifie en grec Auguste, Cependant elle redescendit, 
dans les siècles suivans , au rang des villes inférieures ; et Ben- 
jamin (///Vi*r.), dit 2f/3«t7lM, iv tw Set/Wrt/>g/T/<ri <BO\lyviov. Selon 
les Arabes et Maundrell (p. 98), elle est a deux journées de 
marche de Jérusalem ; et non , comme le dit fautivement Jo- 
sèphe , à une seule ; aussi d'Anville , dans sa carte de Judée , 
la place-t-il trop au sud , ainsi que toutes les localités environ- 
nantes. Il ne reste aujourd'hui de cette ville qu'une place qua- 
drangulaire , dont deux côtés sont entourés de colonnes. C'est à 
ces ruines que s'applique le nom de Sebastia. 

Gamala. La haute montagne sur laquelle cette ville était assise 
lui a valu son nom , que tous les interprèles s'accordent à ti- 
rer de gamel , chameau. Cette montagne n'est autre que le 
célèbre Carmel , cime la plus élevée de l'Antiliban. Josèphe 
( Guerre des Juifs , liv. IV , n. 1 ) l'appelle Ville des Chevaliers 
ÇX'ïïirim <u&Ms ) , d une colonie militaire qu'Hérode y avait 
établie. On conçoit en effet qu'un point si remarquable de la 
chaîne de la Syrie devait avoir militairement de l'importance. 
Mannert ( Geogr. der G. und IL, tom. vi, i re part. , p. 296) sup- 
pose que cette ville est la même que Gabara en Galilée. 11 y avait 
une ville homonyme sur la rive orientale de la mer de Galilée , 
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et par conséquent au delà du Jourdain. Daléchamp , qui ne con- 
naissait que celle-ci, reproche à Pline ou à ses copistes la phrase 
Sebasle in monte, in aliiore Gamala, sans s'expliquer sur ce qu'il 
aurait jugé convenable d'y substituer. V. P. 

Chap. XV, page 58 , ligue i. 

Supra relifjua Judœa. La Judée se partage donc , selon 

Pline, en trois parties, savoir: i° Galilée; 2° Pérée; 3° Judée 
propre ; ou , pour dessiner plus nettement cette division , en 
Galilée et Judée d'une part , et Pérée de l'autre. Les deux 
premières régions se trouvent alors à l'ouest du Jourdain , et 
peuvent être comprises sous le nom de Judée cisjordanienne , 
tandis que celui de transjordanirnue serait donné à la Pérée , en 
raison de sa position à l'est du flei:vc. 

La Galilée fo subdivise, selon Ptolémée, en inférieure et su- 
périeure (ù*Ava> et h Kjktû» Ya.xiX(tiet)\ celle-ci était habitée en 
grande partie par des Phéniciens , des Syriens , des Grecs , et 
même ( Voyez Strabon , liv. XVI ) par des Égyptiens : aussi le 
même Ptolémée la regajde-t-il comme faisant partie de la Phé- 
nicic , et presque tous les écrivains latins et grecs nomment-ils 
comme phéniciennes les villes de la côte. Il est certain que Pline 
en fait autant, et que par Galilée il entend seulement la Galilée 
inférieure et une infiniment petite partie de la supérieure. Il suf- 
firait , pour le prouver, de voir chez lui Scylhopolis attribué à la 
Décapole. Nous nous bornerons ici à compléter Pline, en nom- 
mant les principales rivières ou montagnes de cette contrée ; ce 
sont : 

i°. Dans la Galilée inférieure, 

Le mont Thabor, Itabyrion ou Atabyrion des Grecs (EusÈBE, 
Onomastic. ; JosÈPHE , Guerre des Juifs , IV, i ; S. JÉRÔME sur 
Osée , ch. v ; Polybe , i ; Pokocke , Description de V Orient , 
tora. II , p. 95 ) ; 

Le torrent de Kison ; 

Nazareth ( Pokocke , ibid. , p. 94 ) ; 

Bethsan ou liethchean, depuis Scylhopolis ( Voyez plus bas); 
Caperkotani , KaTrepKorU de Ptolémée , dont un géographe, 
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plus orthodoxe qu'éclairé , a fait Capernaum ou Capharnaiim ; 

Tibériade ( JosÈphe , Antiq. Jud. , xvill, 3 ; Géogr des Juifs, 
n , 8 ; Aboulféda, Tab. sjr., p. 88; Ét. de Bvz.) ; 

Emmaiis ou Ammaûs, célèbre par ses bains chauds , et tota- 
lement différent de lEmmaiis voisine de Jérusalem ( Voyez plus 
bas, page a4g , ligne i5, etc.); 

Tariché ( Joseph e , Guerre des Juifs , w, 17 ; Strabon, xvi ; 
Suétone , Vie de Titus ) ; 

Kapernaiim (S. Luc , ch. iv , v. 3i ; S. Matthieu , ch. iv , 

* ?. . v-s ■■ 

BélWiex < ' 

Julîadc ( Voyez ci-dessous ) ; 

Seppboris , autrement Diocésaréc ( JosÈphe , Antiq. jud. , 
xiv, 10; xviii, 3 ; Sozomene, Hîst. eccUs. , îv, 10). 

2 0 . Dans la Galilée supérieure, 

Dan, jadis Laïs, primitivement aux Sidonicns , conquise en- 
suite par la tribu de Dan, et depuis ce temps la ville la plus sep 
tentrioualc de la Judée (Josué, xix , v. 47 ; Juges, xvm , v. ?6-, 
Genèse, xiv, v. i4) ; 

Gabara , Tcc Ysc^etpa. ( JosÈphe, sa vie) ; 

Jotapate, peut-être de la Basse Galilée (Josèpue, sa vie; Guerre 
des Juifs, lll , 4i 6) ; 

Cana , qui n'est célèbre que par le miracle de l'eau changée 
en vin. 

La Pérée devait son nom à sa position au delà (en grec , <wfpet) 
du Jourdain ( JosÈphe , Guerre des Juifs, liv. II , n. 2 ; Kcti ira 
vià? lopïdvïiv UtpetteLi ; ihid. , liv. III , n. 1 ; etc. , etc.), et cette 
étymologie grecque d'un nom hébraïque ne doit point être niée , 
vu que la dénomination est postérieure aux conquêtes des Syro- 
Macédoniens en Judée. Saumaise ( Exerc. Pliniens sur Solin , 
p. 46o) veut lire Petraea , à cause , dit-il , des aspérités et de la 
nature montueuse du pays. La correction est inutile: car, i° on 
sait , par le témoignage de beaucoup d'autres anciens , que cette 
contrée si âpre s'appelait Pérée ; 2 0 il y a en Judée bien d'autres 
endroits rocailleux et alpestres que la Pérée ; 3° jamais on n'a en- 
tendu parler de la Judée Pétrée ; 4° enfin, aucun manuscrit n'au- 
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torise ce changement La correction de Dalécharap, Arabiœ v. Pe- 

trœœ et JZgypto altéra proxima , est encore bien plus mauvaise. 

La Pérée , malgré l'aspect général que Pline lui prête ici , 
était , dans plusieurs parties , fertile et bien cultivée : on en re- 
tirait de l'huile , du vin et des dattes. 

Nous nommerons en Pérée : 

Ramoth-Galaad , la ville la plus septentrionale du pays ; 
Jaezer , lazer de Jérémie ( EusÈBE , Onom. , art "Acap et 
'lacap) ; 

Amathonte, la plus fertile ville de la Pérée (EusÈBE, Ononu, 
art. Aiflàfc ; JosÈPHE , Guerre des Juifs, 1 , 3 ) , la même peut-être 
que Ramoth ; 4 

Césarée de Philippe , autrement Panéade , confondue à tort 
avec la précédente ( JosÈPHE , Antiq. jud. , v, 2 , VIII , 3, XV, i3 , 
xvi il , 3 ; EusÈBE , Onom., art B»ôo-*j<*if ; Aboulfeda , Tab. 
sjr., p. 96); 

Bethabara ; 

Liviade ( AjjS/ct* de Ptolémée , Josèphe , Aniùj. iud. , xiv, 
2 , et Eusèbe , Onom, , art A&t/*//* ; AvffUs dans Strabon , 
xvi , mais très-certainement par la faute des copistes ) , autre- 
ment Julie , bâtie par Uérode eu l'honneur de Livie ( Julia 
Livia ) -, 

Le mont Nebon, d'où Moïse vit la terre de Chanaan , où il 
lui était interdit d'entrer (Eusèbe, Onom., art. N*j32to , *A$cl- 

ptlfA , &tLV<L$OC ) ; 

Le mont Phogor ; 

Machéronte {Voyez plus bas, p. 256, Machœrus') ; 
Callirrhoé ( Voyez plus bas , page 257 , ligne 3 , etc. ) ; 
Epikéros , 'EWx»/>o* de Ptolémée , sur la mer Morte. V. P. 

Chap. XV , page 58 , ligne 7. 

Hiericunlem. Jéricho , 'leptKcvç , ou , pour se rapprocher de 
l'orthographe hébraïque , 'ïepiyoVf ( Daléchamp en effet veut 
écrire , dans le texte de Pline , Hierichuniem ) , aujourd'hui EI- 
Rihha , célèbre dans l'Ecriture par la chute miraculeuse de ses 
murailles au son des trompettes israélitcs , et dans les écrits des 
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anciens par l'admirable fertilité de la plaine au milieu de laquelle 
elle s'élève , et que les Arabes aujourd'hui appellent El-Gor 
(TACITE, Ilist., liv. v; etc.). C'est principalement à ses forets 
de palmiers qu'elle dut cette célébrité ('Evravèct <T' èrliv o 4>om- 
kû>v... . ftctppvTos '(tiras , Strab. , liv. XVII ) ; aussi Moïse la dé- 
sigue-t-il sous le nom de ville des Palmiers. C'est donc à tort 
que jadis la ponctuation rapportait cette double qualification de 
palmetis consilam , fontibus irriguam à Emmaiis. Plus tard , de su- 
perbes plantations d'opobalsamum ou baumier de la Mecque cou- 
vrirent aussi la plaine de Jéricho , mais elles n'existent plus 
aujourd'hui. Jéricho était à cent cinquante stades de Jérusalem, 
et soixante du Jourdain ( Josèphe, Antiq. Jud. , v, I, i ; Géogr. 
des Juifs, v, 4; S. Epipuane, contre les lier.). Aboulféda la 
place à une journée de la capitale. 

Emmaiis, génitif unlis ; quelquefois Emmaiim, neutre et indé- 
clinable? Hard. (Macck., i, ch. 3 et 4); en grec 'Eju/uaovs , 
'Eyuaouy, 'A/u/uctovs y 'A/uctovs, génitif ovtos (JosÈPHE, Géogr. des 
Juifs , I, 9, il, 3 et 25 ; Aniiq. Jud., xvn, 12 ), d'où, par cor- 
ruption, Amarante dans la Table de Peulinger. Héliogabale (et 
non Titus comme le prétend Hardouin) donna à cette ville le nom 
de Nicopolis (Chron. Pasq., ann. 223), qui s'est conservé dans 
celui de Nikopol. Elle était à vingt-deux milles de Jérusalem 
\ ( Itin. Hieros. , p. 600 ). 

Lydda , to. Av«T<Tct ou h Avffti de Josèphe ( Antiq. jud., \ \ , 
5) et des écrivains ecclésiastiques, Diospolis des païens , à douze 
milles au nord de Jamnie , quarante au sud de Césarée, quarante 
à l'est de Joppé*( Itin. d'Antonin , p. i5o ) , et trente-deux au 
nord-ouest de Jérusalem (Itin. Iïieros», p. 60) ; démantelée par 
les Arabes, qui plus tard bâtirent, à deux milles géographiques 
à l est de ses ruines, la ville assez considérable de Ramlat. Lydda 
n'est plus qu'un bourg nommé Lod ou Ludd. 
Joppé. Voyez ci-dessus. 

Acrabatène, ainsi nommée d'Acrabbim sa capitale, bourg situé 
à neuf milles de Néapolis, au sud-est. La toparchie d'Acrabbim, 
jadis portion de la Samaric, était la plus au nord-est de toute la 
^ Judée. Elle commençait à peu de dislance de Néapolis, et, selon 

Eusèbe , s'étendait au sud-est jusque vers Jéricho et le Jourdain. 



Digitized by Google 



a5o NOTES DU LIVRE V. 

Gophnîtide, chef-lieu ; Gophna, Tovçr* de Ptolémée, Cofria 
ou Gofna de la Table peutingérienne, qui la place à vingt milles 
de Néapolis , et à seize de Jérusalem. Le district avait jadis ap- 
partenu à la Samarie. 

Thamnitide , long-temps à la Samarie , comme les deux divi- 
sions précédentes , avait pour ville principale Temnath Serach ou 
Tamnath Sara , dans les montagnes d'Ephraïm ; célèbre parce 
que Jo6ué voulut y avoir et y eut sa sépulture (Josué , xix, 5o, 
xxiv, 3o ; Juges , II , 19 ). 

Bethleptephène. De Bellilepteph , mentionnée dans Josèphe 
( Guerre des Juifs, v, £ î *rh¥ Bsôaît7»i^ To*ttpxi*¥). Les an- 
ciennes éditions de Pline portaient au lieu de ce nom, qui en 
effet semble un peu barbare , mais qui cependant ne doit pas nous 
effrayer, surtout après le témoignage formel de Josèphe , Beiho- 
lenen , Tephenen. Or, i° on ne connaît ni Bethol ni Teph ; 2 0 en 
scindant ainsi le mot de Pline , on a onze toparchies au lieu de 
dix. Hardouin (d'après ses manuscrits Reg. 1,2, Colb. 1 , 2 et 
Paris.) a rétabli la vraie leçon. Bethlepteph est aujourd'hui to- 
talement inconnue. 

Orine , *Op8tvh , c'est-à-dire montagneuse , nom d'origine 
grecque (S. Luc, 'Ewopevèn eiçrhv 'Opsivbv /urrà. rirwfîiç , que 
l'on traduit unanimement par Abiit in montana, etc.). C'était la 
partie montueuse de la Judée cisjordanienne ou occidentale. Là 
étaient Jérusalem , Rama , Bethléhem ; là , dit M. de Château- 
briant ( Martyrs , liv. xvn), « les flancs des monts s'élargissent 
et prennent à la fois un air plus grand et plus stérile ; peu à peu la 
végétation se retire et meurt : les mousses même disparaissent , 
une teinte rouge et ardente succède à la pâleur des rochers.... Au 
centre de ces montagnes se trouve un bassin aride, fermé de toutes 
parts par des sommets jaunes et rocailleux ; ces sommets ne s'en- 
tr'ouvrent qu'au levant , pour laisser voir le gouffre de la mer 
Morte et les montagnes lointaines de l'Arabie. Au milieu de ce 
paysage de pierres , dans l'enceinte d'un mur , on aperçoit de 
vastes débris de cyprès épars , de buissons d'aloès et de nopal ; 
quelques masures arabes , pareilles à des sépulcres blanchis , re- 
couvrent ces amas de ruines : c'est la triste Jérusalem. » On sait 
combien Voltaire a exagéré la stérilité de la Judée, et avec quelle 



Digitized by Google 



NOTÉS DU LIVRE V. 2 5i 

exagération lui a répondu l'abbé Guénée (lettres de quelques Juifs 
Portugais et Allemands, tom. iv). La discussion se serait terminée 
aisément si l'on eût distingué l'un de l'autre les deux versans de 
la chaîne de montagnes qui traverse lon^itudinalcment la Judée 
occidentale. Le premier réunit à une chaleur presque tropicale, 
de Humidité , de la fraîcheur, et se couronne d'une végétation 
aussi brillante que variée , aussi rapide que suivie ; le second , 
au contraire , présente presque partout l'image de l'aridité , et 
par conséquent de la stérilité. Des rochers nus renvoient avec 
force la lumière et redoublent l'intensité d'une chaleur accablante ; 
le sol ne présente qu'une poussière impalpable, des cendres, du 
sable ou des pierres. Dans plusieurs parties cependant un terreau 
fécond se mêle au sable ; dans d'autres une exposition méridio- 
nale permet à la vigne de porte r les plus beaux fruits. Les envi- 
rons de Tîclhléhem produisent un vin délicieux connu sous le 
nom de vin de Saint-Jean. Selon Niebuhr, la Palestine pourrait 
^approprier la culture du café d'Arabie. (Cf. J5ELIN, Obseiv. de 
plusieurs singularités , p. £o ; HasselqUIST , Reis. in Palest. , 
p. 535 , 55o , 558 , etc. ; Sein i.ze, Reis. d. AUerhôchst. , il , 
86 , i35 ; le même dans Paulus , Cottect. , vi , 278, vu , 34 ; 
CllATEAL'BRlANT , Itinéraire de Paris à Jérusalem , tome II , 
p. I2g-i35; KoRTE, Voyage en Palestine, p. 187.) 

Jérusalem, successivement nommée Rétbel, Lusa, Jébus, Sa- 
lem , Jérusalem (en latin et eu grec loÀV/Ucti, Solymœ \ 'lipoo-6- 
M>fj.<t, gén. ©F, Hierosoljrma), Hershalaïin, AKlia Capitolina depuis 
le temps où Adrien l'eut fait rebâtir jusqu'aux cmbellissemens 
qu'y opéra Constantin , est trop connue pour que nous nous y 
arrêtions. Nous nous bornerons à fixer l'attention sur ce passage 
de S. Jérôme ( Lc/t. cxxvi , à Eoag. ) , selon lequel le nom de 
Jérusalem ne viendrait pas de l lg/>bff et de Salem: Non, utJosephus, 
dit-il , et nostri omnes arbitrantur, flierusalem nomen est ex grœco 
hebraicoque compositum : id enim esse absurdum peregrinœ linguœ 
mixtura demonslrat. La chose pourtant ne nous semble pas im- 
possible: car même, dans ce cas, le mot n'est pas véritablement 
hybride , vu que lors de la formation du mot on put avoir com- 
plètement oublié la signification de Salem , et n'y voir qu'un 
nom propre: Jérusalem alors aurait signifié, pour les Grecs, 
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la Sainte-Salem , et non la Sainte-Paix. Il resterait maintenant 
à examiner à quelle époque ce nom parut authentiqueraient dans 
l'histoire ; est-il vraiment antérieur à l'apparition des Grecs dans 
l'Asie , dans la Syrie , dans la Perse ? ou bien , quoique inséré 
plus d'une (bis dans les livres des Rois , ne s'y est-il glissé que 
par une substitution , une correction que les prêtres jugèrent 
plus commode pour le peuple , quand l'antique Salem , perpé- 
tuellement en rapport avec les Antiochus , eut reçu de ses voi- 
sins, ou se fut donné, pour être plus noble à leurs yeux, le nom 
de Jérusalem ? Tel est le problème qu'il faudrait résoudre. Jé- 
rusalem a été appelée par les Persans et les Arabes el-Kods , la 
sainte , et quelquefois d-Chérif, la noble. 

Herodium , 'Rpâfeiov, nom commun à la toparchie ( Josèphe, 
Guerre des Juifs\, III , 2 ) et à la capitale. Vainqueur d'Antigone 
son compétiteur ( Tan 38 avant J.-C. ) , Hérode la bâtit l'année 
suivante , dans une forte assiette , à soixante stades de Jérusa- 
lem (Josèphe, Antiq. , xv, 12). L'on y remarquait surtout un 
beau et vaste fort. V. P. 

Chap. XV, page 58, ligne i3. 

Jorâanis. Jourdain , chez les Hébreux Iarden , et chez les 
Arabes Arden ou Bahr-el-Arden. 

Le mont Panéas , où tous les auteurs indiquent sa source , fai- 
sait partie de l'Antiliban. Josèphe (Guerre des Juifs, III , 10), 
raconte que le tétrarque Philippe s'imagina un jour avoir décou- 
vert la vraie source du Jourdain. A cent vingt stades de Césarée, 
sur le chemin de la Trachonitidc, sur une montagne, se trouve 
un lac à qui sa forme , parfaitement circulaire , avait fait donner 
le nom de Phiala ( coupe) ; le tétrarque y fit jeter des balles de 
paille qui , plus tard , reparurent à la source du Panéas. Cette 
expérience ne semble pas décisive , et il est assez probable qu'elle 
ne fut pas bien faite. Cependant , la question soulevée par le té- 
trarque ne laisse pas que d'être curieuse ; et si tout autre peuple 
que les Turks occupait le pays , on pourrait en chercher la so- 
lution. 

Le Jourdain , quoi qu'en dise Pline , ne fait que de très-petits 
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détours , et gagne presque en ligne directe le sud et la mer 
Morte. 

Les montagnes transversales qui l'arrêtent à diverses reprises, 
ainsi que les autres eourans de la Syrie, donnent lieu à des laes; 
deux sont , sinon célèbres , du moins remarquables , le Samo- 
chonilis et le lac de Génésareth. 

Le Samochonitis (JosÈPHE, Guerre des Juifs , IV, 1), Mérom 
de l'Ancien-Testament, avait, selon Josèphe , soixante stades 
de long sur trente de large. Buscbing , qui a examiné et conféré 
avec le plus grand soin toutes les relations sur la Terre promise, 
dit qu'en été sa circonférence est à peine de cinq cents pas , et 
que souvent son onde tarit entièrement. Les crues en sont fortes 
et rapides au printemps. 

Le lac de Gennésara ou Génésareth , mer de Kinnereth de 
P Ancien-Testament , Tevvno-cifîTis xijuvti de Strabon ( liv. VI), 
depuis lac de Tibériade, à cause de la ville de même nom située 
sur sa rive orientale (Voyez ci-dessous) , et aujourd'hui mer de 
Tabariah ou Tabarieh , a , selon Josèphe , de cent à cent qua- 
rante siades de longueur sur quarante de largeur , dimensions 
qui se rapprochent de celles de Pline. Aboulféda (Tabl. sjr. , 
p. 84) restreint sa longueur de quatre milles. Ce beau lac peut 
cire regardé comme le lit du Jourdain élargi. Des orangers, des 
indigotiers, des citronniers couronnent encore aujourd'hui son 
bassin pittoresque ; mais les tlorissantes cités qui se réfléchis- 
saient dans ses eaux se sont changées en bourgades ou en cen- 
dres; des milliers de poissons se jouent dans ses flots, mais nulle 
barque de pêcheurs ne les poursuit ( SEETZEN, Correspondance de 
M. Zach, XVIII , 34g). 

Juliade, 'Uvxitu de Plolémée (liv. v, n. 16; «frosÈPiiE; etc.), 
aujourd'hui Tel -Oui, et primitivement BcthsaVde (S. Jean, 
Éi ting. , 1 , 4-5 ; S. Matthieu ,11,20, etc.), à l'entrée du Jour- 
dain dans le lac, sur les deux rives du fleuve (Josèphe, Guerre 
des Juifs , III, 18). Hérode Philippe, télrarque de la Batanéc , 
vl premier mari dTIérodiade , lui donna ce nom en l'honneur de 
Julie, fille d'Auguste et femme de Tibère. 

llippos, sur la côte, à l'est du lac, à trente stades et vis-à- 
vis de Tibériade (JOSÈPHE, Guerre des Juifs, III ; sa vie) , 
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chef -lieu d'un district nommé de son nom, Hippène {'Imràm ). 

Tarichée , T*/>ix«* d'Etienne de Byiance , et Tit^x* 1 '* 1 dc 
Josèphe ( Guene des Juifs, m , 16 ), ainsi nommée de ses vastes 
magasins de poissons salés ( en grec Tdfuyjt ). Cf. Strabon , 
xvi; Suétone , Vie de Titus. 

Tibériade, aujourd'hui Tabariah ou Tabarich , et bourg aussi 
misérable que jadis cité opulente. Hardouin prétend que primiti- 
vement elle s'appelait Kenereth ou Cinercth ; mais il parait que 
remplacement de celte dernière ne correspond pas exactement à 
celui de Tibériade qui fut fondée par Hérode Antipas , fils du 

» m 

grand Hérode et tétrarque de Galilée (Et. deByz. ; Josepue, 
Aniiq. jud. , XVIII , 3 ; Guerre des Juifs , II , 8 ). Elle était à cent 
vingt stades de Seythopolis {Idem. , sa vie). Saladin la*détruisit 
de fond en comble ( Aboulfeda , Tabl. syr. , p. 88). 

Nous avons parlé plus haut des eaux thermales et médicinales 
voisines de Tibériade , ce sont celles <T Emma us. 

Douze milles géographiques ( ou quarante milles romains ) 
au dessous de ce lac , le Jourdain se perd dans la mer Jtforte. 
(Voyez ci-dessous, note suivante.) 

De tous les cours d'eau de la Judée , le Jourdain est le seul 
qui mérite le nom de fleuve ; les autres ne sont que des ruis- 
seaux ou torrens , et mériteraient le nom de rivières de pierres , 
que donnent à quelques-unes de leurs précaires et faibles rivières 
les habitans de l'Italie nord-est Son cours ne passe pas cinquante 
lieues. Sa largeur aux environs de l'embouchure , et au mois de 
mars (époque à laquelle ses eaux sont le plus enflées), n'est que 
de soixante pas ( Maendrell , A Journejr of Alep, etc., p. i38). 

V. P. 

Ciiap. XV , page 60 , ligne 1. 

• 

Asphallite. Le lac Asphaltite ou mer Morte a été de tout temps 
célèbre par l'amertume et la pesanteur de ses eaux , les énormes 
masses bitumineuses qui flottent à sa surface , les vapeurs mal- 
saines qui s'en exhalent , l'absence de tout être vivant , sauf 
l'homme autour de ses rives ou sous ses flots , et enfiu par les ré- 
volutions physiques dont , d'après Moïse , le bassin qu'elle oc- 
cupe aurait été le théâtre. Sur tous ces points , on peut consulter 



Digitized by Google 



NOTES DU LIVRE V. 155 

les Annales des Voyages, tom. xm , Mém. sur la mer Morte, 
d'après Busching. Nous nous contenterons d'insérer ici quel- 
ques résultats. 

Deux arides et âpres chaînes de montagnes enferment cette 
mer à Test et à l'ouest. 

Son bassin , tracé sur une ligne longitudinale du sud au nord , 
est creusé probablement dans des terres argileuses, mêlées de 
couches de bitume et de sel gemme. Déjà imprégnées de ces sub- 
stances, les eaux qui recouvrent cet enfoncement se chargent 
encore d'acide muriatique et d'acide sulfurique. Selon Gordon 
( Bibl. Britann. ) , elles tiennent en dissolution une quantité de 
sulfate de chaux et de muriate de chaux , de soude , de magnésie 
égale au quart de leur poids. *V*^ 

De là une pesanteur spécifique énorme , si on la compare à 
celle de l'eau douce distillée. 

Beaucoup de substances assez pesantes pour s'enfoncer dans 
les eaux orâjfojfas surnagent donc sur celles-ci. 11 a été facile à 
un peuple enthousiaste et crédule d'exagérer ces faits et d'en con- 
clure ce que l'on dirait d'une mer de plomb ou d'or en fusion, 
qu'homme, bœuf, chameau pouvaient marcher sur ces flots sans 
enfoncer au-delà de la cheville, que tout vaisseau pouvait y être 
battu par la tempête sans être submergé. -y , , 

Plusieurs mode/nes cependant ont expliqué autrement l'opi- 
nion répandue chez les anciens à ce sujet. L'asphalte flottant sur 
les eaux, et à l'abondance duquel la mer a dû son nom, se pré- 
sentant en masses plus ou moins volumineuses , était désigné par 
les Nabathéens qui venaient le recueillir , par les sobriquets de 
taureaux ou de veaux (DlOD., il, 4-8). Les plus grosses (quelques- 
unes avaient jusqu'à deux et même trois plethres de superficie 
19,005734 et 28,507101 ares: Cf. Diod., xix, 108) pouvaient 
dans ce langage burlesque et significatif, s'appeler chameaux, 
d'autant plus que nul animal n'était plus familier que celui-ci à 
un peuple de nomades. Ce bitume, peut-être d'une autre nature 
que celui de la Syrie proprement dite, était regardé comme 
d'une qualité bien supérieure par les anciens. On le recherchait 
avidement en Egypte pour les embaumemens , et les avantages 
commerciaux qui résultaient naturellement de la possession du 
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«in lac forent le mobile principal de la guerre opiniâtre que les 
Nabathéens ne cessèrent de faire aux rois de Syrie. 

D'après la plupart des témoignages, aucun oiseau ne voltige 
sur la surface de ce lac d'où s'exhalent de temps à autre des va- 
peurs empestées, et qui aurait mérité tout aussi bien que le fa- 
meux marais d'Italie le nom à^Aopvos ou Averne. 11 paraîtrait 
même que nul mollusque, nul poisson ne vit dans ses eaux (Ga- 
iiin, des Sj-mpt., IV, 19; S. JÉRÔME, Comm. sur ÊzéchieT). 
Peut-être n'y a-t-il qu'uue différence imperceptible entre leur 
densité et celle du corps des poissons : peut-être aussi l'eau qui 
passerait dans la branebie n'est-elle point propre à la respiration. 

Tout le monde sait comment la Genèse raconte l'apparition 
de la mer Morte sur l'emplacement où ('(aient les cinq villes de 
Gomorrbe, Sodome , Zéboïm , Adama cl Zoar, qui furent 
consumées par le feu du ciel , puis submergées sous le lac. On 
expliquerait ce phénomène en supposant que la vallée fertile qui 
en fut le théâtre était en partie composée de couches de bitumes, 
en partie suspendue au dessus d'un amas d'eaux souterraines : 
les villes mêmes peut-être étaient construites en pierres bitumi- 
neuses : la foudre mit le feu à toutes ces matières combusti- 
bles ; les terres s'affaissèrent, et le pays ravagé par la flamme 
acheva d'être anéanti par les eaux. 

La mesure de Pline est trop forte et doit être réduite de moi- 
tié. (Cf. Josèpue, G. des Juifs, v, 5 ; Dion., Il , 4.8.) V. P. 

Cuap. XV, page 60 , ligne 5. 

Arabîa Nomadum. Le pays des Arabes Scéniles ÇZkm71cii), 
ainsi nommés de ce qu'ils vivaient dans le désert sous des tentes 
de peau. Ces peuplades sont en partie identiques aux célèbres 
Sarraceni ou Sarrasins. 

Machœrus, gén. untis , ^\tL%ttifovs d'Et. de Byz. et de Josèphe 
(Antiq. jud., XVIII , n. 7 ), en français Machérontc et aujourd'hui 
Maserah. Elle était à peu de distance de la mer Morte, mais à l'est 
et non au sud, comme le dit Pline. Voyez Josèphe (ib., m , n. 2), 
qui en fait la limite méridionale de laPérée. Détruite par le Romain 
Gabinius (Josèphe, xm, n.23, xviii, n. 6, xiv, n. 10 ; G.dcs 
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Juifs, vu, 25), elle ne fut plus qu'un misérable village. *Ptolé- 
mée et Knsèbe ne la nomment même pas. 

Cailirrhoé. En effet ce nom, en grec K*AAippéw ( Jos., Ant. jud., 
xvn, n° 4; Ptol„ liv. v, n° 16), signifie Belles-Eaux ou Eau- 
Bonne. U paraît que la célébrité de cette source thermale déclina 
sous les Romains. Dii reste la Judée en avait plusieurs, parmi 
lesquelles les plus renommées étaient celles d'Amartha , près de 
Gadara , et les bains dans le voisinage de Tibériade. 

Ab occid. littora Esseni fugiunt , us que qua nocent. Les trois der- 
niers mots de cette phrase n'ont rapport qu'aux exhalaisons pes- 
tilentielles du lac. Les Esséniens s'en tenaient à quelque dis- 
tance uniquement pour ne pas y être exposés. Saumaise s'est sans 
doute trompé en donnant pour cause à cet éloignement la crainte 
d'être troublés dans leur solitude par des ageos de commerce. 

Engadda , *E/T*<f * de Ptolémée et d'Ét. de Byzance , 'EyyaJV 
d'Eusèbe, 'E>r*J\n de Josèphe ( G. des Juifs, liv. v, n. 9), 
Thazezon-TJiamar des anciens Israélites (Paralip., Int. 1, ch. 20, 
v. 2 ; S. JÉRÔME, sur Ezéchiel, chap. 4)i sur les bords de la mer 
Morte , k l'endroit ,pù l'on commençait à ne plus distinguer les 
eaux du Jourdain de celles de la mer Morte. On y cultivait le 
palmier et le baumier ( opobalsamitm ). Elle fut détruite dans le 
siècle suivant (Cf. Solin , n. 35 , page 65, édit. Saum.). Dupinet 
cependant traduit, par le nom de città délie Palme; mais on ne 
sait sur quel fondement. 

Masada (SotlN, ib., et MartiàN., VI , page 219) ou Massada , 
chez Josèphe Mcc^et^ct ( G. des Juifs, v, n. 3; Anliq. jud. , xiv, 
n° 26), chez Strabon Moets-etcT*. Probablement à l'ouest de la 
mer Morte et sur le chemin de ce grarifl lac à Jérusalem (su <zrôfâa 
'hporvxv/tav : Jos., G. des Juifs, v, 3). V. P. 

Chap. XVI, page 60, ligne 23. 

ê 

Decapolilana regio. Décapole : c'est-à-dire en grec Dix-Villes. 
Ces dénominations de Tripolis, Tétrapole, Pentapole, Hexa- 
pole, Bécapole se rencontrent fréquemment dans la géographie 
ancienne. Mais il arriva souvent qu'elles ne se trouvaient plus 
justes au bout de quelque temps, soit par la destruction <fune 

IV. 1 7 
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des villes primitives ou par la fondation d'une ville nouvelle, soit 

par «les augmentations et des diminutions de territoire. C'est 
ainsi qu'en Angleterre on donne le nom de Cinque-Ports non 
pas à cinq, mais à huit ports jouissant de grands privilèges (Dou- 
vres, Sandwich, Hastîngs , Hythe, Romncy, Winchelsea, Ryc, 
Seaford). Cette particularité explique aisément comment il peut 
se faire que les auteurs varient sur le nom des dix villes de la 
Décapole. En effet, après les huit suivantes, Scytliopolis , Hip- 
pos, Gadara, Dion, Pclla, Gerasa, Philadelphia , Canatha, que 
tous mentionnent également, Ptolcmée nomme Capitolias etGa- 
dora , tandis que Pline ajoute Raphana et Damas. L'origine grec- 
que du nom de Décapole prouve assez que cette circonscription 
de la Syrie est postérieure à l'avènement des Séleucidcs au trône 

d'Antioche. ' ,,. 

Le pays que Pline place hors de la Judée ( voyez la fin du cha- 
pitre précédent et conférez le commencement de celui-ci ) avait 
jadis appartenu aux rois hébreux , mais du temps de David et de 
Salomon. 11 passa ensuite aux rois d'Israël qui, probablement, 
ne surent en garder qu'une partie, et qui enfui le perdirent 
tout entier avec leurs étals purement juifs lors de la destruction 
de Samaric. Revenus de la captivité de Rabylone , les dix tribus 
et les Iliérosolymites songèrent plus à réorganiser et à conserver 
leur pays qu'à faire des conquêtes au dehors. Aussi voyons-nous 
les diverses villes de la Décapole les unes reprendre leur indé- 
pendance, les autres se perdre dans les immenses monarchies 
mëdo-pcrsane et syro - macédonienne qui se succédèrent alors 
dans l'Asie occidentale. Dans la suite les Romains s'en emparè- 
rent. Auguste en donna ufe partie à Hérode , des mains duquel 
elles passèrent à ses descendans et à ses successeurs. 11 paraît 
que, sous ces derniers princes, les villes de la Décapole dési- 
raient ardemment redevenir les sujettes immédiates des Romains , 
ce qui ne tarda pas à avoir lieu. 

Damascus, dans la Bible Dammesek et Darmesek , en grec Aet- 
/MLffx&s, aujourd'hui Damachk et quelquefois El-Cham , Chara- 
el-Dcmechi , célèbre dès le temps de Salomon (car les' tradi- 
tions qui la font remonter à celui d'Abraham ne sont peut-être 
que des contes inventés à plaisir) et chef-lieu d'un royaume qui 
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causa souvent de graves inquiétudes aux princes d'Israël et de 
Juda (Cf. Rois, liv. I , chap. n , n. 23; Strabon, liv. xvi ; Ar- 
RIEN, Expédit. d'Alexand., liv. Il , n. il , etc.). Tout le monde 
sait combien, dans le moyen âge, elle fut célèbr# par l'excel- 
lente trempe de ses lames de sabre, encore très-estimées de nos 
jours , quoiqu'on ait perdu le secret de ces lames flcxibfcs qui se 
pliaient jusqu'à la poignée et qui cependant coupaient les corps 
les plus durs. C'est à Dioclétien qu'elle dut ce genre d'industrie 
qui lui a donné et qui lui conserve un si haut rang parmi les vil- 
les de l'Orient. Voyez Notifia imp. di S nit.; Malala , Chroniq. xi, 
pag. i32. — Le pays voisin de Damas s'appelait de son nom I)a- 
mascène. Damas fut long-temps considérée comme capitale, non- 
seulement de ce territoire , mais encore de la Célésyrie tout eu- 
tière. Lors de l'organisation de l'empire sous Trajan, il paraît 
qu'elle céda le pas à Héliopolis, proclamée chef-lieu officiel de 
la Phœnicia Libanica. Mais la puissante protection de Dioclétien 
et la prospérité toujours croissante de ses manufactures lui ren- 
dirent le titre de ville principale , et , dans les Actes du concile de 
Chalcédoine(\>. 676, édit. Wesseling), on lit riiç wipQ<vtiXsia)s 
A&pcitrKQV. Hardouin cite aussi une médaille de Volusien , petit 
module, avec cette inscription: COL. damas. METR. Le Chrysor- 
rh oas de Damas est le Daradi , extrêmement petite rivière qui 
selon le témoignage de Strabon (liv. xvi : 0 jjlîv Xpvcoppôcts 

CLf>%X/ueVOS CL<B0 TÎtff Act fJLcLG Km 'CùV TtÔX€Q)Ç KO.) %ÛpcL<; £IS TO.S 

oXeleiaç âvct\i<rK€la.t), se ramifie en trois ruisseaux principaux qui 
répandent la fertilité et la fraîcheur dans la contrée. Aussi les 
environs de la ville présentent-ils en toute saison une longue série 
de jardins verdoyans et de maisons de campagne. Chaque grande 
maison à Damas possède un ou plusieurs jets d'eau qui jouent dans 
de magnifiques bassins (M.wndrell , Joum.from Aîeppo io Jer, , 
p. 1 a5, éd. 6 e ). Selon Aboulféda {Tabl. sjr., p. 100), le Gutha ou 
vallée de Damas, est un des quatre paradis terrestres , et même le 
premier des quatre. Le mot de Chrysorrhoas (X/Vs-oV, or ; péa>, cou- 
ler) indiquerait que cette rivière roulait jadis des paillettes d'or. 

Philadelphia, QiXcLÏeKqîa. des Grecs, Kabbalh des Ammonéens 
(ses plus anciens babilans connus) et des Juifs (JosÈPHE, Guer. 
des Juifs, liv. III 7 n. £), Rabathamana de Polybe (v, 71); Am- 

17- 
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mana d'Etienne de Byzance, aujourd'hui Amman ( d'Anville ). 
Avant de recevoir de Ptolémée Philadelphe (Etienne de Byz.) 
le nom de Philadelphie, elle avait déjà quitté celui de Rabbath 
ou Rabbath-Ammon (dont Ammana et Rahathamana ne sont que 
des déformations) pour celui dAstarté (Ér. DE Byz.). Le pays 
circonvoisin , que l'on peut considérer comme de l'Arabie, et 
qui , en effet, s'appela Arabie philadelphienne(*A/>«t]3/et tmV *ia*- 
fexqias , S. Epipii., Anaceph., p. i45) appartient réellement à la 
Célésyrie (d'où la médaille rapportée par Hardouin <Î>IAAAEA- 
<rEftN KOI A. ETP. ; c'est-à-dire xoiAMf ZvpUç) et fit, sous les 
Romains, partie intégrante de la Pérée (Jos., Guerre des Juifs, 
m, 2). 

Raphanam. 'Patçeo'ctjiu de Josèphe(Gu£/T« des Juifs, vil, 19), 
c Pet<pcty£«f d'Etienne deByzance et d'Hiérocl. {Itin., page 71a, éd. 
Wessel.), d'où les adjectifs 'PctÇcdvewIfitf et Raphanensis : à trente- 
trois mille d'Apamée : probablement celle dont Aboulféda men- 
tionne les ruines sous le nom de Rafaniat (Tabl. sjrr., pag. 107) , 
dans le voisinage de Barin. Guillaume de ïyr [Gesta Dei p. Fr. 9 
pag. 84-5) la cite comme prise en 11 25 par le comte de Tripoli. 

Scythopolis , la plus grande ville de la Décapole si l'on n'y 
comprend pas Damas, était sur les deux rives du Jourdain», à 
l'instant où il sort du lac de Génésareth , et à six cents stades de 
Jérusalem , cent vingt de Tibériade, vingt-un milles de Neapolis, 
seize de Gadara (CÎ*Macchab., liv. II, chap. 12, v. 29; JosÈPHE, 
sa Vie; Itin. Ilieros.,f>ag. Itin. d'Anton., page 197). Primi- 
tivement appelée Betchéan et Bethsan, elle reçut dans le moyen 
âge le nom de Baïzan qu'elle porte encore aujourd'hui. Celui de 
Scythopolis ou 2jcv8»y wèhis indique une colonie de Scythes, 
et rien n'est plus facile que d'expliquer ce fait quand on pense 
que cette grande famille de barbares s'était, vers les septième, 
huitième et neuvième siècles avant Jésus-Christ, avancée au sud 
jusque vers les frontières de l'Egypte [Voyez Hérodote et le 
Sync. Chron. , p. 2i4). Il est donc aussi inulile que contraire 
à la vraisemblance de voir dans ce mot si régulièrement helléni- 
que de Scythopolis une corruption du nom indigène Succoth, ou 
même , comme le veulent quelques-uns , du nom Bethsan. Selon 
Mannert (tome, vi, i re part., n. 299), les prophéties menaçantes 
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d'Ezéchiel sur Magog (Ezech., chap. 29) s'appliqueraient peut- 
èlrc avec raison aux habitans de Scythopolis que Ton sait avoir 
été livrés à l'idolâtrie (Macchab. , liv. II, chap. 12, n. 29). Il est 
clair, du reste, que ce n'est pas à Bac chus qu'il faut attribuer la 
colonie scythe. 

Gadara. Tafapa. d'Étienne de Byzance et de Ptolémée (liv. v, 
n. i5), Gaddara selon Daléchamp , aujourd'hui Kcdar (d'où 
Cédar), à seize milles de Tibériade et de Scythopolis (Voyez Itin. 
<f Ant. et Table de Peuiinger) , s'appela aussi quelque temps Àn- 
tiochie et Séleucie , à ce qu'assure Étienne de Byzance. L'Hero- 
max ou Hieromax qui la baignait n'est qu'un misérable torrent 
nommé Iarmoch dans la Bible , et aujourd'hui Iermouk. On a dit 
aussi par dépravation Jaromas. 

HippOn. Voyez ci-dessus. Hippon Dion sans virgule , ou Hip- 
podun d'un seul mot , est évidemment une mauvaise leçon. 

Dion. AÎ0P. Ptolémée (liv. v, n° i5o. Cf. Ét. de Byz. et Be- 
LATîD , Paîœst., pag. 787) qui cite une épigramme grecque sur 
l'eau de Dium. Dans des temps postérieurs, Dium fut comprise 
dans l'Arabie romaine. 

Pella. Primitivement Butis, Bûvtis (Et. de Byz.), à deux milles 
au sud de Dium , et cinq milles géographiques sud-est de Scytho- 
polis. Totalement inconnue du reste , sauf par la circonstance 
que mentionpe Pline et par un mot de Josèphe (Guerre des Juifs, 
liv. Ill, n. 2). 

Galasam. Nom défiguré à ce qu'il paraît d'après un passage de 
Josèphe. (Voyez Guerre des Juifs , il, 19, QtKct.S'eb.Qelciv rs koù 
TifxLre&v , etc.) Il ne faut pas cependant introduire le mot Gera- 
sam dans le texte de Pline, qui a pu écrire d'après des notes 
inexactes. Daléchamp , en proposant de substituer Gadaram , a 
commis une faute des plus graves, puisque nous venons déjà de 
rencontrer une Ville de ce nom, et que, de manière ou d'autre, 
Pline aurait signalé l'homonymie. Peut-être la Gadara dont parle 
Ptolémée comme d'une ville de la Décapole (Voyez le commen- 
cement de la note) serait-elle le vrai nom écrit par Pline. Mais 
ceci n'est encore qu'une conjecture. Quoi qu'il en soit, d'Anville 
a placé sur sa carte la ville de Gerasa beaucoup trop vers le nord. 

Canatham, K«V«tfl«e. (th) de Josèphe (Guerre des Juifs, II, i£), 
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Ptoléraée , Étieonc de Byzance , était dans la Célésyrie et dans 
le voisinage de Bostra. (Cf. Jos., Guerre des Juifs; ibùL EusÈBE, 
S. Jérôme. ) 

Chap. XVI , page 62 , ligne 8. 

Tetrarchiœ. Le nom de Tétrarchie donné originairement , non 
pas comme on le dit à un quart de royaume , mais à la réunion de 
quatre petites souverainetés données comme fiefs par les rois de 
Syrie ou les empereurs romains , devint dans la suite à peu près 
synonyme de petit prince vassal. Ainsi Hérode , avant d'être roi 
de Judée , porta le titre de tétrarque de ce pays. Hérode Antipas 
était tétrarque de Batanée et Hérode Philippe tétrarque de Ga- 
lilée. Quant à la circonscription et au nombre de ces petite états, 
ils variaient continuellement selon les diverses circonstances. 

Trachoni tide. Bornée à l'est par la contrée dite Zenodori Domus, 
elle s'étendait entre les montagnes de l'Arabie à Damas (Cf. Strab. , 
XVI; JoSÈPUE, Antiquités juives, v, i3 ; Guerre des Juifs, III , 
18; S. JÉRÔME, art. Trachonitis; EusÈBE, art. KeWd&a), et con- 
sistait presque entièrement en déserts de sable , en gorges âpres 
(ypt*>%vï) et rocailleuses , semées de quelques vallées. Les monts 
eux-mêmes , selon Strabon , s'appelaient Trachones. Les habitans 
généralement de race arabe , mêlés de Grecs et de Syriens , n'oc- 
cupaient que des bourgades , auxquelles Eusèbe joint la ville de 
Canatba. 

Pancas. Nom commun à une ville et à une province. Il est évi- 
dent que Pline pense ici à la province. La ville nommée dans le 
moyen âge Banias et Bélinas porta aussi les noms de Gesarea, 
ou , pour la distinguer des nombreuses cités homonymes que pos- 
sédait l'empire romain , Cacsarea Philîppi (Hérode Philippe), d'où 
la dénomination actuelle de Qésarieh. Selon la plupart des au- 
teurs, Panéas aurait été bâtie sur l'emplacement de l'ancienne 
ville de Dan : mais Eusèbe (Onom., art. Y>nb<raLpttie) dit formelle- 
ment que celle-ci avait été quatre milles plus à l'ouest , et du côté 
nie Tyr. Près de cette ville était une montagne dite Panéenne (Cf. 
Iïard. Not. , et Eusèbe , Hist. ecclés., vil , 17), d'où descendait 
le Jourdain. Voyez ci-dessus, page 25a. 

Abila, pour Abilène, petit district dont le chef-lieu était 
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Abila , "Agi** de Ptolémée , *A&exx<t de Josèphe , aujourd'hui 
Bellinas. Elle avait appartenu au tétrarque Lysanias , d'où la dé- 
nomination fréquente d"A£iAnvif Avraviov ou Avr&yiov G&<r!\eiA 
(Voy. S, Luc, évang., III, etc.); il ne faut pas la confondre avec 
deux autres Abila : l'une 1' 'AGI m de Josèphe (Antiq. jud., liv. iv, 
n. 7), à dix-huit milles de Damas (//m. (FAnt.) , et l'autre en 
Pérée. 

Arca, *'Af>KtL (t#), ensuite*A/>*Jf , dans Josèphe "A/>xw, très- 
probablement sur la petite rivière d'Arca, que l'on rencontre à 
un mille au nord de TÉleuthcre (Cf. Pococke, ii, 299 ; Maun- 
drell, ajournes from AL, p. 4<>). Le nom d'Arki ou Aracka, 
qui figure dans les listes généalogiques des peuples de Chanaan , 
n'est probablement qu'une transfiguration légère d'Arca. Dans ce 
cas , cette ville aurait eu à se glorifier d'une très-haute antiquité. 
Elle appartenait à la Phénicie. Les Romains la concédèrent à Hé- 
rode Agrippa. Alexandre-Sévère y naquit et lui donna le nom de 
Césarée. (Hist. Aug., Vie d 1 Alexandre-Sévère , I; AuREL. Vict., 
Vie d'Alex., chap. i3.) Nous le retrouvons dans Aboulféda (Tah. 
sjrr.) éd. Kœler, pag. 1 13) sous le nom d' Aarkat , et dans les his- 
toriens des Croisades , sous ceux d'Arka ou d'Archar. 

Ampeloessa , contrée couverte de vignes , ainsi que l'indique 
son nom grec , et où rien n'oblige à croire qu'il y avait des villes. 
C'est donc à tort qu'Hardouin y soupçonne le surnom de la ville 
d'Area qui précède , ou de celle de Gabe qui suit. 

Gabe. Toc/Sa, de Josèphe {Guerre des Juifs, II, ig) ; 'T&GCa, 
d'Etienne de Byzance. Pline lui-même (liv. xn , n° 4.1) dit Gabba ; 
Ta^Aràv d'Eusèbe (Onomast.) ; au pied du Carmel, entre Ptolé- 
maïs et Césarée (Panéas) et à seize milles de celle-ci (Josèphe, 
Guerre des Juifs, III , 2) : avait appartenu à la tribu de Zabulon , 
puis, par conséquent, à la Basse - Galilée. Daléch. et toutes 
les anciennes éditions portent Gabala. Mais Gabala (V oyez ci- 
dessus) est une ville toute différente. 11 ne reste plus de traces de 
Gabe. Au reste , on peut , à la simple inspection d'un diction- 
naire géographique de l'Ecriture-Sainte, apercevoir combien cette 
syllabe gab était fréquent%au commencement des noms de villes , 
puisqu'outre Gabe et Gabala, nous y voyons encore figurer Gabaa , 
Gabalh , Gabaon , Gabatha et Gabbula. V. P. 
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CHAP. XVII , page 6*, ligne »3. Hincrtdeundum.... mons indpU. 



NOMS 

i 

CHIZ »Ll« e 



Crocodilon 
oppidum. 



Crocodilon 
flumeo. 




xvi). — Kpojto<f«jXo'*'OX/r ? et 
ar conséq. Crocoditupalis 
Cf. i°la Crocodd. d'Hep- 
Unoni. , MecUnet Faioum; 
et la Crocodil. de Tébaide, 
Souhhat/jç ; a 0 , le mode de 
formation grecque de tous 
ces noms : Lycon , Lycon 
polis ou Lycopolis, » AmoZç 
arsxtc, m Arrovc, A»tÔitoX<c, 
elc). — Nom syrien ignoré, 
dont certainement » K/joko 

n'est aucune t réduction. Cf. 
avec l'article suivant, Cro 
codilon Jlumen. 

Xif o-i«tç 4roT«/t*oç de Ptol. , 
liv. v, n<>. i5 ; car, i°. P(o 
lémée ne cite point de Cro- 
codilon flumen; a° On peut 
soupçonner identité entre 
un root syriaque analogue à 
Xif rot ou X«p<r»ç et l'égyp- 
tien yjtf*.rnt , X£ft4*<« nom 
du plus redouté et du plus 
féroce des crocodiles , si 
heureusement distingué, par 
M. de Blainville,dusoucho, 
qui semble moinsà craindre, 
et qui indubitablement fut 
l'objet des adorations égyp- 
tiennes. — Poinsinet a aussi 
entrevu la probabilitéd'une 
synonymie ; mais , suivant 
son usage, il la fonde sur 
une élymologie in tempes- 
tire. X«/><rifltc, à l'en i end re , 
viendrait du grec Xtfir'am , 
ravager!! 

JV. B. Quelques anciens 
parlent d'un lac des Croco- 
diles qui, probablement, n'é- 
tait qu'une lagune formée à 
peu de distance de l'embou- 



Délruit dès 
temps de Pli 



ne. 



le AusuddeCésa- 
rée Panéas , et 
très-probabl. 
su rie fleuve ci- 



Koradchè ? 
comme la cote 
voisine, décri- 
te par Poe oc ke 
[Voy. ii*. par 
lie, p. 85). 



Limite de la 
Phénicie et de 
' la Syrie pro- 
premeot dite ? 



m, V 1 
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Dorum. 



Sycauiinum. 



Cnrmelum pro- 
inoDlorium. 



chure par la rivière , qui rou- 
lait une masse d'eaux assez 
considérable pour que Pto- 
lémée dise Xtpo-'tou «roretfxo'ù 
lx$o\&i, et non txjSaxA. 

Dor, avant la conquête du 
pays de Chanaan par les 
Israélites ( JosuÉ, xvn, 1 1 ; 
J uges , i , 38 ). — Dorum , 
âSpoc ( Scylax ) ; — Dora, 
( Macchab., I,xv, ii, 
u5 ; Et. de Byz.). Celte 
terminaison féminine fut la 
seule en vogue après que la 
ville, détruite une première 
fois, eut été relevée par le 
Romain Gabinins. 

XvKttuh* (t*) de Stuab. et 
de VI tin. d Ant. ; 1u*.&fxï- 
rov de Ptol. — llepha (dans 
la Ungue indigène : Euseb., 
On. , art. "I*q)i9 , dont pro- 
bablement <ruK>t i u7**. et cv- 
xetjuîvor (rad. <rux..... figue) 
notaient que des traduc- 
tions grecques. — ( Forez 
ci -dessus lebbar 



Carmelum ( in 
monte oppi- 
dum codem 
noinine) ? 



rorlura. 

r it 



roaiTioNs 

nllTANCHf. 

t i 
. . - 



Limite de la demi- 
tribu occidentale 
de Manassé et de 
la tribu d'Aser , 
appartenant à la 
première , à deux 
milles ou nord du 
fleuve précédent. 



-.) 

K*ftu»xof , Strab., Josèphe, 
etc. 

TV. i?. Ce cap n'est autre 
chose que la saillie la plus oc- 
cidentale de la petite chaîne 
du Cartuel ou Carmène, qui, 
resserré entre la mer « l r O. , 
et le Cison à TE. . s'étend de 
Cf':saréeauS.,ù la baie d'Acre 
auN. La plus grande hauteur 

Kâp/tAnhA de Josèphe (Cèogr. 
des Juifs, ni, 2). corrigé par 
Haudouin. Voy Comment, 
de Pline, h 1. — Ecbalana 
( synonymie donnôe par 
Pline même ) ; 'Exj3«tT«tv* 
et AyfZkTXiet d^T. de Bvz. 

A". B. Cette Ecbatane, par- 
failcment distincte de lu cé- 



Atlik,D'ANv.?? 
— Keufab. 



Sans nom; pour 
rait s'appeler 
Raz - cl - Car 
m cl ? — Cabo 
BiancOy c -à d. 
cap Blanc(On- 
telius. niais à 
tort Voyez ci- 
dessous Pro/n 



Caïffa ( autre- 
ment Haïffa ) 



A i5 milles de Plo- 
ie m. ïs ( Itin. ///'<?- 
rosolim. VIlinér. 
d' si nton dit l\ , 
mais par une faute 
de copistes , qui 
ont transcrit xxiv 
pour xiv, presque 
identique a i5. 



Par 3a° 3<). 20. lon- 
gitud. k., 3a°. 5i. 
to lat. n. 



Probabl. à mi-côte 
et sur le penchant 
occidental. 
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NOMS 
eut» fliui. 




SYNONYMIES 



a M c m is n t. 



J 



Getta. 





lèbrc résidence d'été des 
grands -rois, est parfaite-, 
ment connue, ne fût-ce que 
par l'anecdote relative A la 
mort de Cambyse. Selon Hé 
rodotc ( ii , 64 ) , des mages 
avaient prédit a ce prince 
qu'il mourrait à Ecbatanc : 
sur quoi le prince se promit 
de ne jamais rentrer dans 
cette ville; mais en revenant 
Je sou expédition deSyrie, il 
se blessa iin prude m men 1 avec 
son cpée , et apprit, avant sa 
mort que l'endroit où il se 
trouvait se nommait Ecba- 
lane. Mannertclèvedesdou- 
tes ( Gcogr. des Gr.et R. , 
lom. vi , prem. part., p. 3o3 
et 3o4 ) sur le passage de 
Cambyse au Carmel , et de- 
mande ce qu'il allait y faire ; 
puis il chercheà placer la mort 
dcCambyse en Batanée, a Ba- 
thura, autrement (Josèphe, 
Antiq.jud. , xvn , 2 ) Ecba- 
tanc. 11 serait plus sage de 
douter de la vérité de l'his- 
toriette , inspirée sans doute 
par l'identité de nom entre la 
capitale de la Médic et «ne 
petite ville de Syrie. Quant 
a cette Question , qu'allait 
faire Carpbysc sur le Carmel 
nous y répondrons par celle 
ci : Qu'allaient y faire ceu^ 
qui y adoraient un Dieu in 
connu ? Qu'y vint faire 
après la défaite des 



Amalé- 



cites ? Qu'y venait faire Vcs- 
pasien lorsqu'il empiéta sni 
la prérogative divine , et sr 
méladefdre des miracles? 
( Voyez Tacite, Histoires. 
liv. m. ) ? 

rîTT* de Polybe ( du li- 
vre xvi )? 



». 



N. B. Ne doit pas être con- 
fondu avec Gith ou Gcth. 







25 



POSITIONS 

■ 

CISTAttCK». 





- t 




fu.ll »•*»,•; . 




??Merala(Du 



,v 



r un»; 

? Encore sur la baie 
d' A cri ? 
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Bcius. 



Cendcvias pa- 
in?. 
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NOMS 

cazz PLIME. 




ploi ( Voye 
Geogr. der Gr. undR., t. vi, 
prem. part., p. 354). 



X M C I t S J» K. 



Corruption de Hepha , véri- 
table nom de Sycatninum, 
et, par conséquent, double 
emploi ( Voyez Mannert, 



ACTUELLE. 



Keufab? Voye: 
ci-dessus De 
bazzeth ( Du- 
pinet)!! 



DIITàSCII. 



. — 



Voyez a Sycami- 
num. 

*4 ■ Vi:U-' 



Bîxoc d'ET. de B. (art. 'Ax» 11 ; 
Bh>.«o; de Josèpre ( liv. 11, 
9, de la Guerre des Juifs). 
— Pagida (synonymie in- 
diquée par Pline), ou, selon 
quelques manusc. ( lesi?eg., 
1 , 2 ; Cnlb. ,1,2; Paris. , 
Chiffl. de Hardouin). Pa- 
ciaa (kitù t5t is-nyéii, disent 
quelques étymologistes!!!). 

A. B Voyez , pour le JBe- 
/«*, les notes du livre xxxvi, 
n°.05, où Ton parle du sable 
que lesSidoniens ramassaient 
sur ses bords, et qui servait 
à la confection du verre. 

Centebvia ( rnanuscr. d'HAR- 
douin ) ? Candebea ( id. ) ? 
Candelabra (édit. ancienne 
Dalech.). 

jV. B, Le nom que donne 
Pline est probablemen t le vé- 
ritabic. Josèphe (jfnt.jud., 
xm , i3 ; xxxvi . G5 ) parle* 
d'un lieutenant d'Antiochus 
nommé Cendébéc ( Ktvft- 
jSatîoç ), c'est-a-dire , suivant 
la prononciation grecque , 
Cendévér. Or, il n'y a rien 
< l'absurde à croire que ces 
noms aient quelque rapport 
l'un avec l'autre. Il est vrai 
que je ne ferais pas venir 
Cendcvins de Ondcv«us , 
niais plutôt Cendcvams de 
Cendeyias , vu que celte dé 
sinence en «tîoç ( exemple , 
dans 'AÔjfvetToc . "Pw/uttloc . 
0»Catïoc, ) indique 

un homme de tel ou tel pays. 
Cendévée aurait été des en» 
vitous du lac Cendcvias ou 



Nahr-Abou. 

t*. * * 



I 



Inconnu. 



A a5o milles de 

Ptolémaïs. 
Embouchure dans 
la baie d'Acre , a 
l'extrémité nord- 
est. 

Cours , à peine un 
mille. ( On peut 
passer a gué son 
embouchure. ) 





m 

•r..t fw ï- 



*»•> 
, 1? 



4 



.1 ./ 



!)u bas du Carme). 
Un ruisseau d'un 
mille de cours sé- 
rail d'une extraor- 
dinaire rapidité , 
s'il descendait seu- 
lement du flanc de 
la montagne. 



1 

«in; 



4-c.s 
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XOMS 
CB1« rtmc 



Plolémaîs. 



Ecdippa. 



Promontoriuni 
Album. 



SYNONYMIES 



tic 1 1 > I Ii 



de quelque bourgade deCen- 
deva , située sur ses bords. 

A ko on Akko dans la langue 
indigène. — Acé , 'A** des 
Grecs (Strab. , xvi ; Et. 
de Byz. , art. moxiyuaic), 
qui n'ont point manqué d'y 
lier un de leurs contes my- 
thologiques ( Voyez Har- 
pocrate , art. 'A**, d'après 
Démetrius ; Cf. le Crand- 
Elymol. , art. 'A*»J. — Pto 
Umaida (Itin.(tAnt. } Idn, 
Hieros. ). 

N. B. Ne pas croire à Pély- 
mologie de Démétrius, qui 
vent que la citadelle seule- 
ment ait eu le nom d'Axi. 

"Ex/i-mr* de Ptol.(y, i5 • 
"Ejt/iwoc de Josèpkb ( G. 
des Juifs , i, ii). — Akzib 
ou Achzib dans l'idiome 
national ( Josus , xix , 29 ; 
St.-J brome , art. Akzib) j 
Cf. le nom aclnel. 

Peut-être aussi Candidum. 
— En grec , probablement , 
AfUftêy 'Aitf wrif <oy. 

N. B. Beaucoup de caps 
de ce nom se trouvent dans 
toutes les géo^raphies ; ce 
qui se conçoit aisément, puis- 
qu'il n'indique qft'un des as- 
pects physiques sous lesquels 
les promontoires peuvent de 
loin s'offrir aux navigateurs. 
Nousconnaissons.de compte 
fait, au moins douze cans 
Blancs, ou Cabi Bianchi, ou 
Capos Blancos , célèbres , 
outre celui qui termine la 
baie d'Acre. Nous indique- 
rons ici la position des prin- 
cipaux : 

i°. Côte de l'empire de Ma 
roc ; 

a°. Côte du royaume de Tu- 
nis; 



ACTVKLLK. 



sîkkaen arabe, 
Acre ou Saint- 
Jean -d'Acre; 
dans les livres 
et les car tes eu- 
ropéennes. 



POSITIONS 

ou 

DKT4NC1S. 



A 29 lieues n.-n.-o. 
de Jérusalem. 8 s. 
de 'i yr ; par 3u° 
46. 5. long. b. . 
3a° 54.35. lat.N.; 
dans une grande 
plainedite en grec 
Miv* Mf,o,. V. 
ci- dessus, p. 



Ruines de Zib. 
( PococxB , A 
t>escr. of Pa- 
lœst. f Maun- 
drei,l, Voyez 
p. 83). 

Cap Blanc , Ca- 
boB 

Branco , etc. 



A 8 ( Itin. Hieros.) 
ou 9 ( S. Jbrôub) 
milles de Plolé- 
maîs , au nord du 
M§ytt TIic/iov , et 
pris de la mer. 

Termine la baie de 
St.-Jean-d'Acre. 

Extrémité occiden- 
tale de la chaîne 
antilibanique. 
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NOMS 


8 Y NON Y MI ES 


POSITIONS 


CM! I>MMU 


l.ltllllli 


ACTUELLE. 


ou 

DISTANCES. 




3°. Côle de Sahara ; 

4°. Côte deSicile, province 
de Messine ; 

5°. Côle de Corfou, extré- 
mité sud-est ; 

6°. Côte de Chypre , sud- 
ouesl ; 

7°. Côte d'Analolie, vis-à- 
vis de Chio ; 

8". Côte est de Patagonie ; 

9 0 . Côle du fiuatiuiala ; 

iu". Côle du Pérou, au sud 
du golfe (îuaïaguil ; 

n°. Côle de la Nouvelle- 
Albion ; 

12°. Côle occidentale de l'île 
de Magindanao. 




H 

m 


Tvius. 


Tupôc; — Sor( Theodoret, 
S. Jizêch., 26 ) dans la lan- 
gue indigène ; 7'sor ( ) 
des écri\ains hébreux ; 
Sur, Sara, Sarra , selon les 
Romains , qui venaient y 
faire le commerce (de là 
Padj. Sarranus , synonyme 
de Tyrius ). # 

N. Ji. Universellement 
connue : première ville de la 
Phénicie, et par conséquent 
du monde occidental , pour 
le commerce dans les cf. , 8". 
81 7 e . siècles avant J. - (J. ; 
subjuguée par Nabuchad- 
nésar II , roi de Babylone 
( Voyez Positions et Dist ) ; 
ne se releva jamais complè- 
tement du coup que la ruine 
le sa liberté porta à son in- 
dustrie et à sa richesse. Cf 
Mannert, Gogr. der Gr. 
uru/J{,, t. vi/partie i r «. , 
pag. 36i-369; Maundrell, 
A. Journ. ; Pocockb ; 


Sour. 


Se disting. en deux 
villes: i°. la vraie 
ïyr , Pane. Tyr , 
» mrxXtti Tupic» sur 
la côle ; a°. la Tyr 
vulg. ou insulaire, 
Nouvclle-Tyr, bâ- 
tie , dans une pe- 
tilc île extrême- 
ment voisine , par 
ceux qui ne vou- 
lurent reconnaître 
que nominalcm. 
la puissance de 
Nabuchadnésar : 
c'est celle -ci qui 
fut subjuguée par 
Alexandre. « La 
mer , qui ordinai- 
rement détruit les 
ouvrages de l'hom- 
me , a non - seu- 
lement respecté , 
mais agrandi , cl 
change eu un isth- 
me solide le môle 
par lequel A lexar- 
dre joignit l'île de 
Tyrus au conti- 
nent. » ( Malte - 
Brun, Précis, I.l, 
tom. m, p. i35.) 
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Sarepia. 



Omitbon. 



Sidon. 



SYNONYMI ES 



viii,7);St Paul ( Epitre 
aux Romains) écrit, comme 
Pline, Sarepta. — Zarpath 
du premier livre des Rois, 
xvii , g. — Sara dans Scy- 
lax. probablem. par faute 
des copistes, 

N. B. Célèbre par ses vins. 
Voyez Al oi: Tral. , i, i3; 
Sid. Apoll., Ctirm., xvii; 

FlTLGENCB , Mfthol. , II. 

'H O/»»<0»y? — 'Opïi'8»» «rô- 
Mc ( Strab», liv. xvi), c'est- 
à-dire , Ville des Oisraux 
(ou Ville des Houles?). 
2V. B, Insignifiante el igno- 
rée. — Pourrait cependant 
donner lieu à quelques re- 
cherches. 'H 'Oprita? n'au- 
rait-elle pas élé un lieu cé- 
lèbre pour le gibier ou la vo- 
laille? 

Sto c (à); el cher Stra- 
bon et quelques auteurs , 
o»oç. — Tsidon en hébreu. 

( N. B. La plus ancienne des 
villes phéniciennes, mère de 
Tyr et de presque toutes les 
cités de la côte , ainsi que de 
la Thôbcs Béotienne ( Cad - 
mus était filsd'Agénor. roi 
le Sidon). — Célèbre jusque 
dans le moyen âge , par ses 
fabriques (celles de verre te- 
naient le premier rang ). — 
Aujourd'hui très - déchue , 
quoique principal débouché 
de Damas, et une des échel- 
les du Levant. Son magnifi- 
que port est comblé. L'émir 
tacardin , qui redoutait la 
visite des bàtimcns lurks, a 
favorisé et achevé la dégra- 
dation , déjà bien avancée , 
de tous les beaux ports de 
celte côte. ( V oyez Mariti , 
h tarin di Facardino. Li- 
vourne , 1787.)? 



Sarfand ( d 1 Ak> 
ville). 



El-Urbi (d'An, 
ville). 



Saïda ou Seïd, 



POSITIONS 



OIIIASCI». 



A mi-chemin de 
Tyr et de 



A 12 milles de Tvr 
et 12 de Sidon 
( Sttlab. , xvi ). 



A 7&{Ilin.Hier.\ 
uj(Tab.dePeut.) 
ou 3o (It.{fj4ni.) 
milles de Béryte , 
et G6 de Damas. 
Cf. Mavnorell. 
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NOMS 


SYNOKYM1 ES 


POSITIONS 


cuti H1KI. 


ANCIENNE. 


ACTUELLE. 


ou 

DMTANCE*. 


Li hâtais .. An- 
til...Decapol.. 
PaLcst.... 


Voyez ci-dessus , p. 227. — 
La vallée intermédiairedont 
il est fait mention , et qui 
n'est autre que laCélésyric, 
est aujourd nui occupée en 
grandejpartie par cent vîngl 
mille Druscs f descendant 
des Ituréens? Voyez Eich- 
HOrn , Repart, de litl. bihliq . 
et or. , xu , art. 4 ; Adler, 
Mèm. , l'A. , xv , article 8 ; 
Bru uns , Dissert. , xvn , 
art. a; Adler, Musceum 
Kuficum Bargianum. Ro- 
me , 1782 ; Venture, Ann. 
des Voyages, 1 v, 3a5, seqq.) . 


Voyez la note 
p. 327 , indi- 
quée dans la 
colonne colla- 
terale. 

E. m 

A 

* % 


(Généralement i5 1. 
de la mer. 




Naçoras , manuscrit Chiffl. 
iI Hard. ( Voyez éd. Lem.. 
tom. 11, p. 482) ; l'un et l'au- 
tre par faute des copisles 
— tetfÂ.vtttç , Strab. , xvi ; 

AxfAOÙjxtÇ , PoLYBE , V, 68. 


Nahr-cl-Damer. 


Plus près de Sidon 
que de Béiyte. 


Bci y lu s. 


Bh/ji/toç. — Félix Julia, après 
qu'Agrippa l'eut relevé di 
sesruineset gratifié du droii 
de cité italique. — Jadi.*- 
Beroé , selon Eusèbe .té- 
moin un peu tardif ( Chro 
niques ). 
Voyez Maundrell, p-^3 


Bœrout. 

S « ^ V, 

r • ,.f 


A 3G milles iVUé- 
liopolis ci 18 de 
Byblos (Aiîo'jlf., 
Tubl.sjr., p. y', ). 

• 


Leontus oppid. 


Aéovtoc <croX/ç? ou » Aiôvtoç ? 
AtoiTotv iroXiç de Scylax . 
p. 4^ ; et Stras. , liv. x\ 1 
— 2 J orphyrion (Tlof<pvft4>j) 
de VI tin. Hieros. , de Pro- 
corE et du Concile. (Ainsi 
nommée, soit de la pourpre, 

II" 

^ofCpvfaL , que l'on y fai- 
sait, soit des buccins, pour- 
pres ou murex que l'on pé- 
chait sur la côte. 


f 

* 

JE 


.Sur Je fleuve Léon 
ou Bconte ( noyez 
PaiJI suivant) , et 
probabYm. à son 
."lubouch. (/ oyez 
Synonymie anc.). 

1 


F lumen Lycos. 

Pahr Bybïoy. 


Ai^Jtoc , très-probablement lr 
A»»» ou AiavTOf de Plolcm 

C'est-à-dire la vieille Byblos 
» -cràXau Bi^/Sxoc ou TlaXaii 


tfahr-cl-Kel,, 
c-à-d. le fleuve 
du ( bien. 

f - • 

1 


Au sud de Byblos 
(Strab., xvi ) et 
an nord de I'.< ryte, 
mais plus près de 
celle-ci 
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NOMS 

CIIEI l'LIN» 



Adonis. 



TWblos. 



SYNONYMIES 




Ibrahim-Bacha. 



Botrys. 



* 

* 



jSt/jS^oc (Ptol. ); Alcobilc 
dans Vlù'n. Hîerosol. 

jV. /*. Le héros de ce nom 
éiait par lien 

ré à Byblos. Le nom du fleuve 
venait de ce qu'à certaines 
époques de l'année il roulait 
à la mer di s flols rouges que 
Ton prétendait être le sang 
d'Adonis, blessé par un san- 
glier {Voyez Lucien, Dèess. 
syr. ). Pocucke , qui a clé dix 
fois lémoin du phénomène 
après de grosses pluies subi- 
tes , l'explique fori nalurel 
lemcnt par la couleur ronge 
qu'ont en cet endroit les lor- 
rains du Liban , dont l'Ado- 
nis emporte des parcelles 
dans ses flots. 

Bif&xoçel non Bi'Ôxpç (comme 
dans Zosime et quelques 
antres). — Zebelet (Zij3«- 
x«t),Phocas,i, ^.—Djobéil 
( Aboulfbda , Tab. S» ). — 
fciW, r«Wou7YW chez les 
Hébreux? LesGibelÏQS.qui 
fournissaient à Salomon des 
bois du Liban , auraient été 
alors leshabilansde Vieille- 
Hyblos. 

BÔTpuc d'ET.naB.; Polyb. ,:Balroun. 
v , (JS ; Stkab. , lîv. xvi 
Bol rus , Tab. de Peut. — 
Tâooç de Scylax ( pag. /|2 j 
Tïsoc xsti \iuitv ) , nom pro- 
bablement altéré. 



Gigaria. 



FOSITIONS 



A une lieue de By- 
blos. 



Elbileh des in- 
dig. , Dehibi- 
lom ; Djcbaïl 
desEuropéens. 



A 10 lieues s -o. de 
Tripoli. 




Zicarda , dans un manuscrit 
cité par Ortelius. — Tiy<t?- 
tov au sing. , Stuab , xvi ; 
et .\otit. Ecclcs. 



??Ncphic?siron 
(Dupinet). 



A 12 milles au nord 
de Byblos ( selon 
la Table de Peu- 
linger ) , et sur la 
mer, car elle avait 
un fort [Voyez Sy- 
nonymie anc). Cf. 
J. Malala ( t. II, 
p. 229) , et Po- 
cocke ( p. « 4*1 
qui croit en avoir 
reconnu les ves- 
tiges 
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CHEZ PLINE. 



Trieris. 



i -• 



Calamos. 
Tripolis. 



Orlliosia. 
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SYNONYMIES 




Tpiipnt, scion Slrabon (xvi), 

qui en fait un fort (Xupioi), 

et Et. de Byz. , qui l'érigé 

en ville. — Trières de Da- 

NtEL, xi, 3o ; Vulcat. — 

TridU de rilin. Hie,<osol. ? 
Ainsi nommée , dit Man- 
ncrt , de ce que le fort avait 
quelque ressemblance avec 
une trirème !! : 
K«*«£c 5c , Strab. ; Polyb. , Callemon. 



Y . ' 



Tf>liro\i(, cVst-à-dire trois 
villes. — Elle dut avoir, 
d.ms la langue phénicienne, 
un autre nom. V . plus bas. 
N.B. Cette ville se com- 
posait de trois parties dis- 
tinctes, fondées, la première 
par Tyr , la seconde par Si- 
don, la troisième par Arad , à 
très-peu de distance les unes 
des autres. Après avoir assez 
long-temps subsiste comme 
^ illes distinctes, quoique for- 
mant un même tout , les trois 
établissemens se réunirent. 

'OfBae-îùt, Ptol. ; Opdacnàç, 
Strab. et Tab. de Peut. ; 
'0/>9»o-/etflflt , Macchabées , 
liv. i , chap. i5, v. 37 ; 0/ 
thosis sacra , Prisc. , 
rieg., p. 38 9 . 



iCTL'ELLfi. 




A 



ou 




Tara bol os 
iarablis cliez 
les Turks; Tri- 
poli , Tnpoli 
de Sourie chez 
les Européens. 



POSITIONS 

OU 

DISTANCE». 



la milles de Tri- 
ioiis(/{</7. Ziïer.), 
- ienfaitunrelai 
poste ) . 



\ ■ 



? 1 



itfC 



et du p 



Torlosa(Dtrpx- 
nbt ). Poinsi- 
net proclame 
l'indentité de 
Tortosaet'O^j- 
8w<r<«(non *0/>- 
9»o-/«, parcor- 
rnpt ), vu que 
le t ne vient 
que de l'article. 
Ainsi, Ton au- 
rait dit t*'0/>- 
0»a-<«,autrcm. 
Ts^ôatTfit; mais 
Kœhler ( édit. 
d'AbouIféda , 
f. 17 , note ) a 
rendu éminem- 
ment probable 
que Tortose re- 
présente Anta. 
rade. 



IV. 



A unelioue etdem. 
de Tripolis. 

A 20 mil.de Botrys, 
et un peu au nord 
du capThéoproso- 
pon [Qiqv trpôftt- 
voi), aujourd'hui 
Tremscïda , s'é- 
tendait jusqu'à la 
côte, tandis qu'au- 
jourd'hui un mon- 
ticule de sable la 
sépare de la mer 
et du port. 



A 12 milles de Tri- 
polis, et un peu au 
suddelYmboucb. 
du fleuve suivant. 



18 
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NOMS 



Eleulherus flu- 
mcn. 



Siinyra. 



Maralhos. 



A nul os. 



Inlcfj.camp. 
Bargylus. 



NOTES DU LIVRE V. 



8YNONYMI ES 



i D C I 1 K R 1< 



ACTUELLE. 



EktvQifot de Strab. , elc. ; 
nom grec qui probablement 
traduisait un nom phéni- 
cien aujourd'hui inconnu. 

N. B. La moins faible des 
rivières côlières de ces para- 
ges. ( Voyez Synonymie ac- 
tuelle ). 

Xipvpoç , Et. de Byz. ; et 
2»/*up«, génitif •» , d'où le 
r*Ç'$fAUfA de Strabon, dé- 
formation du fait des copis- 
tes , pour Tat Zfftvftu — 
Z. m. r. de la Genèse , 18 
(en toutes lettres Zemari? 
Zimri ? ) ? Voyez Michab- 
lis , Spicil. , n, p. 49 5 
Bvschimg, Géogr , p. 307. 

*H MAj>«t9oç , Strab. ; Ar- 
ribn , Expêdit. d'Alex. , 
11, i3. 
Grande , riche ; détruite 

après Alexandre, et avant la 

conquête de la Syrie par les 

Romains 

Arvad de la Genèse , x , 18 
( Cf. Ezéch. , xxvii , 8 ) ; 
à "Afttfoç desfirecs. 

Très-bien décrite par Slra- 
bon, xvi. 



Les plaines se nommaient, à 
l'ouest et du côté de la mer, 
ô M&KfAC et » Mat*/»* ; à lYaj 
et vers Damas, i Mttpo-ùttt 
—Primitivement Djounia, 
c'est-à-dire plaine. 



Vallaniaf Dopi 
net)?— Fleuve 
Saint ( Har- 
douin )? ? — 
Nahr-ei-Qibir, 
c'est-à-dire le 

grand Fleuve 

* 

Snmira. 



Ruines très-bel 
les et très-vas- 
tes. 



POSITIONS 
ou 

DISTANCES. 



Cours : du sud au 
nord, entre Simy- 
re et Orthosie, en 
v enan t de Tri pol i . 
Limite, septentrio- 
nale de la Phéni- 
cie, selon Ptolc- 
mée. 



Ruad pour l'île; 
la ville n'exis- 
te plus,Volney 
( Vby.enSyr., 
t. n, p. 171) 
dit qu'il n'en 
reste pasmème 
deruin.;Shaw. 
Maundrell, et 
Pococke , as 
sarent en avoir 
vu. 



A uj ourdi 
nom. 



sans 



Au nord de la plai- 
ne de Marsyas. V. 
fin du tableau, In 
terjac. 



Voyez Synonymie 
ancienne. La plai- 
ne orientale va de 
Laodicée au Li- 
ban. 

V. P. 
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Chap. XVIII , page 66 , ligne 2. 

Oppida : Carne Anliochiœ. Carné , JLoipvn d'Étienne de 

Byzance , qui la met en Phénicie ; KâfVos d'Artémidore , d'où 
Kâpttvof dans Strabon (xvi) , qui, au nom de cette ville, ajoute 
to 'Eirlvetov tmV 'Apâfov. Mannert (G. d. Gr. u. Rœm. , tom. vi , 
part. 1, p. 397), la regarde comme la même qu'Antarade, dé- 
truite aujourd'hui. 

Balança , hahAvéat des éditions vulgaires de Ptoléraée ; Bct- 
XeLVAÎAi dans celle d'Érasme ; BaxcLVttïa, (rk) de Strabon ; Bala- 
nea dans Y Itinéraire d'Antonin; Balneœ dans la Table de Peutinger; 
aujourd'hui Banias , à -vingt-quatre ou vingt -six milles d'Antarade. 

Paltos , à huit milles de Balanée et à huit milles de Gabale, 
aujourd'hui ruines de Boldo. 

Gabale , T<x&tt\ct de Strabon ; Gavala dans la Table de Peutin- 
ger , Giblim dans la Bible (Rois, liv. I , v. 18 ; Cf. les Interpr.), 
aujourd'hui Djébéleh, petite ville très-voisine de Laodicée. C'est 
de là qu'on tire vulgairement le nom d'Élagabale, dieu syrien 
que le prince de ce nom voulut naturaliser à Rome , mais qu'en- 
suite Alexandre-Sévère renvoya en Syrie avec ses prêtres, ses 
adorateurs et- sa statue conique. 

Laodicea. Cinq autres villes de l'antiquité ont aussi porté ce 
nom, et même une d'entre elles était aussi en Syrie. C'est la cé- 
lèbre Laodicea ad Libanum , désignée dans Ptolémée par l'odieux 
surnom de Scabiosa ( inattentivement changé dans l'édition d'É- 
rasme en Cabiosa ). Celle dont il s'agit ici était distinguée de ses 
homonymes par ceux de RtLpâxios ou à* Ad mare , selon la langne 
dans laquelle ses habitans principaux s'exprimaient. Embellie 
et considérablement agrandie par Séleucus Nicator ( 3oo ans 
avant J. - C. ) , que l'on regardait comme son fondateur, elle 
existait auparavant sous les noms de Leucé-Acté et de Kamétha, 
qui probablement voulait dire en syriaque la même chose qu'en 
grec Lcucé-Acté , Blanche-Rive. Laodicée s'appelle aujourd'hui 
Ladquié ou Lattaquié. (Voyez note suivante, Antioche.) 

Diospolis. Mannert accuse ici Pline d'entremêler à sa des- 
cription de la Syrie propre le nom d'une ville de la Palestine 

18. 
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(on se rappelle Diospolis, primitivement Lydda, près de Césarée, 
voyez p. 240 ). Hardouin déclare nettement qu'il s'agit de tout 
autre ville que de la Diospolis juive , et semble , d'après l'auto- 
rité de ses manuscrits ( Reg. 1 » 2 , Colb. 1,2, Par. , Chiffi.} , 
insinuer qu'on doit lire Dipolis , ce que Poinsinet n'a pas manqué 
d'introduire dans le texte. Mais personne ne dit ce que c'était que 
cette Dipolis ; peut-être doit-on y voir quelque ville communé- 
ment désignée par un autre surnom. Mais quelque parti que l'on 
adopte à ce sujet, il sera toujours bien difficile d'absoudre Pline 
du reproche d'avoir interverti Tordre naturel de son itinéraire. 

Héradéa, à quelques milles de Laodicée. Pococke, qui s'est 
donné la peine de (aire des courses pédestres sur tout ce rivage , 
a retrouvé la situation d'Héraclée dans quelques digues qu'on 
nomme aujourd'hui Méinta Bourdeleh ou Baie de la Tour. 

Charadrus, Xapctfpof, Xifihv xat ivtvuov KiXix/«er, dit Etienne 
de Byzance ; et Scylax (p. 38 ) parle dans le même sens. Pline 
commet donc ici une nouvelle inadvertance en mêlant la descrip- 
tion de la Cilicie à la Syrie. 
« Posidhim, IWf/^fiop, à quelques milles au nord d'Héraclée , 

dans l'intérieur d'une petite baie. Une petite ville , sous le nom 
de Posséda , se trouve aujourd'hui sur cet emplacement. V. P. 
'.«; 

Chap. XVIII , page G6 , ligne 7. 

ylntiochia. Séleucus Nicator , fondateur , c'est-à-dire rénova- 
teur et protecteur de soixante- trois (Appien) ou même soixante- 
quatorze (Tzetzès, ChUiad., vu , v. 169 et suiv.) villes en Asie, 
avait donné à seize le nom d'Antioche. Nous allons donner ici 
la nomenclature des principales : 

1. Antiochia ad Cragum , en Cilicie, au sud-ouest près du 

mont Cragus , sur le bord de la mer : aujourd'hui An- 
tiochetta ; 

2. Antioche en CARIE , sur le Méandre , au nord d'Aphro- 

disias ; 

3. Antioche de Babylonie, sur le Tigre ; 
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4. Antioche, ci-devant Nisibis, en Mygdonie (partie de la 

Mésopotamie), sur le Mygdonius: Aujourd'hui Nisbin; 

5. Antioche , autrement Séleucie , Alexandrie ou Mar- 

GINIE , capitale de la Margiane , sur le Margus , près des 
confins de la Bactriane ; 

6. Antioche , depuis CésarÉe , capitale de la Phrygie , sur 

les confins de la Lycaonie et de la Pisidie ; 

7. Antioche de Comagène (partie de la Syrie) , au nord 

près de Taurus. 

Celle dont il s'agit ici est la plus célèbre de toutes. Fondée par 
Antigone , et non par Alexandre comme le disent à tort Liba- 
nius ( Eloge oTAnt. , p. i3a et i33) et Malala ( Chroniq. , p. 254- 
a56 ) , puis , après la défaite du roi d'Asie à Ipsus , agrandie par 
Séleucus , un de ses vainqueurs ( Voyez J. Malala , Chroniq. , 
p. 254-256 ; et Libanius , Eloge oVAni. , p. i32 et i33 , édit 
Reisk: Cf. Diodore de Sicile, xx , 4-7 « avec les notes de 
Wesseling ; JosÈPUE , Antiq. Jud. , XII , 3 , et contre App., Il ; 
EusÈBE, Chroniq., II, p. i4o ; Le SYNCELLE, Chronogr., p. 274? 
Cedrenus, Hist. Compend., p. 17; Eunap., Fie de Liban.; Dion 
Chrysost. , Disc, xlvii ; Pau SAN. chez Tzetz., Chil. vil , v. 169 ; 
Eust., sur Denys lePérieg., p.918; Justin, l.xv, n. 4, etc. , etc.), 
et non par son fils Antiochus, comme le dit Julien (Misopogon) ; 
elle arriva à une telle opulence et à une telle beauté, que sous 
les empereurs elle était regardée comme la troisième ville de la 
monarchie romaine. Si l'on n'eût considéré que la grandeur , 
elle eût été la première ; car, dès le règne suivant ( c'est-à-dire 
sous Antiochus Théos I) , Antioche, trop petite pour contenir 
sa population , vit s'élever près d'elle une seconde ville. Séleu- 
cus II ou Callinicus en fonda une troisième , et Antiochus Epi- 
phane ordonna la construction d'une quatrième : toutes ensuite 
furent réunies dans une même enceinte par une même muraille ; 
et cependant l'immense cité ne cessa de s'agrandir, même sous 
la domination des Romains. 

La grande Antioche était surnommée , tantôt *E*") tw 'Opàv- 
tw , tantôt Akym. 

Effectivement, elle est située sur l'Oronte ^aujourd'hui Oronte 
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on Nahr-el-Assi , seul fleuve véritablement remarquable de la 
Syrie ). Mais il est indubitable que bien d'autres petites rivières 
venaient dans ses murs se joindre au fleuve principal. 

D'abord , on sait que le délicieux faubourg de Daphné , si 
célèbre dans la suite par les plaisirs auxquels venaient en foule 
s'y livrer les habitans d'Antioche , n'était primitivement qu'un 
vallon coupé par nombre de ruisseaux qui y répandaient la fer- 
tilité et la fraîcheur. Aatç?» , en grec , signifie laurier ; et en 
effet ces beaux arbres y déployaient en quelque sorte spontané- 
ment tout le luxe de la plus ricbe végétation. 

Ensuite Étienne de Byzance dit formellement que l'abondance 
des eaux dont elle était environnée ( àt* tUs <vtptox** t®v 
vfklm) lui avait valu le surnom de Cbersonèse. ( Cf. Strabon, 
XVI ; EUSTATBE, S, Ben. le Périég, , V. 918.) 

Enfin , par là on expliquerait naturellement la médaille citée 
par Vaillant ( Hist. Reg. Sjriœ, p. 260 , 261 ). Voyez plus bas, 
page 282. 

Antioche fut en grande partie détruite par un tremblement de 
terre sous Trajan. Justinien , qui la releva de ses ruines, lui 
donna le nom de Théopolis. Cependant nous la retrouvons dans 
Y Histoire des Croisades sous son nom primitif. On la nomme au- 
jourd'hui Antaqié ou Antakieh. Sa population n'excède pas dix 
mille âmes ; et de son ancienne splendeur elle n'a gardé que des 
aquéducs et des catacombes. V. P. 

Chap. XVIII, page 66, ligne 11. 

Casius, Le mont Casius, dont il est ici question, ne ressemble 
à celui dont il a été fait mention an commencement Je la Syrie 
que par l'identité des deux noms et par ceux de Casiotide, que 
tous deux firent donner aux pays circonvoisins. Ces deux Casio— 
tides peuvent se distinguer aisément par les noms de Casiotide 
septentrionale et Casiotide méridionale, ou, si l'on veut, par 
ceux de Casiotide syro-égytienne , Casiotide syro-cilicienne. Le 
premier mont Casius s'appelle encore Raz-el-Cazeroun , c'est-à- 
dire promontoire de Caz. Le second, d'après un passage remar- 
quable d'Amniien-Marcellin (xxil, i5), combiné avec celui de 
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Strabon , qui place au pied de ce mont , et près de l'embouchure 
de l'Oronte , la célèbre grotte de Nymphseum , ne peut être que 
l'Okrab de Pocockc, et, selon une dénomination plus exacte, 
le pic le plus septentrional de la petite chaîne qui court septen— 
trionalement de Laodicée à Antioche. Au Casius lui-même était 
opposé un Anticasius ( Voyez Ptolémée ) , que Ton peut être 
tenté de regarder comme cette chaîne de Lockhmani , qui se lie 
d'une part aux Afma-Dagh ou à leur prolongation sud-ouest , 
de l'autre aux monts Akrad , dont , après une direction presque 
complètement méridionale, on voit la chaîne fléchir vers le sud- 
quart-sud-ouest , et donner lieu , par sa bifurcation , aux deux 
chaînes célèbres sous le nom de Liban et d'Anliliban. 

Pococke , qui a aperçu à l'ouest de l'Okrab un sommet aussi 
très-élevé , regarde celui-ci comme le véritable Casius {Voyez 
tom. il , p. 284. ). La simple inspection d'une carte bien dessinée 
prouverait que les deux assertions peuvent parfaitement se con- 
cilier ensemble : à la chaîne des Casius s'oppose la chaîne des 
Lockhmani , qui s'écarte peu de la parallèle ; au grand pic Casius 
correspond le grand pic Lockhmani. 

Quant à la hauteur principale , elle n'a point été mesurée , et 
personne sans doute ne s'avisera , sur la foi de Pline , de donner 
à la cime 2,666 toises ( =4- milles de 75 au degré) d'élévation. 
Le Tumel-Mezereb , regardé comme le plus haut sommet du 
Liban , n'atteint que 8,946 pieds ( 1,491 toises ). D'ailleurs, un 
latte de 2,666 toises entrerait même sous l'équateur, dans la li- 
mite des neiges éternelles , et les anciens n'auraient pas manqué 
de remarquer ce phénomène , puisqu'ils étaient montés sur la 
cime , et que de là ils voyaient le jour à l'est , tandis que l'ouest 
était encore plongé dans les ténèbres. 

Resterait à déterminer si ce second phénomène s'offre avec 
quelque apparence de vérité: on ne peut le contester absolument ; 
et puisque les mathématiques prouvent qu'à une hauteur de 
1,000 pieds le lever du soleil commence à peu près une minute 
plus tôt qu'au niveau de la mer, et que, par exemple, au som- 
met du Ténériffe (à 1 1,4-24- pieds au dessus de l'océan ) on voit 
le soleil poindre 11' 5i" 3"' plus tôt que dans la plaine, on 
peut admettre une différence de sept à huit minutes entre l'appa- 
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rition du jour du côté de Test et son apparition au couchant. II 
fout donc se garder, quoique chaque veille comprit trois heures, 
de croire que Pline , en citant la quatrième veille comme l'épo- 
que du phénomène , ait par là voulu dire qu'il avait lieu dès le 
commencement de cette veille , et que la différence était de trois 
heures. Pomponius Mêla et Lucain (x, v. 34) appliquent cette 
particularité au Casius d'Egypte, probablement par inadvertance. 
(Cf. Abîstote, Météor.y liv. i, n. 16; etCABÉE , sur la l\Iétéor» 
d'Aristote y i , text. 63 , p. 388.) 

Nous pourrions disserter aussi avec asser de longueur sur 
Tétymologie du mot Casius, mais nous osons croire que l'on nous 
saura gré de sacrifier celte excursion philologique , et de nous 
borner à faire observer le rapport de ce mot réduit à Kas , son 
radical, avec Caucase ou Koh-Kas, évidemment formé sous l'in- 
fluence de la même idée. 

La Scleucic , que Pline place, si près de cette montagne et du 
fleuve Oronte , se nomme aujourd'hui Soueiddié. V. P. 

Ciiap, XVIU , page 66 , ligne 

At in ora amnis... ipse ab Syris CiUciam superat. — Orontes. 
L'Oronte, roi des fleuves de la Syrie, n'a pourtant que vingt- 
huit myriamèlres (environ cinquante-sept lieues) de cours , et il 
resterait la plus grande partie de l'été à sec, si de nombreuses 
barres ne retenaient ses flots. Profondément encaissé, il ne four- 
nit de l'eau aux campagnes voisines qu'au moyen de machines à 
roues placées sur ses bords. Delà], dit-on, son nom moderne 
d'Asi (Assi , Aasi), c'est-à-dire l'obstiné. 

Héliopolis. 'HMo'zyoxif (Ptol., v, i5) bien différente del'Hélio- 
polis d'Egypte {Voyez ci-dessus , page 2i3), une des principales 
cités de la Cclésyric , était, selon quelques-uns , au nombre des 
villes de la Décapote syriaque {Voyez page 257) , entre Laodicée 
et Damas. On la nomme aujourd'hui Balbek; et l'ouvrage deVol- 
ney {Voyage en Syrie ) lui a donné à jamais une célébrité clas- 
sique : « Balbek , ville de cinq mille âmes , dit Malte-Brun , est 
comme eusevelie dans les ruines imposantes de l'ancienne Hélio- 
polîs. On a tiré d'une carrière voisine la pierre qui a servi à 
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construire le temple. 11 reste encore , au fond de cette carrière , 
une pierre qui a soixante-dix pieds de longueur, quatorze pieds 
de largeur et quatorze pieds cinq pouces d'épaisseur. Qu'on juge 
de la grandeur des édifices auxquels on employait des blocs sem- 
blables. » 

Rhosos. 'Parot d'Etienne de Byzance ; 'Parrot de Strabon (xvi) 
qui la place entre Issus et Séleucie. Hiéroclès et la Table peutin- 
gérienne sont fidèles à l'orthographe de Pline et d'Etienne de 
Byzance. Rhosos n'existe plus , mais la pjaine dans laquelle elle 
s'élevait a gardé des traces de son nom dans celui d'Arsus. 

Portœ... et Tauri. Les monts Rhosiens ne sont que le prolonge- 
ment d'une branche de PAlraa-Dagh vers la mer et le golfe d'Issus, 
que termine méridionalement leur saillie. On les nomme aujour- 
d'hui monts Totose , et le promontoire qui forme leur extrémité 
s'appelle cap du Chien. Le défilé, nommé aussi dans Ptolémée et 
dans Strabon ivpittt Uvxett, et aujourd'hui Saqqal-Doutan , ne 
doit pas , malgré sa proximité, être confondu avec le célèbre pas- 
sage dit Pyles Àmaniques ou Pyles Ciliciennes , près duquel eut 
lieu la bataille d'Issus. Celui-ci mène vers l'Euphrate ; le pre- 
mier conduit à la mer. Au reste , ce sont les deux seuls passages 
par où l'on puisse franchir l'Alma-Dagh. 

Myriandros , ou ville aux dix mille âmes ; très-importante sous 
l'empire médo-persan ; éclipsée depuis par Issus. On ne trouve pas 
même son nom sur la Table de Peutinger, à moins que, par hasard, 
le chiffre si ridiculement placé par les copistes au lieu que devrait 
occuper la ville , ne soit en quelque sorte une désignation hié- 
roglyphique , indiquant à la fois et la population contemporaine 
et le nom de Mvpi (dix mille) ttvïf**. 

Mons Amanus. L'Alma-Dagh. Voyez ci-dessus page a 2 4. 

Bomitœ. Totalement inconnue. Pline est même le seul qui en 
parle. Peut-être le mot Bô>/xÏTflt/, d'où il en a tiré son nom de Bo- 
mitse, n'est-il qu'un nom de peuple et désigne-t-il les habitans 
de Bomos (Bapos). Or ftœjuU signifiait autel, et il est possible que, 
sur les confins de la Cilicie et de la Syrie , les deux grandes na- 
tions de ces contrées se fussent accordés à élever un autel , au- 
tour duquel , par la suite , surgirent quelques cabanes. 



Digitized by Google 



282 NOTES DU LIVRE V. 

m 

Chap. XIX, page 66 , ligne aa. 

Apamiam. Àpamée. * ktrkyuim (Strab., liv. XVl), aujourd'hui 
Famia. Le Marsyas est probablement le Marzeban actuel, petite 
rivière qui se jette dans l'Euphrate. Hardouin cite ici une mé- 
daille publiée par Vaillant, Histoire des rois de Syrie , page 261), 
et dont la légende porte AÏÏAMEflN TûN nP02 TQ AElfl, et en 
conclut que les Grecs avaient donné le nom d'Axius au fleuve 
Marsyas. Vaillant lui-même avait appliqué ce changement de dé- 
nomination à la partie du cours de POronte qui arrose le terri- 
toire d' Apamée. En effet, on sait que Séleucus , et généralement 
tous les successeurs d'Alexandre, donnèrent souvent des déno- 
minations macédoniennes à leurs cologies et aux fleuves , monta- 
gnes, golfes, etc., qui les avoisinaient. Mais il est à croire, 
d'après l'interprétation de Norris {Epoch. Syromac., dissert, il, 
cap. i, p. 72, sqq.) que ce nom d'Axius, donné aussi par S020- 
mène {Histoire ecclésiastique, liv. VII, n. i5) à une rivière voi- 
sine d' Apamée, était celui d'un fleuve différent, et de l'Oronte et 
du Marsyas. 

Nazerini, ou, comme quelques-uns les écrivent, Nazarini, 
probablement les QvK&pyjM v A/>etCerde Strabon , aujourd'hui No- 
sairis {voyez carte des Pachalicks du Hhaleb , Reha et Baghdad 
par Rousseau) ou Nassariens, dits aussi Ansarié ( la différence 
que présentent en apparence ces deux noms ne tient qu'à la forme 
des déclinaisons arabes), célèbre dans l'histoire des Croisades 
sous le nom d'Assassins {Voyez TïCHSEN, Mémoire sur les Nas- 
sairiens dans les Memorabil. de Paulus, tome iv). 

Bambyce. Ba/uCvKn de Strabon (liv. xvi), Bo^/Svx» par erreur 
de copistes , dans les anciennes éditions de Plutarque qui , d'ail- 
leurs, atteste le changement de nom {Vie oVAnt. : Upctv <abxtv, »K 
$op$VK*V <&po1epùV Ucthcôv) opéré selon Elien {Histoire des Anim., 
liv. xil , n. 2) par Séleucus. Le nom syrien de Magog a donné 
lieu au nom moderne Munbedje. Sur Gog et Magog , voyez 
Calmet ( Dictionnaire de la Bible ). Quant à Atergatis , cf. la 
note page 24.3. 

Chalcis , Xttxùt : vplas d'Étiennc de Ryzance et de Ptolémée 
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(liv. v T n. i5), aujourd'hui Qinnesrin : était à dix-huit milles de 
Bérée, selon l'Itinéraire d'Antonin. Beaucoup d'autres villes an- 
ciennes ont porté ce nom qui, généralement d'après son étymo- 
logie grecque, désigne un lieu où il y a des mines de cuivre. 

Ad Belum. Le Bélus dont il est question n'est probablement 
que la chaîne qui s'étend sous des noms divers de l'Oronte au 
Chalus , et qui , dans l'emplacement de l'ancienne Chalcidène , 
s'appelle Djebel-cl-Semmas. Le nom générique de la chaîne est 
Quouaiy. 

Cyrrhestice , ou , selon l'édition de Daléchamp , Cyrrhistica , 
Kv/wrlixrl , Strabon (liv. xvi); KvpptrltKh , Ptolémée (liv. v) ; 
probablement (dit Hardouin), la Cyrène d'Amos (xil, 7) et la Ly- 
bie de Judith (m, 1). 

Cyrrhus son chef-lieu , ILvfâos de Ptolémée et simplement Kv- 
pbs {Actes du concile de Chalcédoine), se nomme aujourd'hui Khoros. 
Théodoret, qui en fut évêque, la place (Histoire ecclésiastique) à 
deux journées d'Antioche , et l'Itinér. d'Antonin à treize milles 
de Bérée. 

Gazatas , totalement inconnu même aux autres géographes de 
l'antiquité. Au reste , le mot se trouve diversement défiguré dans 
les manuscrits et les éditions : les manuscrits Reg. 1,2; Colb. 1 , 
2 ; et Paris. d'Hard. portent Yrtieazetas, l'édition de Parme Ir- 
neazetes, mot barbare où entre d'ailleurs Cyrrhum défiguré Gin- 
darenos , habitans de Gindare (l7v<Tet/>of de Strabon), fort de la 
Cyrrhestique. Les Actes du concile de Nicée (i, p. 5i) placent ce 
lieu dans la Célésyrie. 

Gabenos, habitans de Gabes; Bassonus Gabenus dans les Ac- 
tes du concile de Nicée, pag. 52. 

Granucometae. Vfxxvw Kat^tTitti , ou , en dialecte dorico-macé- 
donien , xa/ualtu , c'est-à-dire habitans de Granos ou Granon. 

Emesenos. Habitans d'Emèse ; voyez plus bas. 

Hylatas, totalement inconnu. Hermolaiis , soupçonne qu'il 
faut lire Heliatas, c'est-à-dire habitans d'Héliopolis , conjecture 
probablement assez mauvaise. Le mot 'Txétlitç, ou , si nous pas- 
sons du dorien à Tattique, 'Thnlnc est purement d'origine grec- 
que , et signifie habitans des forêts. Il ne s'agit donc ici que d'une 
peuplade habitant au milieu des bois , et tout au plus ayant quel- 
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qucs misérable» bourgades. 11 ne faut point s'étonner que le nom 
moderne ne se trouve pas. 

Ituraorum gentem. 'Hovp&ïoi de Strabon. Peuple montagnard 
dont le pays était voisin de la Chalcidène {Voyez Strabon, liv. 
xvi) et de la Trachonitide («/., ibid.). Ancêtres des Druzes 

Bœtaneni {Voyez PoiNSlNET , 5 19). 

Mariammitanos.Habitansde Mariamme, MAptccf/./un d'Arrien(ll, 
i3 Notit. ecdes. proç. Syr. secundœ et Concile de Chah?) Mariame et 
M&f>idcw de Ptolémée (Hierocles , Itin. , édit Wessel. , p. 71a), 
à quelques milles a l'ouest d'Émèse différait d'une Mariame, 
bourgade insignifiante du district de Damas. 

Mammisea, ou, selon les manuscrits, Mamisea. Lisez Man- 
nizea. On ne retrouve point de Mammisea, etVItinér. cTAntonin 
place dans la Cyrrhestique une Minniza à vingt milles de Cyr- 
rhus et vingt milles de Bérée. 

Paradisum. Ti&pxïs iros d'Etienne de Byzance , dans le district 
de Laodicée (Ptol., liv. v, n. i5). 

Pagres. R&rpcu de Strabon (xvi) , près des Portes Amaniques. 
Pinaritae. Habitans de Pinare , Ubapa de Ptolémée. 
Seleucias... vocantur. Séleucie sur l'Euphrate , aujourd'hui , 
selon les divers interprètes, Bachadmosal, Altur, Nazacepha, 
Gueser ou Baudra. Séleucie sur Bélus : liXWxâCuxof d'Etienne 
de Byzance, aujourd'hui Cbogr. (et non Divirligi, comme le veut 
Girol. Ruscelli) , ne diffère probablement pas du Sebj d'Aboul- 
gazi. 

Cardytenses , et non comme Dalécbamp Carditenses , habitans 
de Cardyte ; Kàpfulot d'Étienne de Byzance. Assez grande ville. 
L'ordre alphabétique engagerait à lire Tardytenses. 

Arethusios. Habitans d' Aréthuse ; 'Apifavr* (Notit. ecdes.), à 
seize milles d'Epiphanie et seize milles d'Emèse {Itin. oT Antoniri) * 
aujourd'hui Restan ( Voyez d'Anville). 

Beroeenses. Habitans de Bérée ; héppoitt , htpottt , Btpoti d'Etienne 
de Byzance. Aujourd'hui, selon l'opinion commune, Hhaleb ou 
Alep. Les évêques grecs d'Alep signent encore evêque de Bérée» 
(V oyez d'ailleurs sur la synonymie des deux villes Nicetas , 
Chronique R. de Jean Comnène; NicÉPH.-Calliste , liv. XIV, 
11. 39 ; Zonaras, Cedrenus, etc.). Cette ville était à soixante- 
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douze milles {Table de Peidinger) et d'Antioche et d'Hiérapolis. 
Les douze milles géographiques que donne la carte de Niebuhr 
pour la distance d'Alep à Antakieh se rapporte à cette mesure, 
ainsi que les deux journées et demie ou vingt-deux heures d'Ot- 
ter {y oyez tom. I , page 92, etc.). 

Epiphanenses. Habitans d'Épiphanie, 'EtriydvttA (Noiit. ec~ 
des.), entre Larisse et Aréthuse , et à seize milles de chacune de 
ces villes {Itinér. (TAnionin) : très-petite ville, dit Mannert, mal- 
gré son nom qui signifie en grec célébrité (Mannert n'a pas songé 
qu'Epiphanie ne signifie ici que ville d'Epiphane; c'est-à-dire 
d'Antiochus Epiphane). Elle avait eu de l'importance à une 
époque fort antérieure , et la Bible en parle très-souvent sous le 
nom d'Hamath (Voyez Genèse, chap. x, v. 18; Rois, liv. il, 
chap. VIII, v. 9 ; et îv, xvm , 34 ; Jérémie, chap. xlix, v. 23 ; 
Amos, chap. vi , v. 9 : Cf. S. JÉRÔME , Onom., art. Maiz ; Jos., 
Antiq. juives, i , 7) , et elle en reprit vers le moyen âge où elle 
devint le siège d'une petite dynastie arabe. Pococke Ta retrouvée 
dans le siècle dernier (Voyage tome II, page 210). Son nom ac- 
tuel est Hhamat ou Hamah. 

Laodicenos... cognominantur. Habitans de Laodicée du Liban , 
AAOAIK. irfis Ai'Cap, des médailles de Sévère ; à tort confondue 
par Ortélius avec la ville homonyme dont il a été question ci- 
dessus, page 275. 

Leucadios. Habitans de Leucade. Ville inconnue aujourd'hui". 
Probablement elle avait un nom syriaque qui signifiait blanche 
comme Asvkûùs en grec. 

Larissœos. , AûCf>nr<rtt de Strabon (xvi), 2/Vet/>ct en syriaque. 
Près d'Apamée, sur l'emplacement du bourg de Cheizer. V. P. 

Chap. XX, page 68, ligne 17. 

Euphratis. L'Euphrate est un des fleuves classiques les plus 
célèbres. La description qu'en donne Pline (liv. v) n'embrasse 
que la partie supérieure de son cours. Pour qui serait curieux 
de suivre ce fleuve jusqu'à la mer , dont il est tributaire , il de- 
viendrait nécessaire de recourir aux notes qui accompagneront 
le n° 3i du liv. VI. 
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Comme le Missouri, l'Amazone, l'ieniséi , le Gange, l'Eu- 
pliratc naît de plusieurs sources qui se disputent l'honneur d'être 
la principale. Deux surtout peuvent revendiquer ce titre , le 
Mourad et le Frat. 

Toutes deux sortent des montagnes de l'Arménie , au nord- 
est d'Erzeroura ; mais le Mourad vient de l'Ala-Dagh ou Nabat; 
le second se forme, sous les murs d'Erzeroum, par la jonction 
de deux ruisseaux, et la masse de leurs eaux réunies n'égale pas 
celle que roule le Mourad , qui , par conséquent , est regardé 
généralement comme le véritable Euphrate , quoique Je nom de 
Frat donné , par les Orientaux à l'autre branche , indique que 
celle-ci est la première dans leur opinion. 

L'Ala-Dagh est évidemment l'Aba (*A/W) de Ptolémée (liv.v, 
n. i3) , qui y place les sources de l'Euphrate et de l'Araxe ; en 
effet, cette chaîne sépare les eaux de l'Aras et de l'Euphrate, qui 
naissent chacun sur deux versans opposés. 

Notons, au reste , pour être parfaitement exacts , que ce n'est 
pas sur un versant de l'Ala-Dagh lui-même que ce grand fleuve 
prend naissance , mais bien sur un versant placé vis-à-vis , dans 
une chaîne excessivement petite , mais très-haute , ce qu'indique 
même le nom d'Ardgi-Dagh (mont lilanc) donné au sommet. 
Cette chaîne , il est vrai , peut être considérée comme annexe ou 

w 

portion des Ala-Dagh. Il n'y aurait donc pas contradiction entre 
Corbulon et Mucien. Le premier aurait désigné la patrie de l'Eu- 
phrate par une dénomination générale ; le second aura donné le 
nom spécial d'un sommet : peut-être même y a-t-il synonymie 
entre le mont Capote et l'Ardgi-Dagh , car on peut soupçonner 
dans Capote Casp-Tagh, ce qui, dans les langues indigènes, signi- 
fie aussi mont Blanc, tandis qu'Ardgi-Dagh est un mot hybride, 
formé de grec et de tatar, et dû simplement au mélange des 
races. 

Pour la Caranitidc , Kctpmrts de Strabon ( liv. XI ) , succes- 
sivement placée dans la grande Arménie et dans la petite , voyez 
les notes sur le livre vx , n°. g. 

On ne retrouve plus aujourd'hui de ville du nom de Zimara ; 
mais on sait par Ptolémée ( 1. v, n. 7 ) qu'il existait une ville de ce 
nom dans l'Asie Mineure ; on peut même, par Yltinéraire (TAn- 
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tonin et La Table de Peufinger, en retrouver la place. Voicî ce 



qu'on trouve dans V Itinéraire : 

D'Analibe à Zimara 16 milles. 

à Tcucile 16 

à Sabe 28 

à Dascuse. ... 16 



Total. ... 60 

La Table de Peutinger donne ainsi les distances : 

Zimare 18 milles. 

Zénocope 18 

Vereuso i3 

Sabe 18 

Dascuse 18 



Total. ... 67 

On en a conclu avec raison la position de Zimara sur l'Eu- 
phrate , quelques lieues au dessous du confluent des deux bran- 
ches primitives , vers remplacement actuel de Dangisli ou de 
Pastek. 

Derxène , probablement Xerxène ( Strabon , liv. xi , et Ét. 
de Byz. écrivent Ef^Ar»), du nom de Xerxès. 

AnaVtique , ainsi nommée , probablement de quelque ville 
d'Anaïs ou Anaïtis , où Ton adorait la déesse de ce nom. Elle 
avait un temple magnifique en Arménie. ( Voyez Strabon , xi , 
et Pline , xxxm. ) 

Armeniœ regiones a Cappadocia exdudens. C'est à partir du 
confluent des deux Euphrates primitifs que le fleuve forme la li- 
mite entre la Cappadoce et l'Arménie. Au dessous de Zimara , 
cependant, il dévie un peu à gauche (vers l'est, par conséquent), 
et rentre de quelques lieues en Arménie. 

Dascusa, AccrMVra. (Ptol. , liv. v, n. 7). Pour la distance, 
voyez ci-dessus. 

Pastona. Aujourd'hui Pastek de d'Anville (Mal -à-propos mé- 
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tamorphosée en Sartona dans les manuscrits, Reg. I, 2 ; Colb. 1, 

2. Chiffl. Paris. d'Hard.). 

Melitene, UiXilnvn (Proc, G. de Pers., liv. 1), Melitina 
(Amm. Marcel., liv. xix et xx), Malotina des JlisL des Croi- 
sades, aujourd'hui Malatia. Les vingt-quatre milles donnés par 
Pline pour distance de Dascusc à Mélitène , se trouvent dans les 
précédentes éditions portés à soixante-quatorze; mais par une 
faute de copistes qui de XXIV ont fait, par l'addition d'une L, 
LXXIV. Hardouin le premier a ramené le véritable chiffre dans le 
texte, et remarque même que, selon les Itinér. àVAntonin et Tabl. 
de Peutinger, l'intervalle serait moins grand. (Œ Pline , édition 
Leroairc, tome il , page £92, et les deux doctimens origin.) 

Elegiam, ou (selon le manuscrit Chifll. d'Hardouin) Elcgeam, 
"'EhiyttA d'Étienne de Byiance, qui la met de l'autre côté de 
l'Euphrate (probablement un peu à gauche ou à l'est du fleuve). 
Aujourd'hui Ilija (d'Atsville). 

Lyca ou Arsano. Il est fort difficile de reconnaître les rivières 
dont parle Pline. Tant à droite qu'à gauche , l'Euphrate en reçoit 
un grand nombre, avant de toucher à la branche du Taurus, qui 
-semble devoir l'arrêter ou le forcer à changer de cours. Si Pline 
les eût nommées toutes , . ou bien s'il eût nommé les principales , 
on sortirait aisément d'embarras. Mais d'abord il est évident qu'il 
a oublié la plus considérable de toutes, le Mêlas, aujourd'hui, 
comme chacun sait , Kara-Sou ou Keremug : d'où il est presque 
nécessaire de conclure qu'il n'a point fait acception des affluens 
de la droite qui sont de beaucoup les plus nombreux. Ceci admis, 
restent deux rivières assci remarquables : la première qui passe à 
Ansga , et dont nous ignorons le nom , ne peut être que le Ly- 
cus. Sur la seconde, encore aujourd'hui nommée Arsen, il ne 
peut y avoir de contestation , et tout le monde y reconnaîtra l'Ar- 
sanias. Reste l'Arsanus. Comme nous ne voyons nul cours d'eau, 
un tant soit peu considérable, tomber dans l'Euphrate, entre le 
bec d'Arsanias et le col dont il va être question tout-a-l'beure , 
nous ne voyons que deux moyens d'expliquer la présence de ce 
nom : ou il y a double emploi de noms à peu près identiques , et 
qui peut-être ne diffèrent que par des désinences de déclinaisons 
(notons qu'on peut encore choisir entre P|ine et ses copistes, 
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pour savoir à qui imputer le double emploi), ou l'Arsanis n'était 
qu'un tributaire de l'Arsanias , qui en a beaucoup , et qui même, 
dans le pays , porte aussi le nom de Binggbeul , c'est-à-dire aux 
mille sources (Cf. d'An ville). Dans ce cas, l'erreur de Pline 
serait moins grave , et, ebose plus importante dans cette discus- 
sion, elle rentrerait dans un genre de fautes qui lui est très- 
familier. Nous n'alongerons pas cette note en relevant les erreurs 
commises ici par plusieurs géographes sur le Lycus : remarquons 
seulement que celuî-ci est caractérisé : i° par sa dépendance de 
l'Eupbrate où viennent tomber ses eaux; i° par son cours orien- 
tal, relativement a VEuphrate ; 3° par sa position au dessous du 
confluent des deux Euphrates, et au dessus du bec de PArsanias, 
nous dirons même au dessus d'Elegia, non pas parce que Pline 
le dit (Elegiam... accepiis flwminilus Lyco , etc.) [il en dit autant de 
l'Arsanias , et fort à tort] , mais parce que la carte le démontre. 

Apud Efegiam.... saxosnm ac violentum. Le défilé ici décrit par 
Pline se nomme aujourd'hui Cataracte ou Col de Nachour. 
Hardouin a fait un rapprochement au moins spirituel entre le 
nom d'Omiras , donné ici au cours impétueux de l'Eupbrate et 
celui du torrent de Mambré donné par le livre de Judith, chap. 
il, n. 14., au fleuve qui termine la Syrie actuelle à l'est. Voici 
le passage auquel , pour la précision géographique , il n'y a , ce 
nous semble, rien à ajouter : « Et iransiçit {liolofernes) Euphra- 
tem, et venit in Mesopotamiam Sjriœ, et fregit omnes civitates excelsas 
fjuœ erant ibi a torrente Mambre usquequo perveniatur ad mare. >» 

Arabiam. Non pas certes l'Arabie actuelle, mais l'Arabie telle 
que l'ont souvent entendue les anciens, c'est-à-dire toute la li- 
sière sablonneuse et aride qui borde le nord et l'est du cours in- 
férieur de l'Euphrafe. 

Claudio polim Cappadociœ. Claudiopolis, aujourd'hui Ra-Claudié. 
En effet, l'Euphrate fléchit vers l'ouest à partir de cette ville; 
puis au bout de quelques lieues, contrarié par le Taurus, se di- 
rige vers le sud, ou , pour mieux dire, vers le sud-quart sud-est. 
Les cataractes dont parle ici Pline ne sont pas celles du col de 
Nachour, comme le dit Saumaise {Ex. Plin. sur Soiin, p. 628). 
il ne faut pas confondre cette Claudiopolis avec la ville de Bi- 
Ihynium en Bilhynie, qui porta postérieurement le nom de Clau- 
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diopolis, et dont il nous reste des médailles tant autonomes 
qu'impériales. Il y a encore une autre Claudiopolis eu Isaurie ; 
mais celle que quelques modernes ont placée dans la Lycoanie n'a 
jamais existé , les médailles sur lesquelles ils ont cru devoir lire 
K A AT A IOn. KOI. AÏK ONIAC ( Voyez VAILLANT ) et KAAÏ. AEP 
KOI. AYKAfiNIAC portant dans la réalité KAAYAEIK. KOI. AIKAfL, 
» l K^a.vS'Btx. n'étant que l'abréviation de K**vf§iMvia , Iconium 
ou Claudiconium. 

On sait que l'Euphrate n'a point changé véritablement de nom. 
11 en est (ait mention dans la Genèse , ch. Il , v. i4 » sous celui 
d' ' Ifa-Pherat ( fODH ) , le Pherat. Peut-être cependant la syllabe 
Eu vient-elle non du pronom hébreu Ha, mais d'ûi, a», au, 
eau , rivière. Quoi qu'il en soit , les commentateurs mo- 
dernes font venir Pherat de FOD , produire , porter des fruits ; 
on bien de ifi * yjfi , crever, étendre , parce qu'il déborde ; ou 
enfin de pa DIBûjrfi , diviser, séparer, parce qu'il sépare ou borne 
les déserts. Quant aux Grecs , c'est encore a leur langue qu'ils 
ont demandé l'étymologie du nom du fleuve, où ils ont cru re- 
trouver Evtypttlve» , réjouir. 

Chap. XX , page 70, ligne 18, • 

Commagenes caput Samosata. Cette capitale de la Comraagène 
était située avantageusement sur l'Euphrate, au sommet du grand 
coude par lequel le fleuve tourne subitement du nord-ouest au 
sud-est. Elle était à trente-quatre lieues d'Antioche, et au nord- 
est. Son nom, qui n'a été modifié que très -légèrement, est au- 
jourd'hui Semisat. 

Chap. XXI, page 70, ligne 20. 

Arabia supra dicta pertinent. — Voyez , p. 289, la partie de 

la note relative au mot Arabiam. Du texte de Pline il semblerait 
résulter que toutes les villes qu'il Ya nommer sont à l'ouest de 
l'Euphrate ; mais l'on se tromperait gravement si l'on admettait 
cette hypothèse. 
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Chap. XXI, page 70, ligne 20. 

Edessam. Edesse , aujourd'hui Orpha ou Moa , selon d'autres. 
Dupinet traduit Roahis ou Raze. P. 

Ces noms diversement altérés , mais dont le plus usuel est 
Orfa, dérivent de celui de Calliroé , ou pour mieux dire de Roé 
ou Roa, pour lequel les Orientaux ont lu successivement Rhoa, 
hhoua, Orrhoa, Orrhoua, et en substituant aux voyelles o, ou, 
le v ou Vf, Orça, Orfa. Du reste , tous les noms de cette ville 
sont étrangers à l'Orient : d'abord , celui de Callirhoé est évi- 
demment d'origine grecque, et veut dire belles eaux. Etienne de 
Byzance (art. *Am lyj ict ) fait de ces belles eaux, non une fon- 
taine, mais un marais ou très-petit lac, et, de plus, place Édesse 
la huitième dans la liste des villes du nom d'Antioche. Une mé- 
daille citée par Vaillant (HisL reg. sjr., p. 199) porte pour épi- 
graphe : *A.rrnyi»v t5v trfbs KcLXMpôtiv. Le nom d'Antioche in- 
dique de même une fondation ou colonisation contemporaine de 
l'époque des Séleucides , et par conséquent nous reporte à la 
Grèce. Enfin Édesse aussi est un nom , sinon attique , du moins 
macédonien. Une ville de la Macédoine , sur l'Érigone , était ainsi 
appelée ; et, selon Etienne de Byzance (art. y E<T«(r«-ct), on en 
transporta le nom à la ville asiatique , à cause de l'analogie que 
l'on crut apercevoir entre le cours impétueux du Scirte, sur le- 
quel elle est située , avec celui de l'Erigone. ( Voyez Norris , 
Epoch. syro-macéd. , dissert. 11, c. 3, p. 89.) En effet, elle fut 
très-souvent ravagée par les inondations du fleuve ( Cf. Evagre, 
liv. iv, chap. 18 ; Cedren. , Hist. abr. , page 170) ; et l'on 
connaît l'inscription prétendue prophétique , que l'on déterra 
après un de ces désastres , 2x//>to* troTa/ubs rjupihrst Keuik 
<rx//>Tn/UfitTa <voKh<us , que nous présumerions volontiers avoir 
été originairement un hexamètre (par exemple: 

Ixifrof <rKipT&o-u pet *«*ov «-x^tn/asi <voxir<uc ) 
altéré par des écrivains qui neVÎtajent que de mémoire. V. P. 

Ligne 23. 

Carrhas, que l'on écrit aussi Châtras (Kâfâtts ou X<*pp*r), 
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selon que Ton pose l'aspiration sur le k ou sur IV. La seconde 
manière est plus conforme à la prononciation orientale , et l'on 
concevra aisément pourquoi les auteurs lalins ont souvent altéré 
ce mot, si l'on songe qu'en grec, i° on place toujours une 
aspiration après deux f> ; 2 0 on évite autant que possible d'avoir 
des aspirées dans deux syllabes qui se suivent immédiatement Le 
nom indigène était Cbarran , et l'on dit aujourd'hui Harran, qui 
n'en diffère que par l'intensité de l'aspiration initiale. Charres 
est une des villes les plus anciennes du monde. La Genèse nous 
y montre Abraham et son père Tharé ; mais ce n'est pas au sé- 
jour de ce patriarche que Charres doit sa plus grande célébrité : 
c'est au désastre de Crassus , dont elle fut la Poltava. Consultez , 
sur cette catastrophe célèbre, Dion Cassius (liv. XL), Valère— 
Maxime (liv. i, ch. 6), Florus (liv.iu, ch. 11), Ammien Marcellin 
(liv. xxiv ), etc., etc., Appicn, Plutarque, Cicéron, et presque 
tous les historiens latins. Les poètes du premier siècle de l'ère 
chrétienne font encore plus souvent allusion à cet événement. 
Ainsi Horace : 

Milcsoe Crassi conjuge barbai a 
Turpis maritus vjxit? 

et Lucain (Phars*, liv. i) , dans son style emphatique, mais pres- 
que toujours si noble et si brillant : 

Quumque superba forci Babyton sjioliaoda tropaeifl 
Ausoniis, umbraque erraret Crassus inulia. 

V. P. 

CnAP. XXI, page 70, ligne 22. 

Prœfectura Mesopotamiœ, aujourd'hui le Diarbeck, entre le 
Tygil ou Tigre , et l'Euphrate. p. 

Ligne 2^. 

Anthemusia , inconnue aux modernes. Ortelius croit qu'An- 
themusia est la même dont Pliûe-parle au liv. VI sous le nom 
d'Anthemus. * * p. 

Anthémusie ( Anthemusias ) , qui donnait son nom à une con- 
trée de la Mésopotamie , voisine du territoire d'Édesse , indique 
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déjà par son nom son origine macédonienne. Eu effet, Etienne de 
Bysance et Harpocration parlent d'une ville du même nom si- 
tuée en Macédoine. Strabon et Ptoléraée ne font point mention , 
il est vrai , de cette colonie , quoiqu'ils parlent de la région où 
d'autres la placent. Pline et Tacite , au contraire , semblent n'a- 
voir connu que la ville ; Ammien Marcel lin seul nomme l'une et 
l'autre* Ces différentes circonstances ne peuvent détruire l'opinion 
des savans sur l'origine hellénique d'Anthémusie , opinion qui , 
d'ailleurs , se trouve confirmée par les témoignages de Tacite et 
d'Isidore de Charax. Batnes (Balna), située dans la même région, 
«'(ait , selon Ammien Marcellin , une ville municipale que son 
commerce rendit florissante. Le même auteur dit qu'elle fut, ainsi 
qu'Anthémusie , peuplée par une colonie macédonienne. Il est 
assez probable qu'on doit rapporter à la même époque la fonda- 
tion de ces deux villes. V. P. 

Chap. XXI , page 70 , ligne 2^. 

♦ 

r 

ISicephorium , aujourd'hui Nefrun , selon Dupinet ; Nisivancasi, 
selon Castaldus. P. 

Nicephorium, ou, en francisant, Nicéphorie, dut sa fondation 
au désir qu'avait Alexandre de perpétuer dans ces contrées le 
souvenir de ses victoires. Le témoignage de Pline sur la position 
de cette ville est confirmé par Etienne de Byzance , de sorte qu'il 
ne nous reste aucun doute sur ce point. « Nicéphorie , dit-il , 
nommée aussi Constantina, était voisine d'Edesse. >► Ailleurs ce 
même auteur , s'accordant avec Plutarque et Dion Cassius , la 
place dans l'Osroène, près de Zenodotium. Quant à l'origine de 
cette colonie, nous avons la même certitude, car Dion Cassius 
lui donne, ainsi qu'à Zenodotium, le titre de ville grecque. Isi- 
dore de Charax ajoute à la probabilité de cette assertion , en 
donnant à la ville une origine macédonienne , et en regardant 
Alexandre comme son fondateur. D'après l'accord de ces auteurs, 
on ne peut douter que Nicéphorie n'ait été une colonie macédo- 
nienne ; et , de plus , il devient en même temps éminemment 
probable que Zenodotium eut la même origine. V. P. 
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Cuap. XXI, page 72, ligne 1. 

S ingara. Dupinet traduit Singa. Au reste, quatre manuscrits 
lisent Prsetari au lieu de Mnetaû. Le père Hardouin Ht Retavi 
sans aspiration. P. 

Le vrai nom moderne est Sinjar. Quelques savans ont rappro- 
ché à tort le nom du Sinear ou Sennaar de la Bible, tant à cause 
de l'homophonie des deux noms , qu'à cause de la vaste étendue 
des plaines qui entourera Singara , et dans lesquelles, selon eux, 
aurait été construite la tour de Babel. Ce qu'il y a de certain , 
c'est que c'est dans les plaines de Sinjar que, vers 8j5, le kha- 
life Al-Mamoun fit mesurer deux degrés du méridien. V. P. 

Ligne 2. 

Marsjras f aujourd'hui Ctngas , qui est le nom qu'il avait du 
temps de Ptolémée. Le père Hardouin conjecture que c'est son 
nom syrien. P. 

CingiUa. Ainsi portent les manuscrits. Les éditeurs lisent Giu- 
gla. Le père Hardouin pense que la Cingilla de Pline est la Ceci- 
lia de Ptolémée. P. 

Ligne 3. 

Imme. Les manuscrits portent Imen; et non pas Merorum , 
comme lisent les éditeurs. Imen est la même ville que les au- 
teurs postérieurs à Pline ont appelé Imm<e , et que Ptolémée ap- 
pelle Imma. P. 

Ligne 4- 

Epiphania. Dupinet traduit Alep ou Haloppe ; il ajoute eu 
marge que les Turcs l'appellent Adelphe. P. 

Antiochia. Le père Hardouin confond cette Antiochie avec 
celle qui était surnommée ad Taurum. P. 

Ligne 5. 

Zeugma. Zeugma signifie en grec un joug, une liaison. La ville 
de Zeugma devait ce nom au pont qui la joignait à celle d'Apa- 
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mée. C'était, comme l'observe Dion, le passage ordinaire des 
Parthes, lorsqu'ils franchissaient l'Euphrate. On ignore son nom 
moderne. . P. 

Zeugma n'existe plus aujourd'hui. On ne voit plus sur l'em- 
placement où elle existait qu'une très-faible bourgade qui a con- 
servé le nom de Zegmé. Sur la rive opposée est une vieille 
forteresse dite Rown-iAda (c'est-à-dire Château-Romain) qui 
commande le passage. V. P. 



é 



Chap. XXI , page 72 , ligne G. 



rtpamiam. Il s'agit ici d'Apamée, par-delà l'Euphrate, comme 
on en peut juger, tant par ce passage de Pline , que par l'asser- 
tion expresse d'Etienne de Byzance, est et alia Apamea, Persiii 
iuris, f/uœ Edcsscr ad septenlrionem objacet. P. 

Ligne 8. . % , 

Iihoaiï, ainsi nommés du voisinage où ils étaient de Roahis 

ou Raze. P. 

Ligne 9. 

Kuropum. Ptolémée place cette ville dans la Cyrrhestiqne. 

Thapsacum, à deux cent cinquante milles de Zeugma , selon 
Slrabon(liv. xvi). ^ P. 

Et par conséquent à neuf lieues sud de Zénobie , quinze nord- 
ouest de Gadirtha {Hahabeh) . et dix-huit nord-ouest d'Ànzara 
(Osara), sur le Danube. Thapsaque se nomme aujourd'hui Racca 
Vasieh , et, suivant d'Anville, El-Der. C'était une ville grande 
et opulente. Elle fut long-temps une des clefs de la haute Asie. 
On y passait l'Euphrate à gué du temps de Xénophon. L'armée 
d'Alexandre y traversa ce fleuve sur deux ponts. V. P. 

Arabes Scenilœ. Ceux de ce nom qui étaient établis vers le lieu 
nommé lira dont nous allons parler. 

Uram Locum. C'est le même que Pline nommera ensuite Sura 
au chap. 26, du moins si on veut croire Ortelius, le père Har- 
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do a m et d'autres savaas. Je n'en crois rien, et je pense que Uni 
était au lieu nommé aujourd'hui Gorur, qui est l'endroit où 
l'Euphrate commence à se détourner vers l'Orient. Sur quoi, 
consultez la carte de l'Asie par Van Lochora , où vous verrez 
qu'à partir de Gorur, l'Euphrate se détourne du midi au sud- 
est , après quoi , arrivé vers Cadissa , il prend son cours en plein 
est. , " t P ' 

Cette conjecture est juste , et se trouve appuyée par l'autorité 
de d'Anville, qui place ce lieu à vingt-sept lieues nord-ouest de 
Cènes (Cenœ), et par conséquent à quarante-trois aussi nord- 
ouest d'Hatra. C'est donc à tort qu'Hardouin et Ortclius l'iden- 
tifient avec Sura , qui aujourd'hui s'appelle Surieh. L'Ura de 
Pline est l'Ur de la Genèse, patrie d'Aran et d'Abraham. V. P. 

Chap. XXîTpage 72, ligne i3. 

Petram^ aujourd'hui Arach, Slerac , Mecha, ou Krac , selon 
les divers interprètes. Quoi qu'il en soit, c'est cette Petra qui a 
donné son nom à l'Arabie Pétrée. P. 

Krac est le vrai nom actuel. Dans le moyen âge elle porta celui 
de Montréal , que lui donna Godefroy de Bouillon après l'avoir 
prise. Celui de Pélra , qui a été porté par plusieurs autres villes 
de l'antiquité , entre autres une dans la Sogdiane (aujourd'hui 
Chadman ou Hisarac) , une dans la Colchide (aujourd'hui Co- 
polet) , et une dans la Macédoine , indique une situation très- 
forte (Wrpa , rocher). La Pétra dont il est ici question fut 
assiégée par Démétrius Poliorcète , qui renonça au projet de s'en 
emparer. Postérieurement à Pline , elle fut comprise dans la 
Palestine troisième. V. P. 

Ligne i£. - 

% \ ; «. 

Palmyra, urbs nobilis.... ulrimfue cura. C'est la Tadmor que 
les chroniques arabes placent avant le règne de Salomon. Josèphe, 
rejetant en partie ces documens qu'il regarde comme fabuleux , 
la croit fondée par ce riche monarque. Quoi qu'il en soit , c'est 
à l'époque des Séleucides que l'opinion la plus probable fixe le 
commencement de sa prospérité et l'érection de ses principaux 
monumens. Il est d'ailleurs prouvé par les inscriptions que l'ère 
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en usage à Palmyre était l'ère des Sélciicides. Les historiens ro- 
mains ne commencent à parler de Palmyre que du temps de 
Marc-Aurèle , qui voulut la piller ; mais ses liabiians se retirèrent 
au delà de l'Euphrate avec ce qu'ils possédaient de plus précieux. 
Quarante ans après , les dépenses et le luxe de Palmyre devinrent 
excessifs. Elle est aujourd'hui détruite. Le nom de cette ville cé- 
lèbre est devenu européeu depuis que Volney a fait de ses ruines 
le prétexte de son fameux examen des croyances religieuses. On 
peut aussi lire avec plaisir, dans le Voyage en Syrie du même au- 
teur, un morceau éloquent sur les débris immortels de cette ville 
arabe et grecque. C'est probablement sous l'influence de cette 
double description qu'a été conçu le poème épique de M. Dorion, 
intitulé Palmyre conquise. Voici comment il s'exprime dans la 
préface de son ouvrage (page 20 et suiv. , 2 e édition) sur cette 
ville fameuse : « Dans les déserts d'Arabie quelques espaces cul- 
<« tivés s'élèvent comme des îles au milieu d'un océan de sable. 
a Tadmor ou Palmyre indique par son nom les palmiers qui 
« prêtent leur ombre à ces régions tempérées. Palmyre , située 
«< à une égale distance du golfe Persique et de la Méditerranée , 
» était fréquentée par les caravanes qui portaient aux nations 
«< de l'Europe les riches produits de l'Inde. Cette ville opu- 
« lente et libre liait la monarchie des Parthes à celle des Ro- 
« mains par les bienfaits du commerce. Elle maintint sa neutra- 
« lité jusqu'au règne de Trajan. La petite république floril 
« depuis sous le nom de colonie romaine de droit italique , et 
« ce fut dans cet intervalle que les Palmyriens élevèrent ces 
» temples , ces palais , ces aqueducs , ces portiques d'architec- 
<f ture grecque dont les ruines, éparses sur plusieurs lieues d'é- 
« tendue , excitent la curiosité des voyageurs. 

« Palmyre , située au pied d'une grande chaîne de montagnes 
«< stériles à l'occident, et découvertes de tous les autres côtés, 
«c se trouve, selon Ptolémée , au trentième degré de latitude, 
« à six journées d'Alep , à la même distance de Damas, environ 
" à vingt lieues de l'Euphrate vers l'orient. Cette ville , placée 
« sur un terrain exhaussé , conserve un peu plus de trois lieues 
« de circonférence. D'une montagne escarpée sur la gauche, en 
« arrivant par la vallée des Tombeaux , la vue s'étend exlraor- 
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h diuaireiueul loiti vers le sud. Le désert y ressemble à la nier. 
m Du côté de l'ouest on découvre le sommet du mont Liban , et 
•« très-distinctement les hauteurs éloignées de l'Antiliban. La 
m rivière la plus considérable prend sa source , à l'ouest , au 
h pied des montagnes, dans une belle grotte élevée où l'on peut 
« se tenir debout. Dans le fond se trouve un bassin d'eau très- 
it limpide , d'environ deux pieds de profondeur. Le courant , 
« qui sort avec rapidité , n'a guère plus d'un pied de profondeur 
« et trois de largeur. Cette eau chaude et sulfureuse , où se 
« baignent les habitans, va se perdre, à l'est de Palmyre, dans 
« le désert. Une inscription qui se trouve encore auprès , sur 
« un autel dédié à Jupiter, apprend que cette source s'appelait 
« Ephea , et que Ton confiait le soin de la garder à des personnes 
« qui tenaient cet office par élection. L'autre rivière est presque 
« aussi grande ; elle traverse la ville dans un acquéduc souter- 
•« rain , près du grand portique et dans la même direction ; elle 
« se joint à la première vers l'est . et se perd ainsi dans le sable. 

« C'était l'usage des païens de placer les sépultures dans le 
« voisinage ou dans l'enceinte des murailles. A gauche et à 
«« droite de la vallée , plusieurs tours carrées d'une hauteur con- 
« sidérable servaient de tombeaux aux Palmyriens. À peine a-t-on 
«< passé ces monumens vénérables , que les montagnes , se sé- 
« parant , laissent voir l'aspect de la ville. Vers FEuphrate une 
« étendue de plat pays se découvre à perte de vue , sans pré- 
« senter un seul objet animé. 

« L'olivier croissait à Palmyre ; l'air y était sain , comme 
« Longin nous l'apprend dans son épître à Porphyre, et le ciel 
«< toujours serein , excepté lorsque la pluie , très-rare en cette 
« contrée, et souvent précédée de tourbillons, enlève du désert 
m une si grande quantité de poussière , que tout le pays en est 
<« obscurci. » Le nom de Palmyre est devenu tellement populaire 
et emporte si bien l'idée de ruines magnifiques, que Lebrun a dit: 

Sur les ruines de Palmyre , 
Le temps a promené sa faux. 

Ode, liv. iv, Exegi. 

(Cf. Woon et Davvkïns, ihe Ruin of Palm/i.) 11 est inutile 
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d'insister sur le rôle que joua cette ville au commencement du 
troisième siècle de notre ère, lorsque Odénat, sauveur de l'em- 
pire, fut associé par le sénat à la dignité impériale, et que Ze- 
nobie , héritière de sa puissance , prit le titre de reine de l'Orienl 
et balança quelque temps la fortune romaine , montrant ainsi à 
l'univers à quel degré de splendeur l'Arabie pouvait prétendre 
par ses propres forces , et préludant en quelque sorte à la grande 
conquête commencée par Mahomet. 

Pour la Séleucie, dont il est ici question , voyez liv. VI, chap. 
3o ; quant à Damas, il en a déjà été longuement parlé. C'est 
à tort que Poinsinet traduit propius par la moindre distance, ce 
qui est faux dans la réalité, et, de plus, insoutenable en bonne 
latinité. Cf. Philosophical Trans. , tom. XVIII , n. 257. V. P. 
* . r. 

Chai». XXI, page 72, ligne 21. 

Irtfra Palinyrœ solitudines, etc.... Vicesima noria parte Virginis. 
— Stelendcna. Pline est le seul chez qui il soit fait mention de 
la Stelendene. ♦ "V . P. 

Page 7 4, ligne 1. 

Emesa.*E/ue<r<rtt de Ptolémée (I. v, 11. i5), Emessa dans Trc- 
liellius Pollïon {Voyez At'KEL.), était dans l'Apamène. Hardouiu 
la nomme aujourd'hui Ilemz. P. 

Elatium, inconnue. On peut consulter Orlelius aux mots Ela- 
tiuni et Ilaylam. P. 

Mura. Asura et Arura dans quelques éditions. Assur de Dalech. 
v Afowpet serait grec et signifierait champ cultivé, belle plaine à 
grains. Orlelius admet le mot Asura dans son Thesaar. (jeos;., 
mais sans autorité suffisante. Le mot Sura est très-probablemenJ 
la véritable leçon. Ce nom se retrouve dans la Notice de l'empire 
romain, chap. page £i, sous le nom de Flavia Prima Sura, 
ville sous la juridiction du duc de Syrie et de Syrie-Euphratésic. 
Au reste, nous avons dit qu'Hardouin a tort de confondre cette 
ville avec l'Ura dont il a été question ci dessus , p. 2()5 et 296. 

v.i>. 



Digitized by Google 



3oo NOTES DU LIVRE V. 

Ciiap. XXI , page 74 , ligne i. 

Philiscum, inconnue comme la précédente, mais probablement 
d'origine grecque , quoiqu'il ne faille point , à l'exemple de 
Poinsinet, retrouver dans la désinence le mot grec M^xo?, voleur. 
On peut cependant , à l'aide de la phrase suivante , présumer la 
position de cette ville. *£n effet, elle est à peu près à la même 
distance de Séleucie, que Séleucie de Babylone; et dès-lors il 
ne s'agit plus que de fixer avec certitude l'emplacement de Séleu- 
cie : or, on sait que celle-ci était au confluent du Tigre et de 
l'Euphrate. % V. P. 

Ligne 5. 

A Zeitgmate octoginta tribus M pass. Les manuscrits portent 
presque tous LXXXlU ou lxxxiv, nombre évidemment trop pe- 
tit. ChifTlet donne DLXxxiu,et les manuscrits roy. i, 2 d'Har- 
douin. dlxxxiv. V. P. 

Ligne 1 o. 

Otrin, lieu inconnu comme la plupart des précédens.Ce n'était 
probablement qu'une bourgade de laquelle il ne reste pas même 
des ruines. Le nom d'ailleurs n'est rien moins que sûr ; car tous 
les manuscrits consultés par Hardouin donnent Mothi. La leçon 
véritable est peut-être Otin ou Othin , d'où , à cause du son 
final de quam, on aura fait Motin, Moti. V. P. 

Distrahitur in paludes. Ce qui vient des nombreuses saignées 
que lui pratiquent surtout , du côté de l'Arabie , les peuples li- 
mitrophes pour arroser leurs terres arides et sablonneuses. 

V. P. 

Ligne 11. 

Increscit autem, etc. Les accroissemens de l'Euphrate ont bien 
quelque chose de la périodicité de ceux du Nil ; mais ils ne pro- 
viennent point des mêmes causes, et surtout ils ne produisent 
point les mêmes résultats : i° parce que le fleuve ne roule point 
la même quantité d'eau que le Nil; 2 0 parce que la vallée qu'il 
arrose n'est point resserrée d'une manière aussi remarquable enr 
Ire deux rangs de montagnes. V. P. 
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Chap. XXII , page 96 , ligne 23. 

Avant d' entamer la description de cette grande péninsule qui , 
«l.nis Pline , occupe , comme nous Pavons remarque ' noies du 
chapitre xill ) , la fin du livre V et le commencement du livre vi , 
nous croyons utile de fixer Pattention du lecteur sur les deux ta- 
bleaux suivans , qui présentent les divisions de PAsie Mineure , 
Pun d'après les idées ordinaires des Grecs dans les temps de la 
domination romaine , Pautre d'après Porgauisation des provinces 
par Constantîu. 



I. Tablf.au de l'Asie Mineure d'après lfs idï.fs ordinaires 



des Grecs. 



grandes mvis. 



SOUS - DIVISIONS. 



' Grande Mysie 

Thetitranie. 

lEolide 

Côtes des Pélasgis, des Léli'ges, rte. 

Mysie /Ile de Lesbos 

I Troade 

Dardanie. 

Petite Mysie 

I 

N. B. La Troade cl la pelile My- 
sie formaient la petite Phrygie. 

/ Lydie intérieure 

1. Lydie proprement dite 

1-vdie 1 a. Meonie. 

3. A sis ou Asia. 

Lydie maiitime ou Ionic 



VILLES l'RINClP. 



Pergame. 

Cyuic on Cumc 
Adramytte. 
MityK ne. 
Troir. 



(,'yziqiu- . Lampsa- 

qu«\ 



Saidcs. Philadel- 
phie , Thyatirr. 



Phocée . Smyrnc , 
Érylhres , Clara - 
mène . Téos , Lé- 
bétlos, Colophun, 
Kph se , Pri ne , 
Myonte. . Milct 
(ces trois en Ca- 
rie), iledeSamos, 
île de Chio. 



rv 
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GRANDES DIVI8. 



Carie 




[ Carie intérieure. .. 



Carie maritime on Doride. 



Lvcie ) L y cie P r °P re * 

7 \ Milyade (Solymes). 

Pamphylic . . . 



Pisidie 



Pisidie propre ■ 

Canton des Etenenses. 

des Homonadcnses. 
des Oroandici. 



Isaurie. 



Phrygie propre 

Phrygie Epie lè te. 

[Lycaonie 



Phrygie. 



|Galatie ( Gallogrèce) 

t. Trocmes ( Tavium), 
i. Tectosages ( Ancyrt ). 
^ 3. Tolisioboges ( Pessinonte ). 

( Bithynie propre 

Bilhynie JThynes 

' Mariaodynes 



Paphlagonie . 



Pont. 



Pays des Leucosyre?. 

Cadilonilide. 

Saram«*ne. 

Phazémonitide. 

Pont Galatiquc. . . . 



Themi8cyre. 

Phanarée. 

Daximonilide. 



VILLES princip. 



Alabande, Strato- 
nicée, Mylase. 

flalicarnasse , Cos, 
Cnide, Rhodes. 

Patare , Myre. 



Attalie. 

Salagasse , Selgc 

■ 

Isaure, lac Coralis. 

Synnade, Apamée, 
Cotyaenm. 

Iconinm, Laodicce- 
Combusta, Amo- 



Ancyre, Gordium, 
Tavium , Pessi- 
uonte. 



Pruse , Nicée. 

Nicomédie, Chal- 
cédoine. 

Hcraclée , Bithy- 
nium. 



Gangra , Pompeïo- 
polts , Sinopc , 
Amaslris. 

A mise. 



Amasie , Comana 
la Pontiqnc. 
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GRANDES DIV15. 



SOT78 - DIVISIONS 



Pont* Polémoniaque 

Sidène. 
Calampène. 

Chalybes (occidentaux). 



Pont (suite) . . J Pont Cappadocien Pharoacée , Céra- 



Tibarènes. 
Mosynèques. 
I ColquQ* ( occidentaux ). 

Heptaçomètes ( sept. caot. ). 



Macrones. 

/Cappadoce propre. 

i. Moriniène. 
a. Garsauritide. 
3. Kammamène. 
4* Tyanitide. 
Cappadoce. . ./ 5 cilicie. 

6. Sargarausène. 

Icataonie. . . . 

fMélilène 



k 



Cilicie y 



V Arménie Mineure » . . . • 

Cilicie propre 

Cilicie Trachée ( Aspera , âpre ). . . 



VArméi 
(Cilicii 



Chypre 




Royaume de Sala mine ^ ^ 




VILLES miNClP. 



Sébastie , Néo-Cé- 
sarée.Énoé, Po- 
lémonium. 



son i e, Trapéson te , 
Rhizéc , Apsare. 



Mazaca ou Césarée, 
Archelaïs , Na- 
zianze.Tyane. 



Abystre, Coroana. 
lîtène. 




Tarse , Mopsucs- 
lie. 

Se]eucie,Selinonte. 



i 



S- 



de Citium. » 



de Curium 




t 



de Soles 

deLapelhus \Lapelhie . 
de Ceronia. I 



V. 

Salaniine. 



Amathonte. 



Lapethus. 




a 



-m 
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II. Asie Mineure sous Constantin. 



DIOCÈSES. 



PROVINCES. 



Pampbylie. 
Pisidie. . . . 



Diocèse d'Asie. 
Ephèse capit. 



Lycaonie 

Phrygie Pacatiane. 
Phrygie Salutaire . 

Hcllespont 

Lydie 

Carie 

Lycie 

Les îles 



Provioce d'Asie proconsulairc , in- 
dépendante du diocèse d^Asie. 



Diocès.dcPont, 
Césarée capit. 



BiLhvnie 

iHonoriade. 

i ■ « 

Paphlagonie 

iGalatiesoojfGalaliei" 

Théodose. (Galatiea , i>. Salutaire 
Hélénopont 



villbs. 



|Pont Polénioniaque 

{ Cappadoce i 1 



Cappadoce. 



( Cappadoce 2 e 



Arménie V- 
Arménie i" 



. /Cilicic i T \ 

Diocèse d'Orient) ^ cie a • 
(partie du). Wsaurie. • 

^Chypre.... 



Altalie. 

Sagalasse-Lacédc- 
mone. 

Iconium. 

Laodicée. 

Synnadc,Coiyseuni 

Petgame. 

Philadelphie. 

Stratonicée. 

Myra. 

Rhodes. 

Adramyiie , Pho- 
cée, Smyrne , Mi- 
let. 

Chalcédoinc. 

Claudiopolis. 

Pompeïopolis. 

Ancyrc. 

Pesai non le. 

Sinope , A mise , 
Néo-Césaréc. 

Cérasonlc, Trapé- 

zonie. 
Césarce. 

Tyane. 

Sahus. 

Mélitène. 

Anazarbe. 
Tarse. 

Sélinontc , Sélcu- 
cie , Larande. 

Constantie (Sala- 
mis). 



Digitized by Google 



NOTES DU LIVRE V. 3o5 

La Lycaonie , province ancienne rétablie, ne comprenait que 
les contrées voisines cTlconium. Elle paraît répondre au sandjia- 
kat de Konieh. La Pisidie , agrandie d'une partie de l'ancienne 
Lycaonie, semble avoir alors représenté le sandjiakat dTsbarteh, 
la ville de ce nom ayant succédé à Sagalasse. 

L'Hellespont comprenait toute l'ancienne Mysïe. 

Le proconsul indépendant du vicaire du diocèse d'Asie t du 
préfet d'Orient avait l'inspection sur les provinces de l'Hellespont 
et des îles ; ainsi, sa préfecture représentait à peu près le pacha- 
lik du capitan-pacha ou grand-amiral. 

L'Honoriade , nommée ainsi par Théodose , en l'honneur de 
son oncle Ilonorius , se trouve aujourd'hui représentée par le 
sandjiakat de Boli. 

L'Hélénopont fut nommé ainsi en l'honneur de la mère de 
Constantin, femme ou concubine de Constance-Chlore. 

La Cappadoce première comprenait les anciennes stratégies de 
Cilicie , Sargarausène et Kammamène. 

La Cappadoce seconde comprenait les stratégies de Garsau- 
rilide cl de Tyanitide. t 

Les Isauriens ou Isaures , presque toujours en rébellion, s'é- 
taient emparés de la Cilicie-Trachée, et arrivaient ainsi jusqu'à la 
mer. Du reste, conférez les notes ci-dessous. V. P. 

Chap. XXII, page 74, ligne 18. 

Cilicia. On prend vulgairement la Cilicie pour la Caramanie , 
mais ce mot vague de Karaman , qui a été tantôt restreint , tantôt 
étendu à une grande partie du sud-est de l'Asie Mineure , est 
peu propre à donner une notion exacte de l'ancienne Cilicie. Il 
sera plus à propos , pour qui veut connaître la géographie com- 
parée, d'étudier une carte de l'empire ottoman divisée par pacha - 
liks et par livahs ou sandjiakats : il y verra que l'ancienne Cilicie 
répond , à peu de chose près , aux livah d' Adana , livah de Tar- 
sous (tous deux compris dans le pachalik d'Adana), livah d'Itchil 
(subdivision du pays dltchil , compris lui-môme dans le mous- 
selimik de Chypre) , et partie des livahs de Kars et d'Aïntab. Les 
deux premiers livahs forment la Cilicie propre ; la Trachéotide , 

IV. 20 
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ou Cilicie-Trachée (T/>»x,«*ifc , aspera, âpre , c'est-à-dire mon- 
tueuse), n'est autre que le pays d'Itchil, plus la lisière méridio- 
nale des deux derniers sandjiakats. 

Avant d'aller plus loin et de donner la synonymie , nous pré- 
senterons au lecteur, pour le mettre à même de mieux saisir l'en- 
semble des connaissances de notre auteur , les noms des villes , 
fleuves, etc., qu'il a donnés, mais en les groupant dans un ordre 
différent 

i». Villes. 



liisUa UU 13MI2>. 


i^l « w% ^\ w% A 


Al J * t c * ''l \ 

i\iexanuria y w KetTcc ivvov ). 


Arsinoe. 




laDcs. 


Malle (Mallos). 


Doron. 


Magarse. 


Corycos. 


Tarse. 


Holmes. 


Cassipolis. 


Mile. 


Mopse. 


Aphrodisias ou Oppidum - 


Thynos. 


Veneris. 


Zephyrium. 


Myande. 


Ànchiale. 


Anemurium. 


Celenderis. 


Coracesium. 


Nymphée. 


Anazarbe ou Césarée. 


Soles ou Pompeïopolis. 


Augusta. 


Adana. 


Castabale. 


Cibyra. 


Epiphanie ou Eniande. 


Pinare. 


Eléuse. 


Pédalie. 


Iconium. 


Aie. 


Séleucie en Trachéotide. 


2°. Rivières. 


Diaphane (le). 


Cydnus (le). 


Andrique (1'). 


Calycadne (le). 


Pinare (le). 


Mêlas (le). 


Lycus (le). 


Liparis(le). 


Chlore (le). 


Bombos (le). 


Pyrame (le). 


Paradise (le). 


Sare (le). 
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3°. Montagnes, 

Crocodile (le). Portes Cilicienncs ( Cîlicîu* 

Amanus (!') avec les Portes Porte). 

Amaniques (Amaniœ Pylae) Imbare (!'). 

d'un côté t et de l'autre les 

4-°. Caps. 

Sarpédon ( le ). tin Promontorium Veneris , 

Cap (le) de Vénus (en la- ou Aphrodisias}. 

5°. Régions, 

Célendéritide. 

6°. Lieux divers. 

Plaine Aléienne ( Aîeii cam- Golfe d'Issus ( Issicus sinus), 
pi), Corycos (caverne). 

ChàP. XXII , page 74 , ligne 18. 

Flumen Diaphanes. Inconnu aux modernes. P. 
Il est évident que ce n'est qu'un ruisseau qui allait se jeter 
dans le golfe d'Issus. Ai&çavhf , en grec, signifie transparent. 

V. P. 

Mons Crocodilus. La partie du mont Amanus qui confine à son 
défilé. P. 

C'est-à-dire à celui qui a le nom de Pyles ou Portes Syriennes. 
( Voyez la note suivante.) On ignore pourquoi la montagne por- 
tait ce nom de Crocodile , quoique vraisemblablement il faille 
l'attribuer à la forme singulière de quelque sommet. V. P. 

Poriœ Âmani montis. Le défilé ou pas du mont Amanus , par 
lequel on passait de l' Amanus et de la Cilicie intérieure en Syrie. 

P. 

Ce passage, connu sous le nom de portes Syriennes ou Ama- 
niques , ne doit pas être confondu avec celui dont il est fait 
mention à la ligne 22 , et qui s'appelle portes Ciliciennes. Le 
premier conduisait vers l'Eupbrate , et dans la haute Asie ; le 
second se dirigeait vers la mer, et par conséquent ouvrait l'entrée 
de la Syrie. C'est dans la plaine , au sortir de ce second défilé , 
que fut donnée la bataille d'Issus. Du reste , Strabon se borne à 

ao. 
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nommer ce passage Uùhai , portes, sans rien ajouter pour déter- 
miner s'il s'agit de rentrée de la Syrie ou de celle de la haute 
Asie. V. P. 

Ciiap. XXII , page 74, ligne 19. 

Amani montis. Il a été dit dans les notes du chapitre 18 , que 
c'est VAlma-Dagh actuel ; et précédemment, page 224» nous 
avons indiqué que cette chaîne formait la limite de la Cilicie et 
de la Syrie (aujourd'hui les pachaliks d'Itchil et de Marach) d'une 
part, et de celui d'Alep de l'autre. C'est une branche du Tau- 
res. V. P. 

Andricus. Inconnu aux modernes. Pline est le seul qui en Casse 
mention. P. 

Il est permis de penser que cette rivière n'est autre que le 
Kersos de Xénophon ( Expêd. du jeune Cyrus , liv. I , n. 4 ) » au- 
jourd'hui Kermès ; car, i° le Kermès court à la mer avant le 
Pinare , c'est-à-dire plus au sud que lui 4 2 0 Pline , qui nomme 
ici avec beaucoup de détails les rivières de la Cilicie , ne parle 
pas du Kersos, qu'il serait cependant étonnant de voir oublié ; 
3° enfin , si l'on pense à la signification probable du nom Kers... 
dans quelque idiome syriaque ou copte (on retrouve ce mot tout 
entier dans TAxiokersos et l'Axiokcrsa des mystères de Samo- 
thrace, et Ton sait que ces mots ont été expliqués par Zoéga , 
TV. des Ob. , p. 220; Bassirûiev., I, p. 9; et par Munter, Ab- 
handl., p. 190 et suiv., par grand fécondateur cl grande fécondatrice), 
on sera porté à croire que 'Avfpiiùt (viril, d"Aw, homme, en 
spécifiant le sexe mâle) n'en est que la traduction grecque. V.P. 

Pinarus. Stephanus et Avieuus en parlent. {Voyez la note sur 
le mot Çydnus , p. 3o2.) P. 

11 faut y joindre Arrien (Expédit. d'Alex. , liv. il , n. 8) , 
Strabon (liv. xiv) et Plutarque {Fie d'Alex.). Celui-ci l'appelle 
niV<Tor. Aujourd'hui c'est le Deli-Sou selon d'Anville , ou le 
Mahersou selon Pococke (p. 258). V. P. 

Lycus. Pline est le seul qui fasse mention de ce fleuve Lycus 
de Cilicie , qu'il ne faut pas confondre avec plusieurs autres 
il cuves asiatiques du même nom. P. 
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Chap. XXII , page 74 , ligue 20. 

Sinus Issicus. Aujourd'hui le golfe de Àiazzo , ou de Giazza , 
ou de Gîaccia , selon les différentes manières de prononcer et 
d'écrire le même mot. 

Oppidum Issos. Aujourd'hui Stiazzo , qui se dit aussi Giazza 
ou Giaccia. Vojez , sur la ville d'Issos, MÊLA, liv. I, ch. i3. 

, P. 

Il faut y joindre Xénophon, qui la nomme 'Uro\ (au pluriel), 
et Strabon. Opulente et considérable du temps du premier de 
ces deux écrivains , elle n'était plus qu'une ville insignifiante sous 
Auguste. Cette décadence fut due en grande partie aux deux villes 
qu'Alexandre fonda dans le voisinage ( Alexandrie et Nicopolis ), 
en mémoire de sa victoire sur Darius. Au reste , ce n'est point 
ici qu'il faut s'arrêter à prouver que Nicopolis et Issus sont des 
villes différentes. Malgré l'assurance formelle d'Eustathe {sur De- 

0 

nys le Périég. , v, 11g) et d'Etienne de Byzance (art. *l*<rlf ) , 
lesquels prétendent qu'Alexandre , après la mémorable bataille 
qui lui livrait l'entrée de la haute Asie, fit de Nicopolis le sur- 
nom d'Issus. Mais, d'une part, Ptolémée et Strabon, beaucoup 
plus anciens , plus instruits et plus judicieux, nomment séparé- 
ment ces deux villes ; et de l'autre , Ptolémée , entrant encore 
dans plus de détails , assigne à Nicopolis une position méditer- 
ranée qui ne peut convenir à Issus. Notons du reste , avant de 
finir, que la bataille entre Darius et Alexandre n'est pas la seule 
qui ait eu lieu dans ces plaines d'Issus , où il semble que deux 
armées ne pussent être en présence sans se battre. Cinq cent 
vingt-quatre ans après , Septime-Sévère et Pescennius s'y dispu- 
taient l'empire du monde , qui resta au premier. V. P. 

Inde Alexandria. Aujourd'hui Alessandrona. P. 

On la désigne vulgairement par le surnom d'Alexandrie d'Issus. 
Très-peu d'écrivains en parlent , et même on a remarqué qu'Ar- 
rien et tous les historiens du conquérant macédonien ont négligé 
d'en faire mention ; cependant les assertions de Strabon , Scym- 
nus de Cbio ( Coll. des Geogr. min. Gr. , 1. il , p. 54 ) , Hérodien 
(Hisl.,\. m , c. 4-12), Étienne de Byzance (art. 'AAÉ$ayJ>«eO» 



Digitized by Google 



3io NOTES DU LIVRE V. 

ont assez de poids pour empêcher que l'on ne décide à la légère 
contre la réalité de la fondation , qu'ils attribuent unanimement 
au vainqueur de Darius. Mais , dira-t-on , comment expliquer le 
silence des historiens d'Alexandre ? Le voici. Alexandre , oc- 
cupé après sa victoire de mille soins importons, comme de dé- 
boucher par les portes Ciliciennes dans la Syrie au midi , et à 
Test dans l'Asie supérieure, se borna à tracer le plan d'une ville, 
à en voir élever les premières murailles , et surtout à y laisser 
un monument de son passage par quelques édifices sacrés. Ainsi, 
selon Quinte-Curce (liv. III, ch. 12) , il fit élever sur le Pinare 
trois autels consacrés à Jupiter , à Hercule et à Minerve. Ces 
monumens existaient encore du temps de Cicéron ( Voyez EpisU 
fam. de cet orateur, liv. xv, 4)? et même à l'époque d'Hérodien 
(ffist., liv. m , c. 12). Dans la suite, un prince de la race des 
Séleucides continua et compléta les travaux du fondateur. Cette 
conjecture naturelle est justifiée par le récit d'un voyageur très- 
exact du treizième siècle , Willebrand d'Oldenbourg ( Itiner. 
Tetr. Sanct., p. i35 , i36, édit. Léon Allât.), qui rapporte que, 
selon la tradition des indigènes , cette ville fut bâtie en un jour 
par Alexandre , pour servir à son cheval Bocéphale , et qu'il lui 
donna son nom. V. P. 

Chap. XXII, page 74, ligne ai. 

Flvmen Chlorus. Inconnu aux autres géographes. P. 

Ce n'est sans doute qu'un très-faible ruisseau côtier. Chlore 
( XA0fbr ) en grec signifie vert , et indique , soit la couleur des 
eaux , soit des rives ombragées par des arbres verts , dont le 
feuillage se réfléchissait dans les eaux. V. P. 

Oppidum JEgœ. Plusieurs anciens en font mention. Inconnu 
aux modernes. P. 

C'est aujourd'hui Aias ou Aias-Kala (château d'Aias), chef- 
lieu du sandjiakat de même nom dans le pachalik d'Itchil. Son 
nom se trouve écrit Aiy*i dans Ptolémée et presque tous les 
auteurs. Strabon dit Aiy&uu ; et Tacite {Ann., liv. XIII , 89) , 
ainsi que quelques auteurs plus modernes , ont écrit , à son imi- 
tation , JEgeœ. Le nom est corrompu dans la Table de Peu- 
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tinger, où on Ut Aregea. ( Confère» Wesseling sur Hiérodès, 
page 705. ) V. P. 

Chap. XXII , page 74 , ligne ai. 

■ 

Amnis Pyramus. Aujourd'hui Malmistra , selon Niger. P. 

C'est le Geihoun ou Djihoun , qui , en se jetant dans la Mé- 
diterranée, forme la limite des sandjiakats d'Aiasso et d'Adana. 
C'est , avec le Seihoun ( Saros) , la plus considérable des petites 
rivières qu'épanche le versant méridional du Taurus dans la Mé- 
diterranée. • V. P. 

Portœ Gliciœ. Le défilé par lequel on passait du mont Taurus 
dans la Cilicie. P. 
Voyez ci-dessus la note sur PoHœ Amani mordis , page 307. 

V P. 

Ligne 22. 

MaUos. Aujourd'hui même Malo , selon Dupinet et le père 
Hardouin, etc. P. 

Cette ville , située près de l'embouchure du Pyrame , figure 
parmi les nombreux monumens attestant le passage de Mopsus 
et d'Amphiloque en ces contrées. {Voyez notes sur Mopsos , 
p. 3i3.) Les nombreux et graves témoignages qui leur attri- 
buent la fondation de cette ville suffisent pour fixer notre opinion 
à cet égard. Quant au récit d'Etienne de Byzance (art. McuxW), 
qui crée un personnage imaginaire pour donner une étymologie 
au nom de cette ville , il serait inutile de s'y arrêter. L'opinion 
d'une origine argienne se trouve confirmée par les types des mé- 
dailles de Malle (Eckhel, t. m, p. 5g, 60) et de Mopsueste, 
qui nous montrent , à n'en pas douter, Amphiloque comme fon- 
dateur de la première de ces villes. D'autre part , Plutarque 
(Décad. des Orac. , tome U , page 34) et Lucien (Philopseud., 
xxxvill ) nomment comme un des oracles les plus long-temps 
renommés , celui de ce devin à Malle. Pausanias ( lib. 1 , c. 34, 
p. 84) affirme que même de son temps il jouissait encore d'un 
grand crédit. Enfin , une autre preuve de cette origine se trouve 
dans le sacrifice solennel qu'Alexandre-le-Grand , d'origine ar- 
gienne lui-même (puisque Caranus , chef de la dynastie macé- 
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(Ionienne, descendait d'Hercule), offrit aux mânes d'Amphiloque, 
honorant en lui l'allié de cette nation. L'historien d'Alexandre et 
Strahon lui-même , auteur d'une vie de ce prince , prennent en 
cet endroit occasion de rapporter l'origine argienne de Malle 
( STRAB. , liv. XIV, p. 376; ARRIAN. , de Aîexand. rébus, liv. II, 
page 33 ). V. P. 

Magarsos. C'était le nom d'une ville et d'une colline aux, en- 
virons de Mallos. Selon Tzetzès, Magarsos était une ville à l'em- 
bouchure du Pyrame. 

Tarsos. Aujourd'hui même Tarso. P. 
Ou plus exactement Tarsous. Voyex plus bas , p. n5 et sur- 
tout 116, quelques détails sur cette ville. V. P. 

Chap. XXII , page 74» ligne *3. 

Campi Alài. Festus Avienns en fait mention dans ces vers ; 

Clari po$t ultima Bellerophontis 

Hic cœspes laie producit Aleias arva. 

P. 

La plaine Aléienne , dont il est ici question , se trouve entre 
les rivières de Seihoun et de Geihoun , c'est-à-dire entre le 
Sare , dont il sera question tout-à-l'heure, et le Pyrame, au bas 
des montagnes qui séparent la vallée des deux fleuves dans le haut 
pays, mais qui , à mesure que l'on descend vers le sud , s'abais- 
sent considérablement , et finissent par se confondre avec la 
plaine. 

Les champs Aléiens sont célèbres par ces vers d'Homère 
( Iliade , chant vi , 200 , etc. ) : 

'Axx* oTf <r« *Ax»?»oç ( Bellcrophon) i-rrH^OiTo <vkvi &toj*#v 

r HT0/ ô xttvirtS'ioi to 'Axéïor oîoç ixiro 

*0? SvfAbl *«tTiJV»v , tarkvw ki&f&irmi kxst'uen. 

Mais les champs Aléiens d'Homère sont-ils ceux dont il est ici 
question? Les anciens n'en ont pas douté ; et les vers d'Avienus, 
cités par Poinsinct, nous montrent ce poète partageant la même 
opinion. Les modernes, plus défians, présumeront plutôt qu'Ho- 
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mère ne lit pas voyager Bellérophon si loin des montagnes de la 
Lycie , et que la dénomination d'Aléienne donnée à une plaine 
de la Cilicie ne remonte peut-être pas au delà du siècle d'A- 
lexandre, dont les officiers , pleins des vers du chantre d'Achille, 
et toujours avides de retrouver au loin l'histoire , la mythologie 
et les origines grecques , imposèrent le nom inscrit dans Y Iliade 
à une plaine qui avait , dans la langue du pays , une dénomina- 
tion à peu près homonyme. ( Cf. Mannert , Geogr. der Griech. 
rwd Rœm, , tom. vi , part. 2 , p. io5. ) V. P. 

Chap. XXII , page 74 , ligne 23. 

Oppida Cassipolis. Villanovanus veut que Cassipolis soit la 
même ville que Ptolémée appelle Serropolis. Je dois observer 
aussi qu'Ortelius , au mot même Cassipolis, lit Cassiopoîis; mais 
il lit ensuite Cassipolis au mot Serropolis. P. 

Cassiopoîis serait certainement une fausse leçon, lors même que 
par la suppression (absolument nécessaire) de Y s, on arriverait 
à écrire Casiopolis } ULttri faoxt s . On ne doit songer ici ni à des 
fondateurs ou rénovateurs romains de villes ciliciennes, ni même 
à un Casos fils d'Inachus , ou à un Casos fils de Cléomaque 
( Voyez Étienne de Bvz. , art. K&ctov et Kkrov) , ou enfin à un 
Casos, Crétois, cité par Libanius (Disc, xxxi ou 'AvTioxttà* , 
p. 128 et 129, édit. Reiske) , quoique des légendes semi-histo- 
riques puissent faire penser a ces personnages. La partie initiale 
de Casipolis est tout simplement le Cas, radical de Casius, mon- 
tagne , de Caucase ( Koh-Cas ) , etc. V. P. 

Mopsos lilerum. Dupinet et Ruscclli traduisent Misil. La ville 
de Mopsos parait être un établissement pamphylien. P. 

Cette Mopsos n'est autre que la Mopsueste (Mo^ove^/a) de 
Ptolémée, et Mopsuheste de Cicéron (Epist.fam. , liv. il , 8), 
dont Étienne de Byzance fait deux mots , Mo%|,ov le^/ct. Effective- 
ment les médailles indiquées ci-dessus ( p. 3i 1 , note sur Mallos) , 
prouvent que l'on rapportait à l'émigration de Mopsus et d'Am- 
philoque la fondation de cette ville. Le nom de Mopsicrène (c'est- 
à-dire fonlaine de Mopsus ) , donné à une autre ville de Cilicie 
( M04.0V Kphfi de Ptolémée , WU>-\ov Kphv&t du reste des auteurs) , 
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que les écrivains des âges postérieurs ont appelée par corruption 
Mansverinc ( Itinéraire de Jérusalem ) et Mamsacrone ( Itinéraire 
d'Antonin), atteste aussi le séjour et les établissemens de Mopsus 
dans cette contrée asiatique. Eusèbe place la fondation des deux 
villes immédiatement après la prise de Troie (Chroniq. , 1. II, p. 93). 
Une inscription citée par Cellarius , puis par Gruter ( The saur, 
incr. y p. a65 , n. (), vient à l'appui de ce que Pline dit de la li- 
berté accordée à Mopsueste. Le nom de cette ville fut différem- 
ment corrompu dans le moyen âge , et Ton trouve Mompsistea , 
Mampsysta , Mamysta , Masista , Mamistra , Mamista ( Glycas , 
Annal. , 1. IV, p. 3o6 : 'H Ma/uVla, h ka) M640U gril a JtetAov- 
futvn ) , d'où enfin le nom moderne actuel Messis , déjà connu 
d'Aboulféda. ' .1 ' V.P. 

Chap. XXII, page 74, ligne 24* 

Thynos* Tous les manuscrits portent Tyros , et non pas Thy- 
nos, comme lisent les éditeurs. Dopinet traduit Thynos par 
Àdona. P. 

Zephyrium, Anchiale. Ni Tune ni l'autre de ces villes n'existent 
aujourd'hui ; mais on connaît leur position. Zephyrium , auprès 
d'un cap de même nom et à l'ouest (Zéqvpof, vent d'ouest) d' An- 
chiale , était à treize milles de Soles , selon la Table de Peutinger, 
et à cent vingt stades du Cydnus, selon le Périple. — Anchiale 
Çhyxtxhn deStrabon, Anchialos d'Arrien) était auprès de Tarse, 
et dans le voisinage de la mer, ainsi que l'indique son nom (*>X'* 
près, ctAf , mer), traduit sans doute du cilicien ou du syrien en grec. 
On connaît la célèbre épitaphe de Sardanapale ou Sard-Assan-Pal : 
« J'aibâtiTarse et Anchiale en un jour, et maintenant je suis mort! » 
11 n'en résulte, comme on peut s'en douter, ni que cette inscription 
ait jamais été lue sur la tombe du fameux prince d'Assyrie, ni que 
S.ird'Assan-Pal ail fait bâtir Anchiale ; mais on peut conjecturer sans 
absurdité que quelqu'autre roi syrien de même nom et d'époque 
postérieure en a été le fondateur. Quant à la décadence d' An- 
chiale, elle paraît avoir eu lieu dès une époque très-rcculce , et 
probablement ce fut à la grande prospérité de Tarse qu'elle dut 
ce malheur. V. P. 
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Chap. XXII , page 76 , ligne 1. 

Saros , ainsi nommé , suivant Etienne de Byzance, d'un capi- 
taine de ce nom ; primitivement ce fleuve portait celui de Sinar 
( Zlvttpos ; Schol. S. Den/s le Pêriég. , v, 867 ). Nous avons déjà 
dit que c'est le Seihoun dès Asiatiques modernes. Il est presque 
aussi considérable que le Pyrame ou Djeihoun : on croit que , 
comme lui , il prenait sa source sur le versant méridional de 
l'Antitaurus , et par conséquent il traverse la ville de Comana , 
tourne au sud et à l'ouest , s'ouvre ainsi un passage dans 
le Taurus même ; puis , après avoir reçu à Podande un affluent 
qui vient de l'ouest , il se dirige vers la mer. Peut-être est-il 
mieux de voir le bras principal dans la rivière qui vient de l'ouest. 
Quoi qu'il en soit , en y tombant , il recule le rivage par des 
pointes que Tite-Live nomme Capita Sari (livre xxxm , 
c. 4i ). ' V. P. 

Çydnus. Le père Lubin écrit qu'on l'appelle aujourd'hui Ca- 
rasu. Ses eaux sont tellement froides , qu'Alexandre courut grand 
danger de mourir pour s'y être baigné. Outre Plutarque , Stra- 
bon , Mêla , Quinte-Curce et d'autres auteurs , Festus Avienus 
fait une mention honorable de ce fleuve : 

Pyramas hic undas, hic volvit Pioarus scquor, 
Cydous item mediae discernit mœoia Tarai. 

P. 

On dirait qu'il était dans la destinée de ce fleuve d'être funeste 
aux têtes couronnées : l'empereur d'Allemagne, Frédéric I Bar- 
berousse, s'y noya en s'y baignant le 10 juin 11 90. « Juxta 
cure ad duo milîia sùum est Castrum Celeph ; juxta quod in fiumine 
a quo ipsum castrum denominatur submersus fuit (proh dolor) Fre~ 
dericus Rom, imperator, quum in recuperatione Terrœ Sanclœ labo- 
raret. » (Willeb. d'Oldenbourg.) V. P. 

1 

Chap. XXII , page 76, ligne 1. 

Tarsum, Le père Hardouin rapporte une médaille d'Antonin 
Sévère , avec une légende grecque que voici en latin : Senatus U- 
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berœ dvitcUis Tarsi, accompagnée du symbole de la liberté, c'est- 
à-dire d'un chapeau, à ce que je présume. P. 

Cette ville était à cinq lieues nord-ouest d'Anchiale , et à dix 
lieues d'Adana , sur le Cydnus. Nous avons averti ci-dessus 
(note sur la ligne 12 , page 3ia) qu'elle se nomme aujourd'hui 
Tarsous ou, comme Poinsinet et quelques autres le disent, Tarso. 
Des légendes fort anciennes en attribuaient la première fondation 
aux Argicns ou Phcnico-Argiens ( c'est-à-dire aux Argiens après 
l'arrivée d'Inacbus et la fusion des colons avec les autochtones). 
Strabon l'affirme en termes positifs (liv. xvi) , et ajoute que 
Gordys , fils de ce ïriptolème envoyé par la ville ou les rois 
d'Argos à la recherche d'Io , alla fonder une colonie dans la 
Gordvène. Éticnnc de Byzance a copié ce passage. Or, on trouve 
dans le voisinage de Tarse une petite île du nom de Gordys. 
(ANASTASE LE BlBLIOTH., Vie de S. Silvesire, p. 44 î insulam 
Cordionis, édit. de Rome, 17 17; insulam Cordianam , manuscrits, 
IV eg. etThuan. ; insulam Coràianwn, manuscrits de la Bibliothèque 
Mazarinc. ) D'autres analogies peuvent aussi induire à admettre 
parmi les faits probables l'existence de cet établissement an- 
tique. 

Quelques générations plus tard, Tarse fut, sinon rebâtie, car 
rien ne nous donne à penser qu'elle ait été détruite, mais con- 
sidérablement agrandie par Sard-Assan-Pal {Voyez plus haut , 
noie Anchiale , et la tradition recueillie par Etienne de Byzance : 
trlt miroite* 'Apyeltav , XT/V^et 2fit/>JWetcraAou ) ; puis par 
Perséc , que l'on nomme ordinairement comme fondateur de 
cette ville (Voyez sur ce fait capital M.Raoul-Rochette, Hist, des 
Col.gr. , 1. 1 , p. 124, 126). Mais de quel Persée est-ce qu'il 
s'agit ici S' Est-ce véritablement d'un roi grec , d'un fils d'Acri- 
sius et de Danaé ? C'est ce dont il est permis de douter, Persée 
n'étant originairement qu'un personnage allégorique tout solaire, 
tout oriental , dont le mythe , transporté en Grèce , puis ac- 
commodé au génie des Grecs , fut localisé dans l'histoire de 
leurs temps primitifs , et appliqué à un personnage réel , dont 
la vie réelle, les faits réels furent plus ou moins adroitement 
identifiés à celle du héros solaire. ( Voyez, entre autres, Creuzer, 
Symb. und Myth. der ait. Vœlck , liv. IV, c. 5 , et liv. VIII , sect. 1 , 
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où sont examinés les monument et les traditions de la ville de 
Tarse.) . V. P. 

Chap. XXII , page 76 , ligne a. 

Regio Celenderitis. Scylax et Ptolémée placent Célendéri* en 
Cilicie. Strabon parle de la ville et du port de Célendéris. P. 

Au rapport du géographe Artémidore, cité dans Strabon (t. xm, 
p. 670 A ) , Célendéris était une des villes les plus anciennes, 
et même la ville la plus ancienne de la Cilicie. Les traditions 
indigènes en rapportent la fondation à un Sandoc , Sandocus 
ou Sandak , père de Cinyras, et par conséquent chef de toute la 
famille régio-sacerdotale des- Cinyrades. Cette particularité re- 
marquable qui, de quelque manière qu'on la commente ou qu'on 
l'entende , indique une origine cyprienne , et conséquemment 
phénicienne , justifie l'étymologie que Bochart donne de Célen- 
déris , où il retrouve les mots hébreux geled-erets. terre âpre. 
En effet , Célendéris , quoique voisine de la mer, entre les pro- 
montoires Sarpédon et Anemurium , se trouve déjà dans la partie 
âpre de la Cilicie. Ce n'est pas que , du reste , 011 n'ait demandé 
l'origine de ce nom à la langue grecque. Selon les Grecs eux- 
mêmes , Kêa&cT sptff venait de x.êxMs , cheval de course , lequel 
lui-même a pour racine k4xw , k(kxw. Dans cette hypothèse , 
le nom de la ville ferait allusion au rôle astronomique que joua 
son fondateur, Sandak ou Sandok , qui n'est que l'Hercule de 
Cilicie , et par conséquent le soleil* Des médailles autonomes 
extrêmement remarquables de Célendéris ( Voyez Pellerin , 
Rec. , etc. , tabl. LXXHI j Hunter ; Eckhel , Doeir. numism. 
vet.y III , p. 5i , etc.) , appuient la dernière partie de cette opi- 
nion , et confirment pleinement ce qu'on dit de l'existence al- 
légorique du fondateur ; mars l'étymologie grecque n'en est pas 
moins ridicule. C'est à celle de Bochart qu'on doit se tenir : elle 
est naturelle , raisonnable , et empruntée à un idiome voisin de 
ceux qui dûrent avoir cours à une haute antiquité dans Célen- 
déris. — Remarquons cependant , avant de finir, que les Grecs 
curent une colonie à Célendéris , mais on en ignore absolument 
l'époque. Pomponius Mêla , le seul qui nous donne ce rensei- 
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gnement ( liv. I , c. i3) , se borne à dire que c'était une colonie 
samienne. V. P. 



Chap. XXII , page 76 , Hgne 3. 

Njrmphœum. Chez Suidas , Nymphée signifie un temple des 
Nymphes. Les auteurs donnent ce même nom à certains lieux 
où Ton trouve du bitume ; tel était le Nymphée des Apolloniates 
de la mer Ionienne , vers le fleuve Àous. 

Solos. Soles, surnommée de Cilicie pour la distinguer de Soles 
de Chypre , était une ville maritime à l'embouchure du fleuve 
Latmus. Ce n'est plus aujourd'hui qu'un bourg , connu sous le 
nom de Palésoli , à ce qu'écrit le père Lubin. Le père Hardouin 
observe que c'est cette ville qui a donné lieu au mot solécisme» 
Avant que d'avoir adopté ce mot , les Latins exprimaient un so- 
lécisme par les mots imparilitas et stribiUgo, ( Voyez Aulu-Gelle, 
liv. v, ch. 22.) P. 

Selon Polybe (Fr. des Ambass.), copié par Tite-Live (1. xxxvn, 
c. 56 ) , cette ville avait été fondée par des Argiens , ce qu'at- 
testent en effet plusieurs de ses médailles ( Voyez Eckhel, Doct. 
nitnu vei. , tom. III , p. 56 ). Probablement cette fondation se 
rattache au grand ensemble de colonies argiennes qui eurent lieu 
à l'occasion du siège et de la prise de Troie. Cependant il ne 
faudrait pas en conclure nécessairement que la colonie vint di- 
rectement d'Argos ; il est éminemment probable , au contraire , 
qu'elle était partie des côtes de Cypre, où les Argiens fondèrent 
d'abord plusieurs établissemens , qui à leur tour en formèrent 
d'autres ; et l'homonymie des deux Soles , celle de Cilicie et celle 
de Cypre , ne permet guère de révoquer ce fait en doute. Dans 
la suite Soles fut renouvelée par des colonies rhodiennes et 
athéniennes. ( Voyez Strabon , liv. xiv, p. 671 D ; Eustathe 
sur Denys le Périég. , v , 875 ; et cf. Polybe , passage cité ; 
Tite-Live, passage cité; Pomponius Mêla, liv. 1 , c. i3; enfin 
Eckhel , Doct. mon. , tom. m , p. 68. ) Pompée , après avoir 
battu les pirates de la Cilicie âpre , colonisa dans Soles ceux qu'il 
jugea à propos d'épargner , et c'est alors que la ville prit le nom 
de Pompeïopolis. Soles fut en grande partie renversée par le 
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grand tremblement de terre de 5a5. Elle n'offre pins que quel- 
ques masures et des ruines , qu'effectivement on désigne dans le 
pays par le nom de Palésoli , c'est-â-dire Vieille Sole. V. P. 

Chap. XXII , page 76 , ligne 3. 

Adana. Appien en lait mention dans la Guerre de Mithri- 
date. P. 

Voyez aussi Procope , Edif. , liv. v, c. 5 ; Xénophon, liv. I , 
c. 4 î ABOULFÉDA , Table syr. , p. i34 ; et cf. Itin. de Jérusalem, 
p. 58o ; la Table de Peutinger ; OTTER , Voyages , tom. I , c. 8. 
Adana était sur les bords du Sare , à douze , ou , suivant d'au- 
tres, à dix-huit milles de Mopsueste. Adana fut, pendant le moyen 
âge , la résidence des rois d'Arménie ; mais Sis était la capitale. 
Aujourd'hui elle est le chef-lieu d'un sandjiakat , et même de 
tout un pachalick , auquel elle a donné son nom. V. P. 

Ligne £. 

Gbyra. Ptolémée et Stephanus font mention de Cibyre. P. 

Strabon aussi , mais tous la placent en Pamphylie ; et , en 
effet , elle est sur les confins de cette province et de la Cilicie. 
Cibyra était aussi appelée Cyberna (Kv^ipvtt , 7ûè). Ce n'était 
qu'une très-petite ville avec un fort. Beaucoup d'autres de très- 
peu d'importance l'entouraient ( Anaxion , Auges : Voyez le Pé- 
riple). Cibyra était à six lieues au nord-est de Side. On la nomme 
aujourd'hui Iburar. V. P. 

Pinara, Ce nom Pinara indique une situation élevée et sail- 
lante, d'où pinacle f pignon et pen , vieux mot gaulois qui signi- 
fie cime y tête , etc. Pinara , selon Stephanus , était située au haut 
du promontoire de Crage. On nommait par opposition Pédalie 
ou Podalie une autre ville située au pied de ce promontoire , un ' 
peu sur le retour du rivage , et l'on nommait Alé , c'est-à-dire 
maritime ou littorale, une troisième ville située sur le bord même 
de îa mer.'AA* , «U&r, en grec, signifie la mer. P. 

Seulement il faut remarquer que Pline nous transporte en Ci- 
licie ; et que Pinara , située sur le cap de Crage , se trouvait 
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conséquemment à six lieues nord-est de Xanthe , et à sept lieues 

sud-ouest de Tlos. V. P. 



Ciiap. XXII, page 76, ligne 4- 

1 

Pedalîe. C'est la même que les conciles nomment Podalie, du 
mot grec <aovs , <ktoJV , en latin pes , qui signifie pied. ( Voyez 
ci-dessus la note précédente. ) 

AU. ( Voyez la note sur Pinara.) Au reste , les manuscrits sont 
corrompus en cet endroit Les manuscrits royaux 1 et 2 portent 
Haies , Clinus ; il est évident qu'il faut lire Halé , Selinus. Quel- 
ques éditeurs lisent Halix , Ârsinoë , etc. , sans faire mention de 
Selinus. Un manuscrit porte Alis , Elini , Arsinoë ; un autre , 
Haies, Clinus , Arsinoë, etc. Quoi qu'il en soit, je m'en tiens 
à la leçon du père Hardouin, Halé , Selinus, Arsinoë, qui est 
la seule raisonnable , d'autant qu'il produit deux médailles dont 
les légendes font mention d'Alé. 

Selinus. Ptolémée parle de Sélinonte de Cilicie , liv. v, ch. 8. 

P. 

2f xivovt , ovtùs. Cette ville était à deux cent dix stades au nord- 
ouest d'Antioche , selon Dion Cassius (liv. LXVlll , c. 33) , et 
à vingt-cinq milles géographiques de la pointe la plus voisine de 
Cypre. Selon Scylax, c'était la ville la plus occidentale de la Ci- 
licie. La Chroniq. Pose. (p. 253) la place dans la Séleucie , ce 
qui veut dire simplement qu'à cette époque Séleucie d'isaurie 
était la ville principale des environs, et que Sélinonte était com- 
prise dans son district. Sélinonte porta au second siècle le nom 
de Trajanopolis , que lui donna Adrien. Trajan y mourut ; et c'est 
là qu'eut lieu la comédie en vertu de laquelle Adrien parvint à 
l'empire. Ce nouveau nom fut oublié dans la suite , et rem- 
placé par le nom primitif, que des altérations légères ont méta- 
morphosé en Selenti. V. P. 

Arsinoë. Strabon , Ptolémée et Stephanus font mention d'Ar- 
sinoé de Cilicie. P. 

Cette Arsinoé fut bâtie probablement à l'époque où les rois 
d'Égypte obtinrent des Romains la possession de la Cilicie, pos- 
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session qu'Us gardèrent peu ; aussi les anciens géographes n'en 
parlent-ils pas. Ptolémée la place à trois milles géographiques 
de Célendéris , et un peu à l'est du fleuve Arymagde. Y. P. 

■ 

Chap. XXII , page 76 , ligne 4- 

Ioiape Doron. Le père Hardouin , faute de s'être aperçu que 
Doron était ici au génitif pluriel grec , dont Pline (ait souvent 
usage , corrige au texte Tabœ par Iotape , prétextant que Tabae 
est une ville de Lydie ; mais Pline , de crainte qu'on ne s'y mé- 
prit, a distingué celle de Cilicie par le surnom de Doron, qui 
signifie des Doriens. Au reste, rien n'empêche de croire que 
l'iotapé de Ptolémée ne soit cette Tabœ de Pline. P. 

Cette ville est aussi mentionnée dans Hiéroclès (p. 709). Ce- 
pendant on peut soupçonner qu' Iotape n'est point la véritable 
leçon , sans toutefois conclure que Doron soit le génitif pluriel 
grec «Toi/»»* , et doive être joint sans virgule au mot précédent. 
Strabon place en Pamphylie une Thèbes , qui n'est autre pro- 
bablement que la Tabœ de Cilicie ; car , i° tous ces noms , 
Thèbes , Tabès , Tapé , Tpé sont absolument identiques; a 0 les 
limites de la Pamphylie et de la Cilicie ont tant varié , que 
grand nombre de villes de l'une se sont trouvées dans l'autre. 
Nous ne concevons pas ce qui a pu faire soupçonner à Mannert 
( Geogr. der Griech, uni Rœm. , tom. VI , part. 2 , p. 84) que 
c'est la même que Laë'rte, patrie de Diogène Laèrce. V. P. 

Ligne 6. 

Corycos.... et specus. Voyei l'élégante description que Mêla lait 
de cette caverne, liv. I , ch. i3. Là était aussi le bois Corycien , 
d'où se tirait le meilleur safran. Dupinet traduit la ville, le havre 
et la heaume de Cura, P. 

Le vrai nom moderne est Korghos. La ville ancienne , absolu- 
ment insignifiante avant l'empire romain , commençait du temps 
de Pline à prendre un peu d'importance. Plus tard elle devint le 
port de Séleucie. Oppien (If al. , liv. m, v. 208 et 209) dit: 

IV. y 2 1 
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Etienne de Bysancc la ciic comme la ville la plus importante du 
district de Séleiicie. Enfin on Ht dans Eckhel ( Doct. num. vet. , 
tom. m , p. 53 ) K»f>VKtÛTG>p. ( Cf. Mêla , liv. i , et le Périple.) 
Il ne faut pas confondre cette ville de Cilicie avec Coricum , ville 
de Pamphylie , au sud-ouest de Phaselis : celle-ci , ainsi que Pha- 
selis, avait été conquise et saccagée par Servilius Isauricus. Ja- 
mais elle ne se releva de ses ruines : aussi son nom ne se trouve- 
t-il plus dans les écrivains postérieurs. V. P. 

• 

Chap. XXII , page 76 , ligne 6. 

■ 

Caljcadnus. Ammien (liv. Xiv) observe que le Calycadnus était 
un fleuve navigable qui passait au milieu de l'Isaurie. P. 

Oui ; mais dans l'Isaurie telle que l'entendirent ou la firent les 
siècles postérieurs à Pline. Si Ton veut , comme du temps de ce 
dernier écrivain, maintenir l'Isaurie au nord de la Pisidie et dans 
l'enceinte du mont Taurus , c'est sur les confins de l'Isaurie que 
se trouvera naître le Calycadne. 

Il en est aussi parlé dans Strabon (liv. Xiv). C'est une assez 
petite rivière navigable. Elle avait sa source dans le district 
nommé Cttis, et coulait d'abord au sud-est, puis à l'est-quart- 
sud-est , pour déboueber près d'un promontoire que les nuances 
marbrées de ses roebers avaient fait nommer Pécilc ( rioixiA» , 
ou en latin PœciJe). Le nom de Calycanc ( KttKvKttfvos ) fut 
postérieurement abrégé et changé en celui de Calydue ( Kdxvfvos: 
Vojet S. Basile , Vie de sainte Thècîe , liv. 1 , et Ét. de Byz. , 
art. T/)/*). On l'appelle aujourd'hui Ghcuk-, Ghieuk-, Ghiuk- 
Souïon. V. P. 

Ligne 7. 

Sarpeâon. Mêla écrit que ce cap servait autrefois de limite au 
royaume du héros Sarpédon , roi de Lycie , tué par Patrocle au 
siège de Troie. P. 

Toutefois il est probable que ce n'est pas du Sarpédon ho- 
mérique que le cap en question avait emprunté son nom , mais 
bien de Sarpédon , frère et concurrent des Minos. Vaincu par 
ce prince, il émigra à la tête d'un certain nombre de mécontens 
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et d'autres Crétois qui s'attachèrent à sa fortune , et forma des 
ctablissemens en divers endroits , mais principalement sur les 
cotes de la Lycie , de la Pamphylie , de la Cilicie orientale. (Cf. 
RAOUL-ROCHETTE, Hist. des colonies grecques, tom. II, p. i4i, 
et surtout la note. ) Selon Scylax , il y aurait eu près du cap 
Sarpédon une ville de même nom : 2 nbxts , fyiiftof 

Ktt\ nrèiAMOt ( puis s'offrent la ville de Sarpédon , un désert et 
le fleuve Galycadnée). Le cap Sarpédon , dans Sanulus , s'appelle 
Lena de Lagabaxa. V. P. 

Chap. XXII , page 76 , ligne 7. 

« 

Holmœ. Stephanus place cette ville dans la Cilicie Rocailleuse 
ou Trachéotë. On nommait ainsi toute la partie montagneuse 
de la Cilicie. P. 

On dit aussi Ifolmi ('Ox/uoi) et Hohnos ÇOx/jlùs'). C'est par 
corruption que le texte de Scylax nous présente le nom à'Oanos 
ÇO&vbs). V. P. 

Myle. C'était sans doute un établissement de Thrace , ainsi 
que les Mylicns , dont Pline parlera un peu plus bas, et qu'il dit 
être une tribu thracienne. P. 

Ligne 8. 

Oppidum Venéris. Ptolémée et Solin en font mention. P. 

Mais Ptolémée nomme la ville Aphrodisias ; ce qui fait voir, 

comme on pouvait déjà le présumer, que Pline a traduit le nom 

de la ville. Il est aussi parlé d'Apbrodisias dans Tite — Live 

(liv. XXXIII, ch. 20) et dans Diodore (liv. XIX, ch. 54). 

. V. P. 

Ligne 9. 

Myanda. Deux manuscrits portent Mysatida. P. 

Anemurium. Anemurium séparait la Cilicie de la Pamphylie , 
comme l'observe Mêla (liv. 1, ch. i3). Strabon et Ptolémée en 
font à la fois une ville et un promontoire. P. 

Strabon ne connaît que le promontoire et non la ville. C'est 
Ptolémée qui parle de l'un et de l'autre. Scylax en fait autant, et 

ai. 
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dit: *AjttfioVfiov &Kp<t xtu /Jtbxis. On appelle aujourd'hui le cap et la 
ville Anamour; tous font partie du pachalik de Sélefkeh. Le cap 
An amour est un des plus remarquables de ceux qu'offre la côte sud 
de l'Asie Mineure , parce qu'il forme la saillie la plus méridio- 
nale de cette espèce d'arc de cercle convexe qui s'avance dans 
la Méditerranée vis-à-vis de l'île de Chypre , entre le golfe de Sa- 
talieh et ce que Ton pourrait appeler le golfe de Tarse. Il est 
situé par 3o° 39' de longitude orientale, et 36° 1' de latitude 
septentrionale. Quant à cette particularité qu'Aneraurium séparait 
la Cilicic de la Pamphylie, voyei la note suivante. V. P. 

Ciiap. XXII , page 76, ligne 10. 

■ 

Coracesîum. Strabon (liv.xiv) en fait la première citadelle de 
la Cilicie, selon le père Hardouin. Ortelius a lu , chez Strabon , 
de Lycie au lieu de Cilicie. Ptolêmée place cette ville en Pamphy- 
lie, et non en Cilicie , comme fait Tite-Live. Cette confusion , 
selon Ortelius , vient du voisinage et de l'adhérence mutuelle de 
ces contrées , et de ce que leurs limites respectives ont changé 
avec le temps , comme Pline le reconnaît à l'occasion du fleuve 
Mêlas , dont nous allons parler.' 

On dit en grec KoçcDtnciov ; Ptolémée seul ( encore probable- 
ment est-ce une faute de copiste ) dit Kop&xnvriov. Cette ville 
était située sur un rocher, et avait un port qui était la station 
principale des pirates de la Cilicie. Hiéroclès, au septième siècle, 
nomme encore la ville de Coracesium , qui aujourd'hui n'existe 
plus. V. P. 

Mêlas. Son nom moderne est Crionero , selon Niger. Dès le 
temps de Pomponius Mêla, ce fleuve faisait partie de la Pamphy- 
lie. Cet auteur en fait un fleuve navigable. P. 

Le Périple , comme Pline , donne le Mêlas comme borne de 
la Cilicic. V. P. 

Ligne 11. 



Anazarbeni. C'était la patrie de Dioscoride. Dupinet 
Asar. P. 
Probablement parce que Etienne de Byxance prétend que le 
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fondateur de la ville s'appelait Azarbas , nom qne Suidas change 
en celui de Zarbas. Selon ce dernier auteur , la ville aurait d'à- 
bord porté le nom de Quinda , puis celui de Diocésarée ; enfin , 
ayant été renversée sous Nerva par un tremblement de terre , 
elle aurait été relevée , sous les auspices de ce prince , par un 
sénateur nommé Anazarbe. Il est évident au contraire, ne fût-ce 
que parle passage de Pline, que le nom d' Anazarbe est antérieur 
à celui de Gésarée? 11 parait que la situation de la ville ayant 
plu à Auguste lorsqu'il parcourait l'Orient, il la fit agrandir con- 
sidérablement, et lui donna le nom de Césarée d' Anazarbe, ou 
Césarée sur Anazarbe ( Kturà./>gia, <pfks *Ar*J«t^at), ce qui eut 
lieu Tan de Rome 735, ou avant J.-C. 19, première ère d'A- 
nazarbe. Anazarbe prit vite de grands accroissemens , et , lors de 
la division de la Cilicie en première et seconde Cilicie , elle se 
trouva une des métropoles de la dernière. Elle perdit aussi son nom 
de Césarée pour reprendre celui d'Anazarbe ; mais sous Justi- 
nien elle eut beaucoup à souffrir du tremblement de terre : un 
autre encore plus terrible la ruina presque complètement sous 
Justin. Cependant, de ioq5 à 1182, elle fut regardée comme 
la capitale de l'Arménie , parce que de temps à autre elle fut la 
résidence des princes chrétiens. En 1 i3o il se livra dans la plaine 
voisine (dite Pratum palUorum ) une grande bataille dans laquelle 
Roëmond , prince d'Antioche , perdit la vie en remportant la 
victoire sur les Sarrasins , commandés par Rodoam , prince 
d'AIep. On appelle aujourd'hui Anazarbe , Anzarba. Sa posi- 
tion , qui pendant assez long-temps avait été un problème , n'est 
plus douteuse aujourd'hui ; elle est sur le Djihoun , dans le 
pachalik et le sandjiakat d'Adana , et très -près du sandjiakat 
d'Aias. Il paraît que l'on disait indifféremment Anazarbe ou Ana- 
barze ; mais la dernière forme semble avoir été affectionnée par 
les écrivains du moyen âge (Zonaras, Nicéph. Phacas y p. 161 ; 
Philostorge , II Uu eccUs. , liv. 111 , c. i5 , etc. ). V. P. 

Chap. XXII, page 76, ligne 12. 

Jususla. Ptolémée fait mention d'Augusta , qu'il distingue de 
Césarée- Anazarbe. Aussi ai-je suivi la leçon de cinq manuscrits 
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de Pline , qui portent gui nunc Cœsarea : Auguste , me conten- 
tant de mettre une ponctuation après Cœsarea. Les autres manu- 
scrits et les éditeurs lisent qui nunc Cœsar-Augusiani, leçon dont le 
témoignage de Ptolémée fait voir tout le vice. P. 

Chap. XXII, p. 76, ligne 12. 

■ 

Castabala. Les manuscrits portent Castabla. Le père Hardouin 
et l'édition de Paris lisent Castabala d'après Stephanus et Ptolé- 
mée. J'ai suivi cette correction , laquelle n'est point imaginée par 
le père Hardouin , qui s'en vante mal-à-propos. 

Epiphania. Inconnue aux modernes. P. 

Ligne i3. 

Eleusa. Josèphe (Antùj. Jud. , liv. XVI , et Guerre Juà. , liv. I, 
ch/ 17 ) écrit qu'Eleusa de Cilicie est appelée Sébaste. C'est 
donc la même Sébaste que Ptolémée place dans la Cilicie-Tra- 
chéote. 

Iconium. Aujourd'hui Cogni , selon Bélonius etDupinet. Chez 
Ptolémée , cette ville fait partie de la Cappadoce. Au reste , deux 
manuscrits lisent ici Riconium. P. 

Il sera parlé plus bas d'Iconium (note sur le ch. 25). C'est à 
tort que dans l'édition Lemaire on donne cette ville comme dif- 
férente de l'Iconium de Phrygie. V. P. 

Ligne i3. 

Seleucia. Aujourd'hui Saléfica , selon Niger ; Séleuca , selon 
Hermolaus ; Suidia , selon Ramusius. P. 

Le vrai nom turc actuel de la ville est Sélefkeh. Elle fut 
fondée par Séleucus Nicator [Voyez Et.de Byz., art. ZiXtVKtta,), 
qui y transporta presque tous les habitans d'Holme ou Horme 
( Voyez note sur la ligne i5) , ainsi que ceux d'Hyrie. Sous les 
Romains elle fut autonome. Au quatrième siècle on la désigna par 
le nom composé de Seleucia Isauriœ , lorsque les Isaures pous- 
sèrent leurs hordes jusqu'à la mer, et elle fut réputée capitale de 
l'Isaurie. (Voyez HtÉROCLÈs, p. 708; Théodoret, Hist. eedés., 
liv. il , c. 26 ; S. Basile , Vie de Sainte Thècle , liv. 1 ; Cf. Am- 
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mien-Marcellin , liv. xiv, c. 2. ) Aujourd'hui elle est le chef- 
lieu d'un pachalik. V. P. 

■ 

Cuap. XXII, page 76, ligne i3. 

Calycadnam. Voyez ci - dessus , la note sur le mot Cal/— 
cadnus. P. 

Sélefkeh est en effet sur le Ghcuk-Souïou , très-près de son 
embouchure. (Cf. la note suivante.) V. P. 

Ligne i4- 

Tracheotis. C'est-à-dire située dans la Cilicie - Trachéite , 
Trachéenne ou âpre. Les manuscrits portent TrachcotKs, Les 
• éditeurs lisent Tracheotis. Strabon divise la Cilicie en Campestre 
et en Trachéenne. Un autre auteur grec, cité par Ortelius, ap- 
pelle Cilicie pierreuse cette même Trachéotide. P. 

Tous ces noms reviennent au même. Tf>n%e7<t ou T/>*%«î<$ 
(d'où en latin Trachea , en français Trachée) est le féminin de 
TfW/ys , Tpa.'xys , lequel appartient au grec. Communément 

Tf <tx.ff«Tif ou Tf>&x ei *> Tts n ' esl q ue ^ c m $ me nom avec l fl termi- 
naison cùiwsy 3tis, usitée pour désigner un peuple (Ainsi l'on dit 
encore Mainiote, Candiote, Italiote, etc.). Apre ouaspera est 
une traduction de r \f>ttyjt\d. ; pierreuse , rocailleuse , montueuse , 
alpestre en seraient d'autres. Enfin , le nom de Trachéotide est à 
lui seul un substantif (et tient lieu des deux noms KimkIa T/>«6- 
yjWTis ) , tandis que Tpetyçei&jêt n'est qu'un adjectif. Au reste , 
ce qu'il faut remarquer ici, c'est que la Sélcucie Cilicienne n'a 
pas été exclusivement désignée par le surnom de Trachée. On 
trouve sur les médailles Seleucia trpbs icù KctAvxciJVç» , c'est-à- 
dire sur Calycadne ; et nous avons vu ( note 1 suc la ligne 1 3 ) 
qu'elle s'est appelée aussi Sélcucie l'isaurienne. V. P. 

Ligne i5. 

Ilolmia, Hormia. Quatre manuscrits lisent Hermia , les autres 
Jlormia. Le père Hardouin, d'après Strabon, juge qu'il faut lire 
Ilolmia. Sa conjecture est conforme à celle d'Ortélius ; mais 
l'ancienne position littorale indiquée par Pliuc fait voir qu'il 
faut lire Hormia , dénomination qui desigue un lieu propre à 
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la pêche: témoin 'OfyUià. linea piscatoria , 'Qpi*9vifa pisca- 

tor , etc. , etc. , etc. 

Chap. XXII, page 76, ligne i5. 

Lapons. Vîtrave écrit que ce fleuve passe à Soles de Cïlicîe 
( Vojez ci-dessus la note sur le mot Solœ ) , et que ses eaux 
étant huileuses , servent d'essence à ceux qui s'y baignent. 
( Vitruve , liv. vin , ch. 3. ) P. 

Ce passage de Vitruve prouve tout au plus qu'il existait. Le 
Liparis , celui dont il est question dans Pline , ne peut se jeter 
dans la Méditerranée , puisqu'il se tiouve compris dans la caté- 
gorie des intus fiumina , c'est-à-dire des affluens qui ne roulent 
leurs eaux jusqu'à la mer que dans le lit d'un autre fleuve. Or, 
Soles étant sur la côte , la rivière de Soles n'est pas l'affluent 
d un autre cours d'eau. Les cartes de d'Anville et de Brué 
donnent comme le Liparis ancien l'affluent principal du Gheuk- 
SouYou. V. P. 

Bombos. Pline est le seul qui parle du Bombos. P. 

Paradisus. Martien ( liv. VI , chap. de VEuphrale ) fait aussi 

mention de ce fleuve. P. 

Ligne 16. 

Morts Imbarus. Strabon place cette portion du mont Tauru» 
aux environs de l'Arménie majeure. P. 

Chap. XXIII , page 76, ligne 18. 

Gliciœ... converties latent, La Pamphylie répond aujourd'hui aux 
sandjîakats d'Alanieh, dans le pays d'Itchil (Mousselîmik de Chy- 
pre), de Bei-Cheri dans le pachalik de Konieh, et à la partie de 
celui de Tekieh dans l'Anadhouli. Les mots decurrit ad mare dési- 
gnent, et pour mieux dire , peignent admirablement sa situation 
sur le versant méridional de la chaîne du Tanrus. V. P. 

Ligne 19. 

Les villes d'Isaure , Clibanus , Lalasis , n'existent plus ou ne 
sont plus connues aujourd'hui. On sait seulement que Lalasis , 
Act*j£ar<T<t d'Ètienne de Byzance (ut ensuite nommée ActAiV*r<f os. 
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Quelques-uns veulent reconnaître Isaura dans Bei-Chehsi; et 
Sidi-Chehri (d'Anville) ; d'autres (P. Lucas, second. Voyez 
tome i, chap. 35) croient, au contraire, que c'est Serki-Seraï. 
Ce qu'il y a de certain , c'est que cette ville était grande et riche 
dès le temps d'Alexandre , puisque Diodore de Sicile (liv. xvm , 
n. 22) assure que les soldats macédoniens y trouvèrent de gran- 
des quantités d'or et d'argent Qtroxvv ctçjvpbv 1i xtù yjv^v 
tvpov, m &v trbhevs ytyevn(/.4vnf svJW/uovor i x troxh&v yjbvMv'). 
Dans la suite , les Isaures , habitons de cette ville et du territoire 
voisin , donnèrent leur nom au pays : l'Isaurie , formée de quel- 
ques cantons de la Cilicie et de la Pamphylie , jouit d'une espèce 
d'importance , parce qu'elle était en quelque sorte la clef du pas- 
sage , conduisant de la côte méridionale au centre de l'Asie Mi- 
neure. Ses habitaus, toujours au milieu des barrières presque 
inexpugnables que forment leurs montagnes , y gardèrent presque 
complètement même, quand la domination impériale romaine 
pesait sur le monde , une indépendance dédaigneuse et sauvage. 
Un des leurs, Trebellianus Pollio (Voyez Hist.Aug., tyrans, chap. 
2 5) prit la pourpre dans le troisième siècle, et se maintint quel- 
que temps dans ces âpres cantons. V. P. 

Chap. XXIII , page 76, ligne 22. 

Ignorât a est.., gens Homonaàum. C'est ainsi que doit être écrit 
ce nom, défiguré de cinq ou six manières différentes dans les 
manuscrits et les éditions , entre autres dans Leunclavius qui lit 
0 M&vcèfctf : ce que démentent formellement le nom àc^O/^vet , 
que l'on trouve quelquefois, et celui à"Ov/u&voc£ct , employé par 
Hiéroclès, p. 75 (note de Wesseling). Les Homonadins étaient 
le peuple le plus sauvage de toute cette contrée ; ils habitaient les 
s ommets les plus âpres et les plus stériles ; ils se répandaient de là 
dans les plaines ou les vallées environnantes. Le roi Amyntas 
trouva la mort dans une expédition contre eux ; mais peu après 
il fut vengé par le Romain Quirinus , qui prit presque tous leurs 
forts , et dispersa les habitans mâles dans d'autres villes. Le nom 
actuel de la ville d'Homona , selon d'Anville , serait Ermenak* 

V. P. 
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Chap. XXIV, page 78, ligne 2. 

ïnsident verlicem , etc. La Pisidie, subdivision ultérieure prise 
tant sur la Phrygie méridionale que sur le nord de la Pamphylie, 
interrompt ici un instant la description de cette dernière pro- 
vince. La position de ses habitans sur le faîte ou ligne d'Inter- 
section qui sépare les deux versans du Taurus , est parfaitement 
exprimée par les mots insidenl verticem que l'on peut rapprocher 
du decurrit ad mare, déjà remarqué, avec de semblables éloges, 
dans le chapitre précédent. Cependant il faut songer que ces mots 
ne sont justes qu'autant que l'on étend le nom de Pisidiens à une 
foule de peuplades qui habitent les mômes localités , comme 
Isaures , Iïomonades , etc. A vraî dire , les Pisidiens propre- 
ment dits n'étaient pas exclusivement sur le faîte du Taurus , et 
occupaient des vallées , tant primaires que secondaires , de la 
chaîne. 

Pisidœ quondam SoïymL L'identité des Pisidiens et des Solymes 
est proclamée aussi par Etienne de Byzauce: 01 RirifM, ^rpônpov 

Le nom de Solymes est contemporain d'Homère ( Cf. Iliade , 
liv. Xiv, v. i84). Des documens combinés de Strabon (liv. XII, 
p. A), d'Hérodote (liv. I, c. 173), d'Apollodore (liv. III, 
c. 1), il résulterait que les Solymes, très-ancienne peuplade, 
peut-être autochthone de la Pamphylie et de la Lycie, furent 
subjugués par le premier Sarpédon , qui changea leur nom eu 
celui de Termiles. Ceux-ci ensuite devinrent , les uns des Ly- 
ciens , les autres des Pisides ou Pisidiens ; toutefois , le nom 
de Termiles ne disparut pas de la géographie dès que ceux de 
Pisides et de Lyciens commencèrent à être conuus ( Cf. HÉRO- 
DOTE, passage cité ) ; et en couséquence on peut croire que, 
subjugués par des étrangers , ils ne se fondirent qu'à la longue 
dans les races conquérantes dont enfin le nom resta seul en pos- 
session du pays. Quant au rapport que ce nom de Solymes offre 
avec celui de Salem et de Jérusalem , en grec 'Isporôxvptt. ( Uie- 
rosolyma, orum) , il serait trop long ici de rapporter toutes les 



Digitized by Google 



> 



NOTES DU LIVRE V. 33 1 

conjonctures auxquelles cette ressemblance, qui n'est probable- 
ment pas fortuite , a donné lieu. V. P. 

Gkap. XXIV, page 78, ligne 3. 

Colonia Cœsarea , eadem Antiochia. La Césarée de Pisidie , 
primitivement Antioche, ou Antioche de Pisidie ('Amox«« 
nirifi'oLs de Ptolémée , *Avtiox*"* » Tlirifty Myav/*évn 
de Strabon , liv. Xiv, et Col. Cœs. Antiochiœ des médailles), se 
nomme aujourd'hui Ak-Chehr, c'est-à-dire la ville blanche. 

Selon Mannert, Ak-Chehr n'occupe pas précisément l'empla- 
cement de l'Antioche de Pisidie , et elle est située un peu plus 
au nord , et à une hauteur absolue au dessus de la mer, moindre 
que la ville ancienne (Voyez Geogr. ier Griechen und Rœm. , 
tom. Il, part. 2 , p. 179). Antioche était autonome. Dans les 
temps antérieurs à la domination des Romains , elle avait un 
temple très-riche et très-considérable au mois Arcée ( 'Upvtritvn 
wvbf âf>x*iov , Strab. , liv. xii, p. 835 et 854) 1 temple qui 
fut sécularisé par les conquérans de l'Asie. Peut-être, au lien 
d'*Apx<t/ou , faut- il lire kf>x*>' l * v ? q«» signifierait initial , et 
alors le mot du texte de Strabon ne serait qu'une traduction du 
nom consacré dans la liturgie pisidienue. On voit aisément, pour 
peu que l'on réfléchisse sur ce passage de Strabon, que ce culte 
d' Antioche se référait à la religion du dieu Lunus , considéré 
comme présidant aux mois , et adoré sous la forme du premier 
mois , du mois initial , du chef de file de l'année , qui du reste , 
vu la différence des années lunaire et solaire , se retrouvait suc- 
cessivement à toutes les époques de l'aunée solaire , dans un es- 
pace de trente-deux ans. V. P. 

Ligne 4* 

Oroanda , dont le nom semble indiquer une position monta- 
gneuse Çôf>9f) est peut-être , dit d'Anville, l'Havigan actuel. 

Du reste , nous retrouvons le nom d'Oroande (ch. 27) donné 
à une partie du Taurus. Ailleurs aussi Pline parle du district 
ou de la coutrée d'Oroande (Oroanticus traclus) ; car dans le mot 
Oioatdicus on ue peut méconnaître TOroande des chapitres 27 
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et 23. Les habitons de ce pays s'appelaient 'Opo&tftîs (Polybe, 
Amboss. , 35 ) , nom que Tite-Live rend par celui (VOroandenses 
(mal traduit depuis par Œnoandenses , parce que l'un a confondu 
une ville d'Enoandc en Lycie, avec l'Oroande qui nous occupe). 
Ptolémée écrit 9 OpovS i iKo( , nom qui ne diflere que par une lettre 
de celui que nous présentons ; car peu importe que l'on adopte 
la terminaison en s7s ou en ixot. V. P. 

Chap. XXIV , page 78 , ligne 4. 

Sagaies sos , X&yttXtLrrbf de Strabon (liv. xil) et de Ptolémée 
(liv. v, cap. 3) , 'Ay&x&rrôï de la Notice eccUs. , Àgalesos dans le 
* manuscrist de Chifflet, XAXttra.tr vos dans Arrien, et peut-être 
Selgesse dans l'origine, semble être aujourd'hui Sadjakla, ce 
que confirme encore l'identité du nom. {Voyez d' An ville. Cf. 
sur celte ville importante Tite-Live, liv. xxxvm, n. 1 5 ; 
J. Cyr, liv. I, n. 3; Paul Lucas, second Voyage, tom. i, 
chap. ; troisième V oyage f tome 1 , page 181 ; Arrien, liv* 1 y 
n. ag ; XÉNOPHON , Expédit. ; ECKHEL , Doctrin. mon. vet. , 
vol. m , page 23 ; Aboulféda , Tab. xvin , page 3o3 , dans le 
Mag. de Biisching , 5 e partie). V. P. 

■ 

Chap. XXV , page 78 , ligne 6. 

Lycaonia in Asiaticam furisdictionem... Cappadociœ. On ne com- 
mence à parler de la Lycaonie , chez les anciens , que vers le temps 
de l'expédition du jeune Cyrus. A cette époque , elle s'étendait 
sur une ligne d'environ vingt-six milles géographiques , à partir 
d'Iconium , en tirant vers Test , et était séparée de la Cilicic par 
le mont Taurus : elle répondait donc à peu près à ce que , dans 
la suite , on nomma Cataonie. Iconium même , et tout le pays à 
l'ouest de cette ville, faisait partie de la grande Phrygie. Dans 
la suite, les circonscriptions nominales changèrent : Iconium de- 
vint le centre de la Lvcaonie repoussée à l'ouest , et bornée à 
l'est par la Cataonie et la Cappadoce , au sud par une partie de la 
Cilicie Trachée , de l'Isaurie et de la Pisidie; à l'ouest et au nord 
par la grande Phrygie. 
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11 serait tout-à-fait dérisoire de s'appesantir sur la tradition 
ijui suppose une colonie arcadienne conduite du Péloponnèse en 
Phrygie par Lycaon , et donnant au pays par elle occupé le nom 
de son chef ; cette tradition d'ailleurs n'a d'autre autorité qu'Eus- 
tathe surDenjs le Périég. ( v. 857, tom. IV, p. i5a, éd. Hudson); 
et Etienne de Byzance , en la rapportant ( art. AvkûlovU) , n'y 
ajoute aucun développement. V P. 

Chap. XXV, page 78, ligne 7. 

Les noms latins de Philomelienses , Tjrmbrùmi, etc., indiquent, 
ainsi dépouillés de leur terminaison , les villes de PhilomeHum, 
Thymbriwn, etc. 

PhilomeHum , GiXoptixiov , ou, selon Cicéron (Episi.famil. , 
liv. xv, p. 4 , et liv. m , p. 8) et la Table de Peutinger, Philo- 
melum (*/Ao / uHAep), est placée dans la grande Phrygie par Etienne 
de Byzance et Ptolémée (liv. v). C'est aujourd'hui Il-Goun, 
selon d'Anville. Tavernier l'appelle Boulavandi, et y a vu un 
grand nombre de belles ruines. ( Cf. Procope , Histoire secrète , 
c. 18 ; Basnage , tom. iv, p. i5o,.) V. P. 

Ligne 8. 

Thymbrium, ®vfi$piov ( et non T/jSpictf, comme le veut Har- 
douin), fut célèbre par la grande victoire que Cyrus remporta 
dans ses environs sur les troupes de Crésus, l'an 545 avant J.-C. 

Il ne faut pas confondre cette ville avec un bourg nommé Tym- 
bria en Carie ; ce dernier était célèbre par une caverne consa- 
crée , de laquelle s'échappaient des exhalaisons si pestilentielles , 
que , dit-on , tout oiseau qui volait au dessus de l'entrée de la 
grotte tombait mort à l'instant V. P. 

Leucolithium, inconnue ; probablement ainsi nommée , soit de 
la blancheur des pierres qui entraient dans la construction de ses 
murailles , soit des belles carrières de marbre blanc que l'on trou- 
vait dans les environs. V. P. 

Pelta. Ptolémée (liv. v, n. 2) nomme les Usxlvoi. 

Tyrium. Le nom varie, et on lit Tuplatoy dans Xénophon 
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( Expédit. du jeune Cjrus, liv. I , c. 2 ) , dans Strabon (liv. Xiv , 
p. 479) ; 'YvptLtov dans Hiéroclès ; Tt/fMVoy dans une Notice ec- 
clésiastique (tTvpccvov, sous-entendu Ifia-xoVo*) ; enfin Tyr, fvpos 
dans Etienne de Byzance, qui place la ville en Pisidie. litpos aussi 
peut se conclure de diverses autres sources ecclésiastiques (0 Tt/- 
ptLtav , sous-entendu èwtTKfaoe ). C'est aujourd'hui Artic-Kan 
(d'Anville). Beaucoup d'anciens manuscrits portent Hyrienses, 
adopté par Hermolaiis ; mais cette leçon est évidemment fau- 
tive. V.P. 
Chap. XXV, page 78, ligne 10. 

Iconium en Phrygie fut long-temps métropole de la Lycaonie. 

Elle n'a jamais été très-grande , quoique vers la fin du moyen 

âge elle ait été très-célèbre par l'origine de l'empire ottoman et la 

résidence des premiers empereurs. On la nomme à présent Koniéh 

(quelques-uns altèrent ce nom en Cogni), et elle a donné son 

nom à un pachalik , le second de l'Asie Mineure en importance 

et en grandeur. V. P. 

Ligne 11. 

Thelasa , dans Dalécbamp Therbasa , est probablement la T*/>~ 
Cfltcrro* d'Artémidore , cité par Strabon (liv. xii). 

llyde, mal-à-propos écrit ld ou Idea, se trouve nommée aussi 
par Hiéroclès, page 675 , et dans la notice ecclésiastique, qui en 
fait la onzième ville épiscopale de la Lycaonie; V. P. 

Ligne 12. 

A latere aulem e/us super P amphyliam veniunt Thracum soboJes, 
Miljœ 9 quorum Arycanda oppidum. Les MiLyes, nation d'origine 
inconnue, est probablement désignée par Homère, conjointe- 
ment avec quelques autres peuplades sous le nom générique So- 
lymes , que l'on croit indiquer les habitons originaires de la Lycie. 
La Milyade (w MiAvàr), tel fut le nom qu'on donna par la suite à 
fa région occupée par les Mîlyes, était originairement auprès du 
Taurus, et descendait jusqu'à la mer; mais lorsque lesCrétois, 
sous la conduite de Sarpédon, vinrent s'établir dans le pays, ceux 
qui ne voulurent point faire société avec ces nouveau-venus se 
retirèrent dans les montagnes , et alors la Milyade se trouva au 
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nord de la Lycie et de la Pampliylîc , mais au sud de la Phrygie , 
sur le faite du Taurus, et à l'origine de son versant septentrional. 
Ce nom subsista assez long-temps, puisqu'on le trouve dans Hé- 
rodote (liv. I , ch. 73) , dans Strabon (liv. xii, p. 858) , dans 
Arrien (Expédit. d'Alexandre , Hv. I, c. 25), et enfin dans Pto- 
léraée. V. P. 

Ciiap. XXV, page 78, ligne 14. 

Arycandâ. Àrycande n'existe probablement plus aujourd'hui ; 
à peine même les anciens l'ont^-ils connue. Etienne de Byzanee 
est , avec Pline , le seul qui en parle. Probablement elle était si 
tuée sur l' Arycande ( Arycandus} , petite rivière dont nous ren- 
contrerons le nom chap» 28 , et que notre auteur donne comme 
un affluent du Limyre , aujourd'hui Liracrt. V. P. 

Chap. XXVI, page 78, ligne 17. 

Oppida ejus : Side , etc. Side, 2 /«Tu de Strabon (liv. xiv), se 
nomme aujourd'hui Candelara. (Voyez d'Aisville et Beaufort; 
comparez Arrien , liv. vu , n. 27 ; Scylax dans Strabon ; 
Sanutus, Sécréta fidel , liv. il, part, iv, chap. 26; ^Eneas 
Sylvuts , Cosmog. , ch. 91 ; WESSELING sur HitrocUs , p. 682 , 
ECKHEL, Doctr. num. vet. , tom. 111 , p. 16.) V. P. 

Ligne 18. 

Aspendum. Aspende ou Aspinde, K<r<zi% v$os , à sept milles et 
demi de la mer , et à peu de distance de l'Eurymédon. ( Voyez 
Mêla , liv. 1, i4). 

Pletenissum. Le vrai nom semblerait être Pednélisse , IIéJVi!- 
Ai«roréf de Polybe , Ptolémée et Etienne de Byzance, AelvtMffrot 
de Strabon (liv. xiv), mais probablement par corruption , d'où 
ensuite Umixirréf , UsxTmr<r6s et Uxtrenro-bf. Quelques ma- 
nuscrits de Pline portent même Plantanistum et Platanistum 
( Cf. la note d' Hardouin , et Mannert , tom. iv de la Géogra- 
phie des Grecs et des Romains , 2 e partie , pages 163 et i63 de 
l'édition allemande). V. P. 

Perga. Perga , aujourd'hui Kara-Ilissar ? V. P. 
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Chap. XXVI, page 78, ligne 19. 

LeucoUa. Leucolla. On ne doit pas confondre ce promon- 
toire de la Pamphylie avec une ville de Cypre qui porte le même 
nom. Au reste , il parait que le nom véritable du cap était A«v- 
xiïeiov. V. P. 

Sardemisus. Sardemise , probablement identique au ZdLffnmç 
d 1 Etienne de Byzance (liv. 1), quoique chez celui-ci le nom de Sar- 
desse désigne une ville de Lycie où Ton adorait Jupiter. V. P. 

Ligne 20. 

Eur/medon. L'Eurymédon se nomme aujourd'hui Menongat. 
Le Catarrhacte, ainsi appelé à cause de sa rapidité, est le Du- 
densani actuel , selon d'Anville. V. P. 

Ligne ai. 

Olbia , aujourd'hui Antaliha ou Sataliéh. 

Ltfrnessus. Lyrnesse n'existe plus aujourd'hui. Selon Eustathe, 
cette ville devait sa fondation à Amphiloque et à Mopsus. ( Vojre* 
Eustathe sur Denys le Périég., v, 875). Il ne faut pas la con- 
fondre avec une autre Lyrnesse , beaucoup plus ancienne , con- 
quise pendant la guerre de Troie par Achille ( Vojez Homère, 
Iliade, liv. I , v. 197 et 198). V. P. 

V ha s élis , bâtie par les Doriens (de la suite de Mopsus? Mêla, 
liv. 1, ch. i4) sur la côte, formait la limite de la Pamphylie 
et de la Lycie. Renversée pendant les guerres qui ensanglantèrent 
l'Asie au moyen âge , elle fut relevée par un prince Seldjoucide 
appelé Ala-Eddin, et prit de son nouveau fondateur le nom 
d'Alaïa. V. P. 

Chap. XX VU , page 80 , ligne a. 

Juncium ei mare Lycium est, gensque Ljcza,.. , etc. La Lycie des 
anciens avait pour bornes , comme on pourra le conclure de ce 
qui suit un peu plus bas (fin du chapitre a8) , au nord la Phry- 
gie et la Lydie , à l'est la Carie, à l'ouest la Pamphylie , et au sud 
la Méditerranée ; ce qui n'empêchait pas que les limites, excepté 
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du côté de la mer, n'aient très-souvent varié ; seulement les pays 
limitrophes étaient toujours les mêmes. Donner ici la chronolo- 
gie et le relevé exact de toutes ces variations nous entraînerait 
beaucoup trop loin. 

Du temps des Romains, la Lycie était gouvernée par un ly- 
ciarque , chef suprême de la justice , des alliances , de la paix , de 
la guerre, etc. ; elle répondait à ce que nous appelons aujour- 
d'hui le sandjiakat de Tekeih , et une petite partie de celui de 
Mentech. 

L'origine du nom de Lycie est un problème que peut-être l'on 
résoudra un jour , mais sur lequel jusqu'ici on n'a que des ma- 
tériaux épars et des conjectures prématurées. Nous devons nous 
borner à faire remarquer le rapport du nom même de Lycie, 
i° avec celui de xvkos , loup ; 2 0 avec ceux de Xvkv , lumière 
( d'où àfitqtXvK» , crépuscule ; AvxâjSatf , année , etc. ) , et de 
Mvxbç , blanc ; 3° avec un très-grand nombre de surnoms d'A- 
pollon et de Diane , dit xviwyeveïs , etc. De ces ressemblances 
et du culte solaire établi en Lycie sous des formes plus ou moins 
allégoriques, plus ou moins bizarres, sortira vraisemblablement 
un jour l'explication qu'on demande vainement. 

Aujourd'hui la Lycie est encore fort peu connue des voyageurs 
modernes , dont aucun n'a pénétré dans l'intérieur ; aussi ne peut- 
on donner que des notions fort imparfaites sur les villes qui ont 
remplacé celles dont nous parlent les anciens , et sur la synonymie 
géographique substituée par les Turcs à celle des anciens habi- 
tans. V. P. 

Cïiap. XXVII, page 80, ligne 3. 

T auras mons, ab eois veniens litoribus... Geraunius... Pline dé- 
crit ici, avec une exactitude remarquable pour son temps, la série 
des montagnes qui traversent l'Asie connue des anciens , quoique 
évidemment il en restreigne beaucoup l'étendue. V. P. 

Ligne 4- 

Chelîdonio promontorio. Le cap Chélidonium, nommé encore 
aujourd'hui Chelidonia ou Chelidoni dans quelques cartes , est 
plus communément appelé Capo Cameroso. V. P. 

IV. 29. 
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Cuap. XXVII , page 80 , ligne 5. 

Innumerarum genlium arbiicr. Parce que d'un côté de la mon- 
taguc se trouve tel peuple , tandis que de l'autre en est un 
autre ; parce que souvent une de ses vallées renferme une na- 
tion. V. P. 

Ligne 6. 

IJbi primant ab Indico mari ex surgit. Il ne faut point perdre de 
vue que dans le système des géographes que suit Pline , la mer 
des Indes, après l'embouchure du Gange, revenait vers l'ouest, 
ou du moins vers le nord-ouest, pour s'unir à un océan Septen- 
trional glacial ou Amalchique, qui était censé courir à peu près du 
nord-ouest au sud-est , en s'abaissant des parallèles septentrio- 
naux 52 , 5i, 5o , aux 4^» 4 1 1 4°- ^. P- 

Ligne 9. 

A sepUntrione doit évidemment s'entendre dans le sens de ad 
septentrionem. L'auteur latin désigne ici le coude qui unit le Tau- 
rus méridional avec le Taurus oriental. Le premier court de 
l'ouest à l'est, et se prolonge dans la Péninsule Analoliqiic , 
parallèlement à la côte méridionale dont il ne s'écarte jamais que 
médiocrement, et à laquelle il finit par se joindre au cap Cheli- 
donium. Le Taurus orientât remonte de la Cilicie au nord-est et 
va rejoindre le mont Caucase. 

Cette chaîne du Taurus n'est , aux yeux des géographes mo- 
dernes , qu'un appendice de la grande chaîne de l'Asie occiden- 
tale ; les anciens même avaient entrevu cette vérité; et Strabon 
(liv. XI , page 34.2, édition d'Arras , 1587) se représente tout le 
centre de l'Asie mineure, avec la Médie, l'Arménie, la Gor- 
dyène et le Kourdistan , comme un pays très-élevé , couronné 
par plusieurs chaînes de montagnes qui, toutes, se joignent 
d'assez près pour pouvoir être considérées comme une seule. 
« L'Arménie et la Médie, dit-il , sont situées sur le Taurus. » 

V. P. 

, Ligne 16. 

Imaus, L Imaiis ou Lmodc est l'imalaïa d'aujourd'hui ; seulement 
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nous ne savons pas dans quelle partie de la chaîne l'Imaiïs cessait 
de porter ce nom pour prendre celui d'Emode. 11 nous semble 
que ces deux mots ne sont que les variations congénères d'un 
même nom prononcé différemment par deux peuples. C'est ainsi , 
par exemple, que le Duero n'est autre que le Douro portugais ; 
dans ce cas l'Imaiis serait l'Imalaia des Indiens anciens, et l'Emode 
Tlmalaia entre les sources de l' Indus. V. P. 

Ciiap. XXV H , page 80 , ligne 1 7. 

Paropamisus , etc. Parmi les montagnes qui suivent, les Paro- 
pamises ou Caucase Indien , sont probablement les montagnes du 
Cachemire ; le Circius , les Kurakes , le Chambades , les monts du 
Ghergistan ; l'Orocnide , l'Elvind , et peut-être le pic de Dema- 
vind; enfin le Niphat serait l'Elbourz ou Àlbordj. Les monts 
Caucase sont connus de tout le monde , et d'ailleurs nous y re- 
viendrons. V. jP. 

Page 82 , ligne 

In unUersum vero Grœce Ceraunius. Le nom générique de Cé- 
raunîus désigne tout simplement des cimes souvent frappées de 
la foudre (Kip&vvfc). On sait qu'il existe aussi des monts Cérau- 
niens dans l'Épire. {Voyez Horace , 1. 1 , ode III , et les notes de 

MlTSCHERLICH. ) V. P. 

I 

Ciiap. XXVIII , page 82 , ligne 8. 

Sûneno oppidum Olympus ibi fuit Gagœ Siâyma. 

Olympe, n'existe plus comme ville, et n'a conservé qu'un château; 
Symène, Gages , Cordale, Rhodiopolis, Limyre , Andriaca , Ha- 
besse, Phellontc et Sidyne, ne sont pas plus connues qu'Olympe, 
ou ne sont que des temples , soit qu'elles aient partagé son sort 
et aient été réduites en cendres , soit qu'elles n'existent plus que 
comme de faibles bourgades. Plusieurs de ces villes d'ailleurs sont 
situées dans l'intérieur du pays ; et nous avons annoncé que la 
côte seule était un peu connue. Quant aux autres lieux, on re- 
connaît Myra dans Mira , Apyre (d"A^«Àct), de la Notice ecclé- 
siastique , 'A^ppai de Ptolimée, liv. v, n. 3) dans Apire, et 

22. 
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non dans le fort à l'ouest et près de Phineka ; Xanthe dans Ekcé- 
nideh , Telmesse dans Macri , qui a même donné son nom au 
golfe que forme la côte entre le cap Ginacri et la grande saillie 
dite les Caps ( Voyez la note suivante, fin). Du reste, il sera parlé 
plus au long de Telmesse , note sur la ligne 19. 

Chap. XXVIII , page 82 , ligne 8. 

Mons Chitnœra noclibus flagrans, Hephœstium civitas. Le mont 
Chimère est célèbre dans la Mythologie : les poètes , Hésiode à 
leur tête , en ont fait une fille de Typhon , l'Àrimane des Égyp- 
tiens {Voyez Apollodore et les notes de Heyne, page 286, etc). 
Dans la réalité , la Chimère n'était et n'est encore qu'une des 
huit cimes du Cragus de Lycie ; du temps d'Homère cette mon- 
tagne était peuplée de lions et de serpens , ce qui a donné lieu à 
toutes les Cables des poètes ; le sol y laisse échapper des flammes, 
phénomène dont beaucoup d'autres localités , en France même , 
offrent des exemples. C'est à celte dernière circonstance qu'est 
dû le nom dTIephsestium donné à la ville qui s'élevait sur la 
cime ("H<|>cti<r'7of , Vulcain. C'est ainsi que les îles de Lipari s'ap- 
pelaient également, et Vulcaniennes et Hép h es tiennes, 'Hçair?/- 
fts vît<rot ou 'HçfitiVîioj et/ viicroi). La petite chatne du Cragus ne 
porte point aujourd'hui , que nous sachions , de nom particulier. 
La partie, extrême qui fait saillie dans la mer est célèbre sous le 
nom des Sept-Caps. 

Ligne 18. 

Ultrà, par sinus priori... Le golfe dont il est question au com- 
mencement de ce passage est le golfe de Macri ( Voyez ci-dessus , 
2 e ligne de cette page), qui n'est pas immense, comme le pré- 
tend Hardouin dans sa note latine : celui que désigne le mot priori 
est vraisemblablement le golfe de Sataliéh , qui est à l'est de celui 
de Macri. V. P. 

Ibi Pinara ( Voyex, ligne 23 , la note sur Tlos) , à six lieues 
nord-ouest de la ville de Xanthe , et au pied du Crage. V. P. 

Ligne 19. 

Telmessus. Telmesse, autrement 7 'elmisse, dans Scylax, Thea- 
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nisseet Téîémense dans le Périple, donnait son nom au golfe dit ac- 
tuellement de Macri , et nommé également Telmissicus ou Glaucus 
sinus (Strab. , liv. xiv : Mh<vbs ivxl/uevos Tx&vKOf Ktttovfitevoç'); 
n'existe plus aujourd'hui ; mais on sait qu'elle était à peu près 
aux lieux qu'occupe aujourd'hui Macri. 

Les autres villes nommées par Pline n'avaient, selon toutes 
les apparences , qu'une importance extrêmement secondaire , sauf 
celles dont il va être question dans les deux notes suivantes. 

V. P. 

Chap. XXVIII , page 84 , ligne 23. 

Tîos , en grec Txéis et Ta5 , était , ainsi que Pinare , au 
nombre des six principales villes de la Lycie , c'est-à-dire de 
celles qui avaient trois voix à l'assemblée générale des villes de 
la Lycie. On sait que cette assemblée se composait des députés 
de vingt-trois villes , réparties en trois catégories. Les villes qui 
faisaient partie de la première avaient trois députés ou trois voix ; 
celles qui faisaient partie de la seconde en avaient deux ; les autres 
n'en avaient qu'une. 

Comprehendit in mediterraneis Cabaliam , etc. La Cabalie n'était 
qu'un district assez petit , formé , comme tant d'autres lors de la 
décadence de la monarchie des Séleucides., de partie de la Mi- 
lyade, tant lycienne que pamphyliéniie ou pisidienne, et par con- 
séquent elle appartenait vaguement à la Pisidic et à la Lycie. Dans 
la suite elle fut comprise dans la république de Cibyre , qui , par 
une particularité très-remarquable , formait pourtant un enclave 
entre les deux parties de la Cabalie. Depuis , devenue indépen- 
dante , elle forma de nouveau un petit état auquel les Romains 
laissèrent long-temps l'autonomie. L'incertitude et l'instabilité 
de tous ces districts et de leurs limites s'aperçoivent même sans 
qu'il faille recourir à un autre auteur que Pline ; et un peu plus 
bas , chapitre 32 , nous lisons : Attingit Galatia et Pamphyliœ 
Cabaliam et Mil/as , qui circa Barin sunt. Strabon nomme la Ca- 
balie K*0ctÀÀ/V. V. P. 
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Chap. XX VIII, page 84. , ligne 1. 

Œnoanda , Balbura , Bubon. Les trois villes de Balbura , <TE- 
noande et de Bubon sont aussi mentionnées par Ptolémée , par 
Hiéroclès et par les Notices ecclésiastiques. Leurs noms grecs sont 
B*Aj3ot//><* (t*), OivUvïct (Stiueon, OtvoAvS'pos ailleurs , et 
Hro«r^« dans Hiéroclès) , BovCâv. Il est encore fait mention 
de cette dernière dans Pline (liv. xxxv, ch. 17?) comme ayant 
dans ses environs de très -belle craie. Ces trois villes ensemble 
pouvaient, dit-on , mettre sur pied trente-deux mille hommes , 
dont deux mille cavaliers , ce qui veut dire probablement que la 
population àctive adulte mâle était de trente-deux mille hommes. 

V. P. 

Ligne 2. 

Quœ propria vocatur Asia. Le nom d'Asie a singulièrement va- 
rié de sens depuis Homère ou l'époque homérique jusqu'au temps 
où les voyages des Marc-Paul , des Rubruquis et des Carpin , 
ainsi que les découvertes maritimes des Européens au quinzième . 
siècle , révélèrent enfin à l'Occident l'étendue et les dimensions 
de cette vaste contrée. Nous croyons utile et curieux en même 
temps de joindre ici un tablegu comparatif des diverses accep- 
tions des noms à 1 Asia, à 1 Asia propria et d'Asie Mineure. Ce 
tableau est tiré de la Géographie de Malte-Brun , tom. III , p.89 , 
et nous nous bornons à en modifier la forme. 



Tableau comparatif des diverses acceptions des noms d'Aùa , 
</'Asia propria et d'Asie Mineure. 



DENOMINATIONS. 


PATS COMPRIS 


AUTORITES. 


%OV» LA DENOMINATION GkNAftALI. 


Asia ou Asis, province 
de Lydie. 


Un canton compris entre le 
mont Tinolus , le mont 
Messogis , le Caystre. 


Hom£uk , Iliade, 11 , 
v.462; Dbn.le Pk- 
RIEG. , v. 336 ; HÉ- 
RODOTE, iv. 45. 
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PATS COMTOIS 

JOVJ LA DfNOSI.XiTIO» (ll NlMLL 



'Pont 



Basse- Asie, 



4. 

c 

o 

= 

la 



U9 



Haute-Asie , 

(A Cb» 'A(Tl'*). 



Ast a , royaume , autre- 
ment nommée , roy. 
de Pcrgaine. 



Asia , province préto- 
rienne , et , dans la, 
suite , 



Asia propria ( i ifiêéç 
KAXovfj. iv» "Ka'ia. ). 



Paphlagonie 

jBithynie 

Lydie , etc 

Phrygie 

Cappadoce 

iCilicie i 

Sy rle * VXénophon et Stra 

.( Arabie ! ) / bon , passim. 

' Caucase 

Arménie 

Mésopotamie 

Médie 

[Perse, etc. , etc 

Scythie 

•-Inde t • • • 

Mysie 

Phrygie ^Strabon, Jiv. xn ; 

Lycaonie 

• Lydie 

•Mysie 

^ * e * ! Cicbbon , Discpro 

Ionie ^ Flacco , cap. 27; 

Carie I Strab., xnr,6a6. 

.Phrygie 



Tite-Livb. 



Quelquefois synonyme avec 
l'Asie prétorienne , et 
quelquefois dans l'usage 
quotidien, comprenant la 
péninsule jusqu'à THalys 
et au golfe de Tarsus. 

Asie prétorienne \ 



Notic. de VEmp. , 1. 



Asia , diocèse sous 



Constantin. 



Lyciç. 



Pamphylie, moins les côtes 
occidentales 



>Strabon , liv. 11. 
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DENOMINATIONS. 


PAYS COMPRIS 


AUTORITÉS. 


fOOi LA OBHOKIHATIOWciwitALl. 


Asie proconsulaire , 
même époque. 

• 


Les côtes occidentales , de- 
puis le cap Leclum jus- 
qu'aux environs de Mi- 
let. 


Eunape, Pan.de Ma- 
xime, p. toi , édit. 
Plaut. ; Cod. Théo- 
dos. , v , lit. a, des 
Colon. 


Asia minor , dans le 

4 e sicclc. 

■ 


Toute la péninsule t|uc nous 
nommons Asie Mineure. 

• 


Oros. , Hist. , lib. i , 
cap. a ; Constan- 
tin Porphyroo. , 
4e Themat. , i , 8 , 


Chap. XXIX , page 84 , ligne i3. 



In proxima ora Caria est. La Carie , dans le sens le plus large , 
et, pour mieux dire, dans le sens géographico-physique, avait pour 
bornes, au sud et à l'ouest, la Méditerranée ; au nord, la Lydie, 
et a Test la Lycie. Les limites varièrent, mais très-légèrement, 
tant du côté de la Lycie que du côté de la Lydie : elles restèrent 
invariables au sud et à l'ouest. Mais si , au lieu de (aire aller la 
Carie jusqu'à la Méditerranée, on lui donne pour borne la Do- 
ride, qui fut en effet sa borne politique ( Voyez ci-dessous) , les 
limites auront aussi varié de ce côté. 

Les habitans de la Carie s'appelaient originairement Lélèges et 
Cauconiens : le nom de Carien (Ket/> , au pluriel KS/>g* ) est aussi 
très-ancien, on le trouve dans le deuxième livre de l'Iliade, 
dont un hémistiche se termine par les mots K&pœv iirb $ttf>- 

Cclf>Q<ïù»VM. V. P. 

Mox Ionia... Caria mediœ Doridi circumfunditur. Ce que les 
Grecs nommaient Doride n'était autre chose qu'une lisière de 
côtes habitées par des colonies doriennes. Il en était de même de 
toute la rive occidentale de l'Asie Mineure , dont chaque pro- 
vince voyait sa côte habitée par des Grecs. Ainsi l'Ionie s'éten- 
dait le long des rives nord de la Carie et des rives sud de la Lydie ; 
les rives nord de cette même Lydie et les rives sud de la Mysie 
formaient l'Éolidc. 
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Chap. XXIX , page 84 , ligne i5. 

Promontoriian Pedalium, On l'appelle aujourd'hui Ginacri, ce 
qui semble vouloir dire le promontoire de la femme ( yvvh ; 
cLupov). Unfâxtov en grec ancien signifiait gouvernail , et proba- 
blement ce nom venait de la forme du cap. Il y a aussi dans 111e 
de Cypre un cap Pedalium. V. P. 

Ligne 16. 

Amnis Glaucus àeferens Tebnessum. Ce fleuve Glaucus, ou 
fleuve Vert , est la rivière qui passe a Thelmesse ; le Telmesse 
en est l'affluent occidental. Ces deux rivières coulaient en Lycic 
plutôt qu'en Carie. 11 est très-clair que Pline recule vers l'est , 
puisque l'embouchure du Glaucus et Telmesse sont à l'extrémité 
orientale de l'enfoncement du golfe de Macri, tandis que le cap 
Pedalium le termine a l'ouest. Au reste, ce golfe portait aussi le 
nom de Glaucus, soit à cause du fleuve, soit à cause de la couleur 
de ses eaux. V. P. 

Ligne 17. 

Dœdala était une petite rivière qui coule à Vouest du Glaucus , 
et qui se jette précisément au milieu du golfe de Macri. On y 
voit aujourd'hui une très-petite ville du nom de Doléman. Il est 
assez difficile de dire si fugitivorum se rapporte à cette ville ainsi 
qu'à Crya ; cependant nous penchons à croire que ce mot ne 
tombe que sur la dernière des deux villes. V. P. 

Crya. Kpva. <a<>xts Avucts , dit Etienne de Byzance. Mêla écrit 
de même Crya (liv. I, ch. 16) ; mais le Périple donne Kdpcva, 
( d'où en latin on conclurait Crua ) , et Ptolémée , probablement 
par une faute de copiste , Kd^uet. Quoi qu'il eu soit , ce nom se 
rapprocherait de celui de Caryande , bien entendu que nous ne 
songeons point à identifier les deux villes. Selon le Périple, Crya 
était à soixante stades d'une ville de Callimachie , laquelle était 
elle-même à cinquante stades de Dédalie. V. P. 

Flumen Axon. Nous ignorons le nom actuel de cette rivière; 
on ne peut douter que ce ne soit celle qui se jette dans la Mé- 
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dilcrranée près du cap Baba , et par conséquent au nord-ouest 
du cap Ginacri. 

Ciiap. XXIX, page 84, ligne 18. 

Calynda, Cette orthographe , qui est aussi celle d'Hérodote 
(liv. I, c. 176) , vaut mieux, selon Mannert, que celle de Pto- 
lémée (Kâxwftt) et que celle du Périple (KaM^ret). Cependant 
l'aspect des noms Inde (Indus, ligne 19), Lin de (Lindus) dans 
l'île de Rhodes, et d'autres encore, nous rendrait assez favorable 
à l'orthographe de Ptolémée. Selon ce dernier , Calynde était 
sur la côte. 

Ligne 19. 

Àmnis Indus in Qbyratarum jugis ortus. Ces quatre derniers mots 
indiquent clairement qu'il s'agit de la rivière que presque tous 
les géographes anciens ( Mêla, liv. I , c. 16; STRABON, liv. xiv) 
appellent Calbis : les noms de Calbis et d'Indus ont-ils donc été 
synonymes , et fa ut- il , selon le récit de Tite-Live , croire que le 
premier fit place au second parce qu'un Hindou se laissa tomber 
dans le fleuve ( Voyez Tite-Live, liv. xxxviii , ch. i4), ce qui 
même fit appeler* 1 ^ Carie pays des Hindous ( Indorum regw ) . ? 
Il est plus probable que l'Indus en question est l'affluent prin- 
cipal du Calbis ; et Ton sait effectivement que dans les montagnes 
de Cibyre naissait une rivière du nom d'Indus: Pline aura pensé 
que cette rivière est le cours d'eau principal, et se rend jusqu'à 

la mer. V. P. 

Ligne 21. 

Caunos. Caune, K&vvof, aujourd'hui Kaigues selon d'Anville, 
passait pour avoir été fondée par Caunus, frère de Biblis {Voyez 
les Mythologies ). Elle se trouvait précisément à l'embouchure 
de l'Axon , dont il a été question , note sur la ligne 7. V. P. 

Pyrnos. Etienne de Byzance cite aussi le nom de cette ville, 
que Mannert soupçonne être la même que la Physcos ( Qùrxof) 
de Strabon (liv.xiv) et la Phusca (<t>ov<rx&) de Ptolémée. Celle-ci 
avait un bois consacré à Junon , et un port. V. P. 

Vortus Cressa. KpirrA est le féminin de Kpïf , Kpnios , ce qui 
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prouve qu'il y avait quelque mot, comme <sr$Aif, de sou s-cn tendu 
devant le nom de cette ville. Ptolémée parle d'une Kti<rra> , qui 

* 

est évidemment le même lieu , et que l'éditeur d'Erasme écrit 
Kpwerct. C'était sans doute un des comptoirs établis sur la côte 
d'Asie pendant la domination de Minos. Il y avait aussi en Lycie 
une Crétopolis ou Creton polis (Kp«T«K nkxii) , qui porte les 
traces de la même origine ; et peut-être la Dédalée ci-dessus 
nommée (Voyez note sur la ligne 17 ) n'est-elle pas étrangère à 
la Crète. V. P. 

Chap. XXIX , page 84 , ligne a3. 

Loryma. A&pvfÂtL (ik) , ou , selon la Table de Peutinger, Xo— 
rimna , ville et cap. Ce L'eu est très-connu dans l'histoire, à 
cause des particularités de l'expédition de Démétrius- Poliorcète 
contre Rhodes. Le cap Loryma est aujourd'hui le cap Volno. 
( Cf. la note suivante.) V. P. 

Ligne 2 3. 

Tisanusa avait un port. 

Varidion se nomme , dans Mêla , Pandion. 

» 

Larymna n'est vraisemblablement que Loryma donné ici comme 
ville, tandis que plus haut c'était un lieu, c'est-à-dire un cap ou 
autre point remarquable. 

Sinus Thymnias. Voyez plus bas , note sur Sinus Schœnus. 

V.P. 

Ligne 24. 

Promontorium Jphrodisium , était ainsi nommé , de quelque 
temple ou bosquet consacré à Vénus, dont le culte était répandu 
dans cette contrée. C'est probablement le lLvvbs c-H/^tt de Strabon, 
et VOvov yvûJsQs (mâchoire d'âne de Ptolémée , et par consé- 
quent le cap). 

llyia. Pomponius Mêla ( liv. I , c. 16) dit Hyla. 

Sinus Schœnus. Nous avons remarqué plus haut le golfe Thym- 
nias ( Voyez ligne a3). Ces deux golfes , très-petits, font partie 
du golfe Dorique, aujourd'hui gplfc de Syraia, et appartiennent à 
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sa côte occidentale. Pomponius Mêla (lîv. I, c. 16) , le seul avec 
Pline qui les mentionne , en nomme un troisième ; c'est le golfe 
Bubessique ou de Bubesse , encore moins sensible à l'œil que les 
précédens. Pline ne nomme Bubasse que comme un pays ( Voyez 
la note suivante). V. P. 

Chap. XXIX , page 86 , ligne i. 

Bubassus. Bubasse , que Mêla nomme Bubesse , vient peut- 
être des mots grecs Bovt , vache ou vache, et Bn^et ; en dorien 
Barra,, vallée. En effet, ce pays, couvert de collines de médiocre 
hauteur , était rempli de prairies magnifiques et de vallées ver- 
doyantes. Selon Etienne de Byzance (art. BvÇ>a.<r<rot ), la ville qu'il 
appelle Bybesse, et non Bubesse, aurait tiré son nom d'un berger 
qui sauva du naufrage Podalire , jeté sur la côte de Carie. 

Acanthus, alio nomine Dulopolis. La position de cette ville est 
clairement marquée par Mêla (passage cité) : Schœnus (en parlant 
du golfe) ambit Hylam; Bubessius Acanihian. Acanthe était donc- 
sur le golfe Bubessique , et par conséquent très-près de l'extré- 
mité sud-ouest du golfe Dorique. Maintenant Acanthe n'est-elle 
pas identique à Bubesse , ville? c'est ce qu'il est au moins permis 
de soupçonner. Quant à la synonymie indiquée par Pline ( celle 
d'Acante et de Dulopolis ) , elle nous fournit un renseignement 
précieux , en nous montrant dans les habitans principaux , et 
peut-être dans les fondateurs d'Acanthe , des esclaves fugitifs 
(Aot/A&roMr signifiant la ville des esclaves). En rapprochant ce 
nom du Crya fugitif orum que nous avons rencontré plus haut, et 
qui est aussi en Carie , nous trouvons un sujet de méditation sur 
les résolutions hardies auxquelles l'injustice de l'asservissement 
engageait quelquefois des masses d'esclaves ; car il n'est point 
probable que ce fût le caprice des maîtres qui parquât çà et là les 
esclaves dans de grands établissemens , et Ton ne peut douter 
que ce fussent des fugitifs qui se constituassent en liberté , et s'é- 
mancipassent les armes à la main. P. V. 

Ligne 8. 

Gnidno. Gnîdc, si fameuse par son temple de Vénus et le cullc 
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que les habitans rendaient à celte déesse. On l'appelle encore au- 
jourd'hui Gnido. 

Est in promontorio. Le promontoire voisin de Gnide se nom- 
mait aussi Triopium promoniorium. Il est appelé aujourd'hui , par 
les navigateurs, Capo-Crio ou cap Bélier. V. P. 

Chap. XXIX , page 66 , ligne 6. 

Ipsum oppidum. C'est la ville deCibyre, K//3t>/>* (Tôt), aujour- 
d'hui, selon d'Anville, Burnz. Elle était devenue, vers le se- 
cond et le premier siècle avant J.-C. , une des villes les plus im- 
portantes de l'Asie Mineure méridionale, et formait un état assez 
puissant. (Cf. les notes sur Cabalie , p. 34 1« ) V. P. 

Ligne 7. 

Celeberrima urbe Laodicea. Laodicée, distinguée des autres villes 
de ce nom par les additions de ad Lycum , en latin , et de llpqç 
t£ Auxç>, en grec, est nommée aujourd'hui Eski-Hissar, c'est-à- 
dire Vieux-Château. 11 ne reste en effet de la splendeur de Lao- 
dicée que des ruines , sur lesquelles les Turcs ont bâti un fort. 

• 

Ligne 12. 

Uyd/elitce. Hydréla , "T^uAefc , autrement Caria. Les Notices 
ecclésiastiques mentionnent une ville de ce nom comme siège d'un 
évêque *, et Étienne de Byzance (art. Kapla) nomme une ville de 
Caris ou Carides. Il existe une médaille autonome d'Hydrela avec 
l'épigraphe TAPHAElTflN ; elle est en bronze et excessivement 
rare. Cette ville se nomme aujourd'hui Denisli. 

Themisones. Thémisonium, aux environs de Laodicée, aujour- 
d'hui Tésénie. 

llietapolilœ. Hierapolis, mise en Phrygie par la Notice ecclé- 
siastique et les Actes du sixième concile œcuménique. D'Anville 
prétend la retrouver dans Bambouk-Kâlâssi (c'est-à-dire Château 

de Colon). V. P. 

Ligne i3. 

Sydanna, Zvvv&feL (ta) , et quelquefois au singulier chez les 



< 
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poètes Sjnnas (génitif Syruiadis). Synnade, renommée par ses 
beaux marbres veinés de rouge , qui ont fait dire à Stace que le 
sang d'Atys avait semé sur le marbre des taches roses. Elle fut la 
métropole de la Phrygie Salutaire au quatrième siècle , mais au- 
jourd'hui il ne reste d'elle aucun vestige. V. P. 

Chap. XXIX , page 86, ligne i3. 

L/caones. ôàftoç Avkcwv dans Hiéroclès. V. P. 

Ligne i4> 

Dorylœi. La ville se nomme donc, suivant Pline, Doryle; car 
Dorylée (Dorjrlœttm) donnerait Doryleenses, et en grec AopVKeuetf 
(non Aopvx&îoi , traduction exacte de Dorylée) ; les médailles 
vraies portent AopvK&éatr , ce qui se rapproche tellement de Ao- 
f>v\cti6&v , génitif de &opvx&ms , qu'on doit le regarder comme 
un seul et même moL Le vrai nom est donc Aopvhtuov, quoiqu'on 
lise dans la Table de Peutinger Dorileum , dans Ptolémée (édit. 
Érasme) et dans Eustathe Aopvxxuov , dans Etienne de Byzance 
Aopvx&ttov. C'est aujourd'hui Eski-Chehr (c'est-à-dire Vieille- 
Ville). 

MidœL La ville est dite Miftuov dans Strabon , Mi^for dans 
Ptolémée, Mygdune dans Arnmien Marcellin (liv. xxxvi, c. 8). 
On ignore quelle ville ou quel bourg la remplace aujourd'hui. 

Julienses , de Julia ou Juliopolis. V. P. 

Ligne 1 5. 

Apamiam , etc. Il est inutile de s'appesantir sur cette ville , 
dont Pline parle avec assez de détail. Notons pourtant, i° qu'elle 
reçut son nom de Séleucus-Nicator , qui l'appela ainsi en l'hon- 
neur d'Apamée sa mère ; 2° qu'elle ne fut pas bâtie absolument 
sur l'emplacement de Célènes ; 3 - qu'on joint d'ordinaire les 
noms Apamca-Cibotos; 4° que Célènes passe dans la mythologie 
pour la capitale, ou , si l'on veut, la patrie de Marsyas. Aujour- 
d'hui Afioum Kara-Hissar. V. P. 

Ligne 17. 

Cucumfusa Marsya, Obrima, Orga. Il ne faut pas prendre à 
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la lettre le mot circumfusa, et croire que les trois rivières fissent 
le tour de la ville , où y entrassent ; seulement elles en étaient 
extrêmement voisines, et même le Méandre la traversait. V. P. 

Chap. XXIX , page 86 , ligne 20. 

Aulocrenis. C'est-à-dire source de la flûte ( Kp nhvn , fontaine ; 
etuAéf, flûte). Nous avons déjà vu plus haut une source d'Aulocrènc 
en Palestine. V. P. 

Ligne 23. 

Métropolites. Métropolis est connue de tous les géographes , 
ce qui n'empêche pas que Strahon la compte parmi les petites 
villes du pays ( Voyez liv. XII ). Selon Etienne de Byzance , dont 
l'idée nous semble ici très-juste , elle devait son nom à Cybèle , 
vulgairement la mère des dieux , la grand'mère , la mère , et en 
Grèce M«rif/> ('Airb t«V t^mfbs lav 5t5v). Une ville de Lydie 
portait aussi le nom de Métropolis. V. P. 

Ligne 23. 

Dionysopolitas. Dionysopolis , c'est-à-dire la ville de Bacchus, 
avait été fondée , selon Etienne de Byzance , par les rois Eumènc 
et Attale 1 er , dans un lieu où ils avaient trouvé une statue de 
Racchus. On en ignore la position. 

Euphorbenos. Euphorbium ou Euphorbie n'est mentionnée que 
dans la Table de Peutinger , où 00 lit :* A Synnad. , Euforbio , 
Mil. , xxxvil ; puis Apamea , xxxvi , ce qui nous montre Eu- 
phorbium sur la route d'Apamée à Synnade, et à peu près à douze 
lieues de Tune et de l'autre. 

Acmonenses , d'où nous concluons Acmona, Acmone. Cicéron 
dit (dans le Pro Flacco, cap. i5)Acmonia; Ptolémée et le con- 
cile de Chalcédoine 'Ajc/uop/* , dont se rapproche YAgmonia de 
la Table de Peutinger. *AxpSv& d'Iliéroclès ( p. 668 ) semblerait 
plutôt un accusatif (d"Ax/uar , 5vcs) qu'un nominatif. Acmone 
était à trente-cinq milles , c'est-à-dire à douze lieues sud-ouest 
de Cotyxum , et sur la route de Philadelphie. Dans les temps 
postérieurs elle appartint à la Phrygie Pacatienne. V. P. 
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Chap. XXIX, page 86, ligne a3. 

Pelienos. La ville était Pelta ou Peltes (eti TTcATctf. Il en est 
parlé dans Xénophon (Expédit. du jeune Çyrus, 1. 1 , c. 2) comme 
d'une ville assez importante et assez peuplée. Mannert {Geogr m 
der Griech. und Rœm. , tom. vi, 3 e part., p. io4) croit que c'est 
la MèxTti d'Hiéroclès. D'Anville la nomme aujourd'hui Hou- 
Chak. V. P. 

Ligne 24. 

Silbianos , d'où Ton peut conclure Silbium ou Silbia comme 
le nom de la ville. Ptolémée dit 2/jSiof , Hiéroclès S Ma (mais 
évidemment le b et 17 sont transposés. Elle était très- voisine de 
Métropolis. 

Reliqui ignobiles IX. Ce seraient probablement les villes de 
Propniasa, Auraclia, Alamasse , etc., indiquées dans Hiéroclès 
et dans les Notices ecclésiastiques. V. P. 

Ligne 25. 

Doridis in sinu. Le golfe Dorique, aujourd'hui golfe de Simia, 
s'enfonçait entre deux langues de terre assez longues , qui , outre 
que chacune était une péninsule particulière , formaient à elles 
deux une autre péninsule: c'est celle-là que l'on appelait Doride, 
parce qu'elle était presque tout entière occupée par les colons 
doriens. Il ne faut pas Je confondre avec le golfe Céramique , 
qui est plus au nord , et que l'on appelle aujourd'hui golfe de 
Co ou de Stanco ( Voyez ci-dessous, note sur la ligne 3 de la 
page 88). Du reste, Mannert prétend que Pline prend vaguement 
tous les golfes de cette côte pour le golfe Dorique , ce qui nous 
semble douteux. Dans le cas où telle serait l'idée de Pline , cet 
auteur aurait certainement grand tort ; car tous ces golfes , qui 
découpent les côtes méridionale et occidentale de la Carie ( le 
golfe Glauque ou de M(acri, le golfe vis-à-vis de Rhodes, le golfe 
Dorique proprement dit ou golfe de Simia , le golfe Céramique 
ou de Co , le golfe Iasique ou d'Assem-Kâlâsi ), sont à peu près 
égaux, et ne se trouvent point contenus dans un enfoncement 
général , comme , par exemple , les golfes de Triestc , de Quar- 
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nero et de Manfredonia , qui font partie du golfe de Venise , ou 
comme les golfes de Bothnie , de Finlande , de Livonie , de 
Dantzick et de Stettin, qui tous sont de la mer Baltique. V. P. 

Chap. XXIX , page 86 , ligne a5. 

Leucopolis , Hamaxitos , Elœus , Euthene , Piiaium , EuUme. 
Ces villes sont presque tout-à-fait inconnues. Leucopolis était 
au nord-ouest d'Halicarnasse (Cf. la côteLeuca, de Mêla, i, 16). 
On peut soupçonner un double emploi d'Euthène et d'Eutane , 
double emploi d'autant plus facile , que les Cariens , en repre- 
nant la ville dorique , ont pu en changer légèrement le nom , 
en l'appropriant à leur prononciation. Pomponius Mêla dit Eu- 
tbane , qui tient le milieu entre Euthène et Eutane. 11 ne faut 
pas confondre Elseus (TBacuov* et, comme nous le rendrons en 
français , Éléonte ) avec Elœus ( iLxttiovrra,) , très-petite île sur 
la côte est de la plus orientale des deux petites péninsules do- 
riques. V. P. 

Page 88, ligne i. 

Hàlicarnassus. Halicarnasse , capitale de Mausole , et fameuse 
par le tombeau de ce roi, ainsi que par la naissance d'Hérodote 
et de Denys ; aujourd'hui Boudroun. Cette ville semble avoir été 
fondée une première fois par les colons pélasges qui formaient 
la suite de Triapas , petit-fils d'Eole : du moins est-ce ainsi que 
Ton explique vulgairement le Jupiter Dodonéen qui paraît sur 
plusieurs de ses médailles. ( Voyez Spanheim , de Prœst. et de 
Usu mon. , tom. I , p. 6a6 ; Holstein sur Étienne de Byzance , 
p. 26 ; Eckhel , Doct. num. , tom. n , p. 58a ; Cf. Raoul- 
Rochette , Hist. des col. gr. , tom. I , p. 336.) Le premier nom 
de la ville futZéphyra, c'est-à-dire l'occidentale. Plus tard les 
Lélèges de la Carie s'établirent dans les environs de cette ville , 
et y occupèrent huit cités , dont une porta le nom de Pédase. 
Vers 1175 avant J.-C. , Mêlas et Arévianus, partis d'Argos et de 
ïrézène, augmentèrent beaucoup la ville. (Cf. Vitruve, liv. 11, 
c. 8, § 12.) Elle fit partie de l'Hcxapole dorique, puis en fut 
exclue. Mausole réunit dans son enceinte les huit villes ci-dessus 
indiquées. V, P. 

IV. a3 
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Chap. XXIX » page 88 , ligne 2. 

Sex oppiâa contributa ei sunt a Magno Alexandro. Ce ne sont 
pas les mêmes que celles dont Mausole fit plus tard les faubourgs 
de sa capitale {Voyez page précédente, note- sur Halicarnasse), 
quelque naturel qu'il semble de le présumer. V. P. 

Ligne 3. 

Theangela. Theangèle porte aujourd'hui les deux noms d'An- 
geli et de Karabaglar. P. 

Sibde. En grec 2/£<P* (Et. de Byz. ), est aujourd'hui en 
ruines , ainsi que Medmasse, Euranium et Pédase ; cette dernière, 
qui était la plus considérable des trois , avait été ainsi nommée , 
par les Lélèges émigrés de la Troade , en mémoire de la Pédase 
de cette contrée. V. P. 

Ligne 4* 

Telmessum. Il a été ci-dessus parlé de Telmesse ou Telmisse 
dans les notes sur la Lycie. 

Ceramicum et Iasium. Le golfe Céramique s'appelle aujour- 
d'hui , non pas golfe de Castro-Marmora ou Castel-Marmora 
(celui-ci est placé beaucoup plus au midi de Macri ou de Symia), 
mais golfe de Co. Le golfe Iasique s'appelle golfe d'Assem- 

Kâlâsi. V. P. 

Ligne 5. 

Mjndos. Mynde*, 'Ajuovvfbs de la Notice ecclésiastique , a con- 
servé son nom , et s'appelle aujourd'hui Mindes. Il ne faut pas 
conclure de ce passage et de celui d'É tienne de Byzance qu'il y 
a eu deux villes de ce nom ; seulement l'ancienne Mynde , fon- 
dée par les Lélèges de la Troade , reçut primitivement un établis- 
sement de Doriens , tant d'Argos que de Trézène ( les mêmes 
que ceux qui , vers 1175 , vinrent à Halicarnasse) , et l'on dis- 
tingua la vieille ville et la nouvelle. Plus tard, quand Mynde fut 
déchue, il se trouva de l'espace entre les deux parties de la ville, 
et Ton s'habitua à y voir deux lieux différens. Enfin les restes 
mêmes de la vieille ville firent place a des bâtisses nouvelles 
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qui furent Nariande et probablement Néa polis (ce mot veut dire 
aussi ville neuve). Mynde était sur le golfe Iasique (d'Assem- 
Kâlâsi) , à l'entrée et sur la côte sud. C'était une des huit villes 
des Lélèges de la ïroade , et, avec Suagèle ( XoveLyixct) ou 
Synagèle ( Ivvetyéxti) , la seule qui neût point été enfermée par 
Mausole dans l'enceinte d'Halicarnasse. V. P. 

Chap. XXIX , page 88 , ligne 6. 

Car/anda. Caryande , patrie du célèbre voyageur et géographe 
Scylax, se nomme Caraccion. 

Termera libéra. r ïéf>yLSf>ov dans Strabon , qui nomme , de plus , 
le cap voisin Termeriurn (cLupa TtpMipuv). Etienne de Byzance 
dit r ïs*ptfA , mais à tort. 

Bargyla , Bâpyvxet (rk) , Bctpyvxict (rk) de Strabon , et chez 
d'autres, Bargyle. Elle se reconnaît dans Barghili, petit bourg 
voisin d'Assem- Kâlâsi. V. P. 

Ligne 7. 

Sinus Iasius. Voyez ci-dessus , note sur la ligne 4 (p. 354-). 

Iasus. Assem-Kâlâsi , ou simplement Askem , est l'ancienne 

Iasos, et a donné successivement ses deux noms, l'ancien et le 

moderne, au golfe voisin. (Voyez page 354, note sur Cerami- 

cum , etc. ) V. P. 

Ligne 9. 

Mylasa. MuAarc* de Strabon ( liv. xîv) , Ptolémée (liv. v, 
c. 2) et Dion Cassius (liv. XLVlll) ; MuActr* d'Etienne de By- 
zance. On la trouve sur les cartes modernes sous le nom de 
Mylasa, et quelquefois sous celui de Marmora, qui lui a été 
donné à cause des belles carrières de marbre du voisinage. C'é- 
tait , après Alabande , la plus célèbre ville de la Carie propre- 
ment dite , c'est-à-dire de la Carie possédée par les Cariens , et 
c'est dans ses murs que la confédération carienne envoyait tous les 
ans ses députés sacrifier à Jupiter Carien. Les médailles de Mylasa 
ne sont pas très-rares ; on en a d'autonomes , et d'impériales 
depuis Auguste jusqu'à Héliogabale. 

Anliochia. Antiochc, dite tantôt Antiochc de Carie, tantôt 

a3. 



Digitized by Google 



356 NOTES DU LIVRE V. 

Antioche sur Méandre , afin de ne point la confondre avec les 
autres Antioche , est, selon Pococke (Voyages^ 3 e part., tom. II, 
ch< ii) 9 la bourgade moderne de Ieni-Chehr ; mais très-pro- 
bablement il se trompe : du Méandre au château et aux ruines de 
legni-Chehr il y a une heure de chemin. Mannert regarde ces ruines 
comme celles d'Orlhosie, et la petite rivière qui passe près de là, 
et qu' on nomme Jenjer, comme tout-à-fait différente de l'Orsin 
( Voyez note suivante ). Antioche devait être beaucoup plus au 
nord-est. V. P. 

CnAP. XXIX , page 88, ligne n. 

Orsinus. Cette rivière se jette dans le Méandre , près de l'em- 
placement d' Antioche. Selon l'opinion de Pococke sur Antioche 
même , l'Orsin serait le Jenjer. Suivant Mannert, que nous pré- 
férons, c'est l'Hadchiiik , petite rivière très-tortueuse qui tombe 
dans le Meinder. Le confluent est à neuf lieues de Laodicée et 
au nord-est. ( Voyez Picennini. ) 

Mœandropolis . Méandropolis se retrouve dans Guzel-Hissar. 

V. P. 

Ligne 12. 

Eurnenia. Ev/tiviia. d'É tienne de Byzance et Ptolémée, Eiî/<g- 
v(& de Strabon , appartenait primitivement à la Grande Phrygie, 
et en dernier lieu appartint à la Phrygie Pacatienne. ( Voyez iVo- 
tice ecclésiastique.} 

Cludro Glaucus. Nous ignorons leur nom moderne, mais 

on sait qu'ils forment à eux deux le plus grand affluent du Méandre, 

et que le plus considérable des deux vient se jeter dans ce fleuve 

à Tripolis. V. P. 

Ligne i3. 

Lysias , Avo-tkt , dans tous les auteurs ( Strabon , liv. XII ; 
Ptol. , 1. v, ch. 1 ; les médailles portent BOTAH AT2IAAEÎ2N) , 
est aussi sur le Cludrus , mais beaucoup plus haut qu'Euménie, 
et tout près de sa source , par conséquent dans la grande Phrygie 
ou dans la Phrygie Pacatienne. 

Orthosia. Voyez ci-dessus , note sur Antiochia. 

Berecynthius tractus. Ce sont les environs de la chaîne des monts 
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Bérécynthc , si célèbres dans la mythologie par le culte de la 
Cybèle Phrygienne. Cette chaîne se dirige à peu près du sud- 
quart-sud-ouest au nord-quart-nord-est, presque parallèlement 
au cours de l'affluent occidental du Cludre , entre cette rivière 
et l'Hermus, mais plus près de la première. Elle se liait an Tmole 
et au Mésogis. C'est aujourd'hui la partie orientale des Kestnous- 
Dagh (monts aux Châtaignes). V. P. 

Chap. XXIX, page 88, ligne. i4. 

Nysa , m Nu<rfit, et chez tous les écrivains posthumes Nv<r<rct 
( Voyez Hiéroci.ès et Ptolémée , édit. Érasme ) , était à Test 
et très-près de Trallis sur l'Eudon , petit affluent du Méandre. 
Nysa rappelle le culte de Bacchus, nommé en grec dieu de Nysa 
( Atowros) , quoique très-probablement ce ne soit pas à la Nysa 
Carienne que le dieu doive son nom , et qu'au contraire les lé- 
gendes religieuses particulières à la ville semblent postérieures à 
l'introduction et à la vogue du culte de Bacchus. Cette ville fut 
détruite dans les guerres des Turcs contre le Bas-Empire. On 
a soupçonné que la Nasli de Cbandler (ch. 63) , qui est à peu 
près à trois lieues de marche de Sultan-Hissar, contient les ruines 
de Nysa ; mais les ruines dont il parle sont trop au midi et trop 
dans la plaine pour être celles de Nysa , et à plus forte raison 
celles de Tralles , comme le pense Chandler. V. P. 

Trallis. On écrit généralement Tralles au pluriel ; de même 
en grec les auteurs écrivent presque tous <ù Tpâxxets ; Etienne 
de Byzance seul dit au singulier Tpdxxts. Cette ville se trouvait 
à quelque distance au nord du Méandre, par 25° 5i' de longi- 
tude orientale , et 37° 43' de latitude nord. Ses ruines portent 
le nom d'Eski-Hissar ou Vieux-Château. Chandler et d'Anville 
veulent que ce soit Sultan-Hissar ; mais conférez la note pré- 
cédente , fin. V. P. 

Ligne i5. 

Eudone amne.... Thebaide. De ces deux rivières , probablement 
l'Eudon était la plus orientale. C'est ce qui nous a (ait dire ci- 
dessus (note sur Nysa} que cette ville était sur l'Eudon. Au 
reste , l'une et l'autre ne sont que des ruisseaux. V. P^ 
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Chap. XXIX, page 88, ligne 17. 

Pjrrha , h Uvppct , sur la côte nord de la baie de Latmos , 
golfe très-peu marqué qui s'étendait au nord de Milet. C'est à 
tort que Pline met Pyrrha dans les terres. 

Eurome , JLvp&juos de Strabon (liv. xiv), était très-petite et 
dans le voisinage d'Héraclée. (Voyez la note suivante.) 

Heradea , 'fyxKMttt h vt)> Aât/au , Héraclé sur Latmos, ainsi - 
nommée pour la distinguer des autres Héraclées , était aussi sur 
le bord de la mer, et un peu au nord de Milet. Hiéroclès la 
nomme 'HpxxxsteL^Oy/^ou. Mannert soupçonne que c'est YHippus 
de Pomponius Mêla (liv. I, c. 17). Les ruines d'Héraclée s'ap- 
pellent aujourd'hui Iotan. Elles ont été vues par Wehler (tom. I, 
p. 327) et par Chandler ( Voyages , ch. 4-3 ) ; mais ce dernier ne 
les a pas reconnues pour Héraclée, et s'est cru daus le temple des 
Branchides. 

Amyzon, 'Ayuwjàv (Strab. , liv. Xlv) , très-petite ville voisine 
de Stratonicée, et sur le bord d'un petit lac nommé Labne , le- 
quel communique par un ruisseau avec le Méandre. Les ruines 
que Chandler (Voyages, ch. 5o) a vues près de Baflfo , et qu'il 
a prises pour celles de Myonte , appartiennent à Eurome ou à 
Amyzon , mais très-probablement à cette dernière. V. P. 

Ligne 18. 

Alabanâa, *k\a$2.v£<L (n ou Tôt). Àlabande n'existe plus. Elle 
était située entre deux collines , à cent soixante stades au sud de 
Tralles, et sur un petit affluent de PHarpase. Pococke et Chandler 
en ont vu les ruines à Carpouseli ou Carpouslei. V. P. 

Ligne 19. 

Stratonicea. Stratonicée, 'Z.Tpa.Tovix.n de Ptolémée (liv. v, c. 3), 
ou ^TpsLTovÎKeicL de Strabon, bâtie par Antiochus Soteren l'hon- 
neur de Stratonice son épouse, par a5° 58' de latitude est, et 
37° 5i' de longitude nord, était très-grande et très-forte. Elle 
soutint un siège contre les Rhodiens et un autre contre le Ro- 
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main Labiénus, qui ne purent la prendre. On y remarquait un 
très-beau temple de Jupiter Chrysaorius. On voit des ruines de 
Stratonice près du bourg d'Eski-Hissar. V. P. 

Chap. XXIX , page 88 , b'gne 19. 

Hynidos. Inconnue. Peut-être faut-il lire Idymus Clfvpos). 
(Ptol. , liv. v, c. 2.) 

Ceramus , Jiépetjuos , ville peu connue, mais qui a donné son 
nom au golfe Céramique (aujourd'hui de Go) , sur la rive méri- 
dionale duquel elle était située. 

Trœzene. Nous ignorons la position de cette ville , qui , comme 
l'indique son nom , fut sans doute un des établissemens des Do- 
riens qui, vers 11 75 avant J.-C. , vinrent agrandir Halica masse 
et Mynde. Ces Doriens , nous l'avons déjà dit, venaient d'Argos 
et de Trézène. V. P. 

Ligne 20. 

Longinquiores... En effet, plusieurs des villes ci-dessus nommées 
appartiennent à la partie septentrionale de la Phrygie. V. P. 

Ligne 21. 

Haîjdienses , d'où l'on peut conclure une ville de Halyda, 
probablement voisine du mont Halyda (car c'est ainsi que nous 
croyons devoir récrire le Lyda des cartes ordinaires). Le mont 
Halyda est au sud-quart- sud-est de Stratonicée , un peu au 
dessus du trente- septième parallèle nord ; le vingt-cinquième 
méridien oriental le traverse. Le nom d'Hippus (en grec Ittos, 
cheval) fut sans doute donné à quelqu'un de ses sommets , à 
cause de sa configuration ; de là une ville d'Hippos ou Hippus. 
( Voyez ci-dessus, p. 358, note sur Heraclea.) V. P. 

Ligne 22. 

ApoUoniatœ. Il s'agit probablement de l'Apollonie surnommée 
l'Albanique, T/>bf *kï&âv(? (qui, peut-être, doit être changé en 
'Aa/3a'k$>). L'Albaque ou Albane est une chaîne de montagnes qui 
Iraverse la Carie, en courant au sud-ouest, à partir du mont 
Lyda ou Halyda. Un grand nombre de médailles de cette ville en 

C 
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attribuent , contre toutes les vraisemblances historiques , la fon- 
dation à Alexandre. V, P. 



Chap. XXIX , page 88, ligne 22. 

Tropczopolitœ. Trapézopolis , T/>*TffJ^oMf, en Phrygie, selon 
Hiéroclès ( p. 665) et Socrate ( Hist. ecdês. , liv. vu, ch. 36) ; 
aujourd'hui Karadché selon Pococke ( tom. m , liv. II). 

Aphrodisienses liberi. La ville se nommait Aphrodisiade , 'A<p/>o- 
«Tiriiff. Les habitans 'étaient de race phrygienne. Tous les écri- 
vains postérieurs cependant la placent au nombre des villes de 
la Carie. Florissante et autonome sous l'empire , elle eut même 
le titre de métropole {Voyez Hiéroclès, p. 688, et la lettre de 
Léon l'emp. dans les conciles de Labbe, tom. IX, p. 167). On 
ignore les circonstances et l'époque de sa ruine. Pococke et 
Picennîni l'ont reconnue dans Geireh, à trois milles géographiques 
au sud du Meinder, à vingt heures est de Magnésie , et à treize 
sud-ouest de Ladiqieh (Laodicée). 

Fhwio Harpaso. L'Harpase s'appelle aujourd'hui Dchineh. C'est 
le principal affluent gauche du Méandre. Sa direction est à peu 
près de l'est à l'ouest pendant la moitié de son cours , puis du 
sud-est au nord-ouest. — Harpase, ville, n'existe plus ; elle était 
très-voisine du confluent des deux rivières. Mannert présume 
qu'on reconnaîtra un jour son emplacement autour d'un rocher 
qui se meut dès qu'on le touche du bout du doigt. V. P. 

Chap. XXX , page 90 , ligne 2. 

Ljdia autem perfusa flexwsi amnis Meandri recursibus... et alii 
ignobiles. La Lydie proprement dite avait pour bornes au nord la 
Mysie , à l'est la Phrygie , au sud la Carie , et à l'ouest la mer 
Égée. On lui donnait dans des temps très-anciens le nom de Méo- 
nie, que l'on retrouve souvent chez les poètes. Nous avons indi- 
qué plus haut , et nous aurons occasion de dire avec de nou- 
veaux détails, que le littoral de cette province forma l'Ionie. C'est 
donc à juste titre que Pline place la Lydie propre au dessus de 
l'iooie (au-dessus signifie ici à un niveau plus élevé, et par con- 
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séquent plus loin de la mer). Dans le sens strict, l'Ionie ne doit 
être considérée que comme une fraction vague de la Lydie , et se 
nommerait sans inconvénient Lydie grecque. L'origine du nom 
de Méonie est due suivant les uns à un fleuve Méon ( Vojrez 
Ét. de Byz.), selon les autres au roi Lydus, fils d'Atys, qui pri- 
mitivement s'appelait Méon (HÉROD. , liv. I, n. 7 : Cf. Strabon, 
liv. xiii). Il ne faut pas confondre la province de Lydie avec le 
royaume de même nom {Lydiœ ou Lydorum regman), dont l'é- • 
tendue fut bien plus considérable. Ce royaume comprenait tout 
ce qui se trouve entre la mer Égée et le fleuve Halys ; et , selon 
Hérodote, Crésus avait ajouté à la Lydie propre l'Ionie , l'Éolide 
et la Doride. V. P. 

Chap. XXX , page 90 , ligne 6. 

Sardibus. Sardes , Ai Sdpftit de Strabon ( 1. ni), 'H Zocphs de 
Ptolémée (liv. v, n. 2), fut , dès le sixième siècle avant l'ère chré- 
tienne, une des villes les plus riches et les plus considérables de 
l'Asie. Comprise originairement dans le royaume de Tantale, 
elle devint dans la suite la capitale du royaume de Lydie , tant 
sous la dynastie des Héraclides que sous celle des Mermnades. 
Après sa défaite par Cyrus , £résus conserva un rang distingué à 
Sardes , qui devint la résidence du satrape ou gouverneur de la 
province maritime. Les Ioniens la brûlèrent sous le règne de Da- 
rius , fils d'Hystape ; mais elle fut rebâtie et recouvra sa splen- 
deur. Sous les successeurs d'Alexandre, et ensuite sous les Ro- 
mains , elle conserva le privilège de se gouverner par ses . propres 
lois. Elle conserva même sa grandeur et sa dignité jusqu'à sa 
prise par Tamerlan , en i4-02. Sardes n'est plus aujourd'hui qu'un 
bourg de médiocre importance , nommé Sart. 

Tmoli. Le Tmole , appelé quelquefois Timole ( Ovide , Mé- 
tamorph, , liv. VI , v. 10: 

Deseraere sui Nymphœ vineta Timoli ; 
et liv. xi , v. 86 : 

Soi vineta Timoli , 
Pactolumque petit ), 

porte aujourd'hui le nom de Bouz-Dagh. V. P. 
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Ciiap. XXX , page 90 , ligne 8. 

Paclolo , eodemgue Chrysorrhoa. Le Pactole prenait sa source 
près d'un des sommets les plus élevé du Tmole ; son cours était 
très-borné, son lit étroit et sans profondeur {Voyez Smith, Spon, 
Wehler); cependant nul fleuve peut-être n'a joui de tant de 
célébrité. Les anciens se sont plus à lui attribuer mille particula- 
rités agréables ou bizarres. On trouvait dans ses eaux une espèce 
de cristal ( Schol. de Lycophr. ) ; les cygnes s'y plaisaient autant 
que sur le Caystrc et sur le Méandre ( Apollonius , de Rh. , 
liv. iy ; Callimaque , Hymn. à Del. , v. 249 ) ; les plus belles 
fleurs émaillaient ses bords (Philostr. , Imag.) et se réfléchis- 
saient dans ses eaux , qui , d'ailleurs , contribuaient beaucoup à la 
perfection des belles teintures connues sous le nom de pourpre 
sardique. L'auteur du Traité des Fleurs fait mention d'une pierre 
qu'on y trouvait, et qui, placée à l'entrée d'un trésor, rendait le 
son d'une trompette dès que les voleurs en approchaient ; et 
Chryserme , cité par cet écrivain , parlait d'une plante qu'on en 
tirait, et qui, plongée dans de l'or en fusion, se métamorphosait 
elle-même en or ; enfin (et c'est là le point principal , celui qui a 
le plus contribué à fixer l'attention, et par suite à faire imaginer 
tant de contes sur ce fleuve), il roulait dePordans ses eaux, et c'est 
à cette circonstance qu'est dû son nom de Chrysorrhoas (Xpveop- 
poctf, de X/>vrof, or, et couler) ; mais cet or était-il en paillettes, 
ou sous une forme différente ? était-il en quantité considérable ? etc. 
Voici comment l'illustre auteur du Voyage du feune Anaeharsis 
répond à ces questions ( pag. 436 et suiv. du tom. IV des Œuvres 
complètes) , dans un rapport sur un mémoire rédigé par lui-même: 
Suivant Ovide , Hygin et Planciades , c'est à Midas , roi de 
Phrygie, que le Pactole a dû ses richesses. Ce prince avait obtenu 
de Bac chus le don de convertir en or tout ce qu'il toucherait ; 
don funeste , dont il sentit bientôt les affreuses conséquences. 
Pour s'en délivrer, il implora la pitié du dieu , qui lui dit de se 
baigner dans le Pactole, dont les eaux, en le recevant , acquirent 
la propriété qu'il perdit. Nous ne rapportons , avec M. l'abbé 
liarthélemy , cette tradition fabuleuse empruntée des Grecs par 
les mythologues latins, que pour montrer qu'il fut uu temps où 
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le Pactole passait pour n'avoir point roulé d'or avec ses eaux. 
Mais quand a-t-il commencé ? c'est ce qu'il est impossible de dé- 
terminer précisément. Hésiode ne fait aucune mention du Pac- 
tole , quoiqu'il ait donné dans sa Théogonie une liste de la plu- 
part des rivières de l'Asie Mineure , dont quelques-unes n'ont 
qu'un cours très-peu étendu. Homère n'en parle jamais. Ce poète 
était géographe : aurait-il ignoré que dans le voisinage des lieux 
où il place la scène de l' Iliade , et de ceux mêmes où , selon 
quelques écrivains , il avait pris naissance, coulait un fleuve qui , 
pour nous servir de l'expression de Virgile , arrosait de son or 
les campagnes de la Lydie ? et , s'il ne l'ignorait pas, aurait-il 
négligé cette singularité si curieuse, si susceptible des ornemens 
de la poésie? Du silence de ces deux poètes il résulte que nous 
ne devons pas fixer à leur siècle l'époque que nous cherchons. 
Selon toute, apparence on doit la placer au plus tôt dans le hui- 
tième siècle avant l'ère chrétienne , sous le règne des aïeux de 
Crésus , c'est-à-dire des princes de la famille des Mermnades : 
du moins , c'est ce que l'on peut conclure d'une épigramme 
grecque insérée dans VAnÛiologie et les passages réunis de Stra- 
bon , de Philostrate et deThémistius. Tous ces auteurs ne parlent 
pas des rois de Lydie prédécesseurs , mais ancêtres de Crésus ; 
distinction remarquable, et qui nous détermine à ne pas remon- 
ter au delà de Gygès , le premier des Mermnades. Cet usurpa- 
teur monta sur le trône vers l'an 708 avant Jésus-Christ, et ses 
descendans sont au nombre de cinq , en comprenant Crésus , 
qui perdit son royaume en 545. C'est donc dans cet intervalle 
de cent soixante-trois ans que les eaux du Pactole commencèrent 
à rouler de l'or, du moins en assez grande quantité pour qu'on 
s'en aperçut. 

La conquête de la Lydie par Cyrus mit les rois de Perse en 
possession du Pactole et de ses trésors ; Xerxès I er en tirait de 
l'or. Cette rivière en fournissait encore du temps d'Hérodote *, 
mais enfin la source s'en tarit insensiblement , et long- temps 
avant Slrabon , qui vivait sous Tibère, le Pactole avait perdu 
cette propriété. Sous Domitien les habitans de Sardes se souve- 
naient à peine qu'il l'eût jamais eue : c'était pour eux un pro- 
blème sur lequel ils consultèrent Apollonius de Tyane. Thé- 
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mîstius, écrivain du quatrième siècle, dit positivement que cette 
rivière ne roule plus d'or ; et le même langage est répété dans 
le douzième siècle par Isaac Tzetzès , scholiaste de Lycophron , 
ainsi que par Eustathe , commentateur d'Homère. 

C'est des mines du mont Tmolus que le Pactole détachait les 
parcelles d'or qu'il entraînait dans son cours , ce qui continua 
jusqu'à ce que des fouilles trop fréquentes , ou quelque révo- 
lution arrivée dans ces riches souterrains les eurent totalement 
épuisés. Si l'on demande de quelle nature était cet or , nous ré- 
pondrons , avec l'auteur du Traité sur les Fleuves et le scholiaste 
de Lycophron , que c'était des paillettes mêlées le plus souvent 
avec un sable brillant, et quelquefois attachées à des pierres, que 
les courans d'eau enlevaient de la mine. Au rapport de quel- 
ques anciens, de Varron entre autres , et de Dion Chrysostôme, 
la quantité de ces parcelles était comparable à ce qu'on retire 
des mines les plus abondantes. Le Pactole , à les entendre , fut 
la principale source des richesses de Crésus ; il en tira la ma- 
tière de ces briques d'or dont il enrichit le temple d'Apollon , 
briques d'un grand prix, selon Diodore de Sicile ; mais gar- 
dons-nous de prendre au pied de la lettre ces témoignages de 
deux écrivains qui n'ont consulté qu'une tradition vague et fausse. 
Les Grecs en général exagéraient par goût, par ignorance ou par 
habitude , et cet exemple en particulier surprendra peu , si l'on 
fait réflexion qu'avant Crésus , et jusqu'au règne de Philippe , 
père d'Alexandre , l'or fut extrêmement rare dans la Grèce. Les 
Grecs apprirent donc avec admiration qu'un métal que la nature 
leur avait refusé coulait ailleurs dans le sable d'une rivière : sin- 
gularité frappante, surtout pour des hommes amis du merveil- 
leux, et qui par une méprise ordinaire, prenaient pour merveil- 
leux tout ce qui n'était pas commun : de là vint la gloire du 
Pactole. Long-temps après, la découverte des mines de la Thrace, 
le pillage du temple de Delphes , et surtout les conquêtes d'A- 
lexandre , rendirent l'or plus commun dans la Grèce ; mais la 
réputation du Pactole était faite ; elle subsista sans s'affaiblir , 
et dure encore , du moins parmi nos poètes, dont le langage est 
l'asile de bien des idées proscrites ailleurs. 

Rabattons donc infiniment du récit des anciens , pour avoir 
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une juste idée des richesses du Pactole ; cependant elles étaient 
considérables. Si cette rivière n'avait que détaché par hasard 
quelques parcelles d'or des mines qu'elle traversait , elle n'au- 
rait pas mérité l'attention de Crésus et de ses aïeux , moins en- 
core celle des rois de Perse successeurs de Cyrus. Les souverains 
ne s'attachent pas à des entreprises dont la dépense excède le 
profit. M. de Réaumur compte en France jusqu'à dix rivières qui 
roulent des paillettes d'or ; mais on les abandonne aux recher- 
ches des gens du pays , dont la peine est rarement récompensée. 
Le succès avec lequel les rois de Lydie ramassaient l'or du Pac- 
tole suffit pour montrer que la quantité en était considérable. 
Le Pactole a eu de l'or beaucoup moins que certains fleuves du 
nouveau monde , mais beaucoup plus que les plus riches de nos 
rivières. C'est le milieu que prend M. l'abbé Barthélémy, et son 
opinion sera sans doute celle de tous les lecteurs. Le peu de 
profondeur du Pactole et la tranquillité de son cours facilitaient 
le travail nécessaire pour en retirer les parcelles de ce métal 
précieux. Ce que les ouvriers laissaient échapper allait se perdre 
dans l'Hermus , mis par cette raison , par les anciens , au nombre 
des fleuves qui roulent de l'or, comme on y met parmi nous la 
Garonne , quoiqu'elle ne doive ce faible avantage qu'à l'Arriège 
{Aurigera) , qui lui porte de temps en temps quelques paillettes 
d'or avec ses eaux. 

Au reste , celui du Pactole était au meilleur titre ; M. l'abbé 
Barthélémy en donne une preuve qui mérite d'être rapportée : il 
la tire du nom d'or dorique , que donne à celui du Pactole Fau- 
teur du Traité des Fleuves, Par le mot dariques on entend les an- 
ciennes monnaies des Perses , en or et en argent , où l'on voit 
un archer décochant une flèche , monnaies frappées sous l'un 
des Darius. Comme celles en or étaient reconnues pour être d'une 
matière fort pure , et que les guerres continuelles des Perses 
avec les Grecs en avaient fait passer en Grèce un très-grand 
nombre , on y prit insensiblement l'habitude de donner le nom 
de dorique à l'or qui se trouvait au titre de ces monnaies. Ainsi , 
pour connaître le titre de l'or du Pactole , qualifié de cette 
épithète , il suffira de savoir celui des dariques. On conserve au 
Cabinet du Roi une de ces monnaies : elle est à vingt-trois 
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karats; d'où il résulte que l'or du Pactole , avant que d'être mis 
en œuvre , n'avait qu'une vingt-quatrième partie de matière hé- 
térogène. » V. P. 

Chap. XXX, page 90, ligne 10. 

ComenhmUjue in eam, etc. Plusieurs des villes qui suivent sont 
peu connues. Nous nous bornerons à de très-légères indications. 
Extra prœdictos désigne les habitans d'Orthronie, Ilalyde, etc., 
nommés dans le chapitre 29. V. P. 

Ligne 11. 

Cadueni. Le nom semblerait devoir être Cadua; cependant des 
Notices ecclésiastiques disent Ki<Tof , ainsi que Ptoléméc ( liv. v, 
ch. 2 ). Étienne de Byrance écrit le nom du peuple KÂfnvos ; 
mais des médailles , renseignement plus authentique , donnent 
gain de cause à Pline, en nous présentant KAAOHNilN, que Patin 
(p. 169) lisait mal à propos KAAOHNftN. V. P. 

Ligne 12. 

Phiîadeîpheni. Philadelphie, aujourd'hui Ala-Cher, c'est-à- 
dire belle ville, à douié lieues sud-est de Sardes , et à neuf lieues 
sud d'Attalie. 

Cogamo flumini. Affluent du Méandre , se jette dans ce fleuve 
un peu au dessous et à l'ouest d'Attalie. V. P. 

Ligne i3. 

MœoniL La ville de Méonie , Mcuorïct et M*foi'f7woAf? , était 
à six lieues sud de Philadelphie , et huit nord-est de Tripolis. 
Elle donnait son nom au district voisin ; et par suite les poètes 
ont dit souvent Méonie pour Lydie. 

Tripolitani. Tripolis, qu'il faut distinguer des autres villes de 
ce nom , et que Ptoléméc et Etienne de Byzance placent dans la 
Carie , tandis que d'autres la mettent en Phrygie , et que Ilié- 
roclès et les Notices ecclésiastiques se rangent à l'avis de Pline, 
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distinguait par sa position au confluent du Méandre et du 
Cludre. Deux médailles de cette ville , Tune autonome , l'autre 
impériale et du nom de Maximin , font mention de sa position 
sur le Méandre ( TPIIIO AEITflN MAIANAPOï). Paul Lucas a vu 
dans le pays, et environ à une demi-lieue du fleuve, un village 
qu'il appelle Cachechinde , et que Pococke nomme Ostaven. 
Généralement aujourd'hui on donne aux restes de Tripolis le 
nom de Tri b oui. V. P. 

Chap. XXX , page 90 , ligne î4- 

ApollonoshierUœ. Apollonos-Hieron , 'AtrÔKxavos îepbv, c'est-à- 
dire temple d'Apollon. Très-certainement ce fut une ville, ou du 
moins un bourg important; mais, dans l'origine, ce ne dut être 
qu'un temple dédié au dieu de ce nom. Apollonos-Hiéron était au 
sud-sud-est de la Pergame de Mysie , au sud-ouest de Thyatire , 
et sur une hauteur. Hiéroclès , les Notices ecclésiastiques et les 
médailles, tant autonomes qu'impériales , emploient ou indiquent 
ce nom d'Apollonos-Hiéron , qui dans d'autres auteurs est écrit 
Apollonie. 

Mesotimoîitœ. La ville de Mésotimole, d'après son nom même, 
devait être située au milieu (jugVo*) du Tmole ou Tmoli. Elle 
est mentionnée dans quelques Notices ecclésiastiques , et c'est à 
tort que l'on voudrait écrire Mysotmolitœ , comme si la ville était 
sur le Tmole , et habitée par des Mysiens. V. P. 

Chap. XXXI, page 90, ligne 17. 

Ionia ab Iasio sinu incipiens... flectitur. On donnait en général 
le nom d'Ionie à la côte de la mer Égée , comprise entre Phocéa 
et lasos , c'est-à-dire toute la côte de la Lydie , sauf quelques 
lieues de la rive septentrionale et à une petite partie du nord de 
la Carie. Cette lisière maritime était peuplée de Grecs, tous de 
race ionienne. Nélée, fils de Codais, dernier roi d'Athènes, ne 
pouvant se résoudre à vivre dans sa ville natale en simple parti- 
culier, et se soumettre à Médon son frère x premier archonte per- 
pétuel, voulut tenter fortune ailleurs, et vint s'établir sur les 
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côtes asiatiques occupées à cette époque par les Cares , les Le- 
lèges , les Mygdons, les Méones, tous peuples regardés, dit-on, 
comme barbares, tant à cause de leur langue étrangère qu'à 
cause de leur éloignement de la Grèce (Cf. Élien, Hist. die., 
liv. vin, n. 5; Strabon , liv. xiv; Vitruve, liv. iv, n. i ; 
Paus., liv. vil, n. a ; LE Sync, Chronog., p. 180 d). Il paraît que, 
pour s'emparer du territoire dont ceux-ci étaient en possession, 
les colons eurent à soutenir deux guerres longues et sanglantes , 
dans lesquelles ils n'obtinrent de secours que d'Athènes leur 
métropole. Nul Dorien ne se fit l'auxiliaire des colonies naissan- 
tes. Enfin cependant tous les obstacles furent levés , et l'expul- 
sion des indigènes permit aux Ioniens émigrés de se livrer à la 
fondation des villes. 

Avant d'entrer dans rénumération des cités ioniennes et de 
suivre la description de Pline , nous devons remarquer que pres- 
que tous les auteurs (Hérod. , liv. i, c. i4î Strab., liv. xiv; 
Vell. Paterc. , liv. i , n. 4 ; Élien, Hist. ài» % , liv. vin , c 5; 
Pausan. , liv. vu, chap. a, 3, 4, 5; Suidas, art. 'Wa) s'ac- 
cordent à en nommer douze principales f savoir: Éphèse, Milet, 
Myonte, Lebedos, Colophon, Priène,Téos, Érythres, Phocée, 
Clazomène • Chios , Samos. Vitruve nomme une treizième ville 
ionienne , Mélité ( liv. IV, n. i ) ; et quoique parmi les écrivains 
il soit, avec Suidas (art. Msa/7»), le seul qui en fasse mention; 
quoique , selon la remarque de M. Raoul-Rochette ( Hist. des 
Col.gr. y tom. III , page 84), il soit à peu près indubitable que 
Mélité , ayant irrité les autres cités de l'Ionie par des préten- 
tions orgueilleuses et extravagantes , fut retranchée de l'amphyc- 
tionie ionienne , et bientôt tomba en ruines par la désertion 
de ses habitans. Cependant on ne peut douter qu'une treizième 
ville n'ait figuré dans la confédération ; tel est du moins le fait 
qui ressort d'une médaille de bronze trouvée sous Antonin, à 
l'époque où Marc-Aurèle n'était encore que césar. Cette mé- 
daille porte distinctement l'épigraphe 

KOINON ir nOAEftN , 

c'est-à-dire confédération de treize villes. 

Une autre médaille , mais dont la lecture complète a donné 
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lieu à de grands débats parmi les princes de la numismatique , 
est celle que Vaillant a présentée ainsi : 

KOINON- ir'- nOAEON. nPOAf. ON. KA. ^PONTHNOC ACIAPXOÏ. 
KAI. APXŒPEfte. IT'. nOAEftN. , 

et où il explique IIPOAI. ON. par rtyoJVxov foros. Morell. et 
Hardouin dérangent le point, et croient que les deux mots en 
question veulent dire TlpvTûcvtfs PoJSW. D'autres lisent encore 
différemment ( Voyez SESTINI , Class. gén. géogr. num., part. Il); 
mais personne ne conteste le commencement KOINON. IT. IIO- 
AEflN. Quant à la cause que les écrivains postérieurs attribuent 
au choix de ce nombre de douze (le désir de reproduire dans leur 
nouvelle patrie l'ensemble des douze cités que ces colons habi- 
taient dans l'Égialée ) , elle est probablement imaginaire ; elle le 
semblera surtout si Ton songe que primitivement on ne forma 
d'établissemens que dans six ou neuf villes : trois furent fondées 
plus tard. D'autre part , des douze villes ioniennes , six seule- 
ment, selon la Chronique de Paros, furent fondées sous Nélée: 
Erythres , Ephèse , Clazomène , Colophon , Myonte et Samos. 
Cependant d'autres documens nous montrent Mil et, Phocée et 
Lébédos comme recevant dès-lors les Ioniens. 

Il suffit de jeter l'œil sur une carte de l'Asie Mineure pour re- 
marquer combien la cote ionienne est sinueuse , et combien de 
grands golfes la découpent. Parmi ceux-ci , ceux de Smyrne , de 
Scala-Nova, d'Hassem Kàlâsi et de Co sont les plus remarqua- 
bles. V. P. 
Chap. XXXI , page 90 , ligne 18. 

Basilicus sinus, Pomponius Mêla parle aussi du golfe Basili- 
que ; mais c'est une faute de l'auteur, qui , écrivant de mémoire, 
a dit Basilique pour Bargylitique, lequel est synonyme d'Iasique, 
Bargylie étant au fond même du golfe , tandis qu'Iasos était sur 
la côte septentrionale , et par conséquent méritant davantage de 
donner le nom à tout le golfe. (Cf. la note suiv.) V. P. 

Ligne 19. 

Posideum promontorium et oppidum. La ville de Posidéum, en 
IV. *4 
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grec IToo-f/JW (Strabon, liv. xiv), n'existe plus aujourd'hui. 
Elle était , ainsi que le cap ( qui s'appelle aujourd'hui cap de 
Mélasso ) , à l'ouest d'Iasos. Un golfe voisin , qui est fort petit , 
s'appelle de même golfe de Mélasso : il ne faut pas croire que ce 
soit là le golfe Basilique. La ville appartenait aux Milésiens , et 
c'est évidemment du nom de Milet que vient le nom moderne 
commun au golfe et au promontoire. Il ne faut pas confondre la 
ville de Posidium ici mentionnée avec Posidium de Syrie, bâtie, 
selon Hérodote (liv. III, n. 91 ; Cf. ClC. , Divin., lib. I, n. 4o), 
par l'Argonaute Amphiloque. V. P. 

Cn.xp. XXXI, page 90, ligne 19. 

Oraculum Branchidarum appellation , nunc Didymœi Apollinis. 
L'oracle des Branchides , fondé par Branchus de Delphes ( Voyez 
Photius , Biblioth. ; Conon , Narrât. , xxin ; Strabon , liv. ix 
et xiv; Varron chez Lactance, etc.), appartenait à la ville de 
Milet, et était étroitement uni, au moins par les liens d'une ori- 
gine commune , avec ceux de Délos , de Claros , de Patare et de 
Delphes même ; aussi acquit-il une grande célébrité et des ri- 
chesses considérables , sans toutefois arriver, comme ceux de 
Comana , de Zéla , et d'autres villes toutes sacerdotales de l'Asie 
Mineure , à posséder des portions considérables du sol , et à 
former une corporation toute-puissante. Tous ces trésors furent 
livrés par les habitans des Branchides à Xerxès , qu'ensuite ils se 
virent obligés de suivre en Perse pour éviter le châtiment de leur 
lâcheté ou de leur sacrilège. Cependant grand nombre de Bran- 
chides restèrent dans le pays , et continuèrent à administrer le 
temple , qui semble n'avoir pas tardé à reprendre de la splen- 
deur et de l'opulence, mais qui se rendit indépendant de Milet. 
H en résulta que les Milésiens , qui déjà accusaient les Branchides 
de les avoir livrés à Xerxès , conçurent une haine profonde pour 
les Branchides. Alexandre , les regardant sans doute comme par- 
tisans des Perses , les fit , dit-on , égorger ( Quinte-Curce , 
liv. vu, ch. 5), et détruisit leurs établissemens ; mais la sainteté 
attachée au lieu amenant toujours les dévots dans ces parages , 
on ne tarda pas probablement à établir un autre oracle , mais avec 
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un personnel totalement différent et des idées politiques con- 
traires : ce fut l'oracle d'Apollon Didyméen. V. P. 

Chap. XXXI, page 90, ligne ai. 

Miletus Ioniœ caput... condere instiiuit. Milet, en grec M/Airrdf, 
sur les confins de la Carie et de la Lydie, et à peu de distance de 
l'embouchure du Méandre, était située, selon l'opinion la plus 
commune, à huit lieues au nord-ouest d'Iasos, et à dix-huit au 
sud d'Ephèse. Cet emplacement convient au bourg nommé au- 
jourd'hui Palat ou Palatsa ; et en effet , Chandler, l'éditeur des 
marbres de Paros , assure avoir trouvé en ce lieu non-seulement 
les ruines de Milet , mais encore une inscription en gros ca- 
ractères , grossièrement taillée , dans laquelle le nom de Milet 
est répété jusqu'à sept fois. Toutefois d'Anville se prononce 
contre l'opinion qui identifie l'emplacement de Milet avec Patra. 
Quelques-uns enfin ont cru retrouver les ruines de la ville dans 
le bourg de Milasso ou Milazzo qui , en effet , porte le même 
nom (MiMfeVfof , Dor. pour M/AMo-io» , habitans de Milet), mais 
qui , certainement , répond à l'ancienne Mylasa. 

Les noms de Lélégéide , de Pityuse et d'Anactorie indiquent 
l'un , la présence des Lélèges (Aéxtyts) dans le territoire envi- 
ronnant ; le second , la quantité de pins (/zrhvs) qui couvraient 
les environs ; le troisième , la facilité avec laquelle on abordait 
sur la côte (kvccya). 

Milet était une des villes fondées par Nélée lui-même , et elle 
lui servit de résidence. Pendant long-temps, elle fut, avec Pho- 
cée , la principale ville de la confédération ionienne. Ce fut sur- 
tout par sa puissance maritime , à laquelle elle parvint dans le 
huitième siècle après J.-C. (après la 6 e olympiade, c'est-à-dire 
après 756, selon Eusèbe , Chroniq. , liv. Il), qu'elle se rendit 
respectable ; aussi fonda-t-elle elle-même un très-grand nombre 
de colonies, soit par de véritables fondations, soit par des re- 
nouvellemens et par l'introduction d'une race ou d'une nation 
nouvelle dans des villes antérieurement peuplées. ( Voyez Strab., 
liv. XIII et xiv ; EusÈBE, Chroniq., liv. II; Scylax , Peripl.; 
POLVBE, Froçm., liv. XVI ; TilUCYDIDE , liv. VIII , chap. 28.) 

2/ 4 . 
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M. Raoul-Rochette , dans V Histoire des Colonies grecques, tom. III, 
consacre plusieurs chapitres entiers (10, 16, 19 du liv. v, 2 du 
liv. vt ) aux colonies milésiennes dans la Mysie, la Paphlagonie, 
le Pont et la Thrace , et dans nombre d'autres passages épars il 
revient sur d'autres établissemens dont Milet fat la métropole. 
( Cf. la note sur la ligne 23.) Dans la suite la prééminence lui fut 
ravie ou contestée par Éphèse et par Smyrne. Sous les Romains , 
elle ne fut plus qu'une ville de troisième rang. Dès l'an 1280 , 
les Turcs ravagèrent tout le pays environnant ( Voyez G-.Pachym., 
tome 1 , page 320) et décidèrent sa décadence. 

Outre Cadmus, le premier écrivain grec en prose, Milet pro- 
duisit divers hommes célèbres, savoir Thalès, Anaximandre, 
Anaximène , Hécatée , Timothée , le fameux musicien contem- 
porain d'Alexandre (sur lequel la littérature moderne possède 
plusieurs morceaux célèbres), le tyran Thrasybule , qui lé premier 
écrivit des romans sous le nom de Fables milésiaques. V. P. 

Chap. XXXI , page 90 , ligne 22. 

Anactoria. C'est à tort que dans le texte français Ton a séparé 
Anactorie des noms précédens par un point et virgule ; ce nom 
ÇKvAKiofiu. ou 'Av&KTéptov) y commun à plusieurs villes delà 
Grèce et de l'Asie , entre autres à celle qui se nomme aujour- 
d'hui Vonitza , et dont il existe des médailles autonomes , n'est 
ici , comme le démontre complètement la lecture attentive du 
latin , et comme nous l'indiquons dans cette note , qu'un des 
synonymes de Milet. V. P. 

Ligne 23. 

Super nonaginta urbium , etc. On peut voir sur les colonies de 
Milet M. Raoul-Rochette {Histoire des Colonies grecques, liv. V, 
chap. 10, 16 , 19 ; et liv. vi , chap. 2). Nous nous contente- 
rons de présenter dans le tableau suivant le résultat de ses re- 
cherches , ainsi que de celles d'autres sa van s modernes. Il est 
essentiel seulement de songer- de nouveau que par colonies on 
n'entend pas autant de fondations, mais d'établissemens qui tantôt 
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fondent véritablement, tantôt relèvent, restaurent, agrandissent, 
embellissent ou changent de face une ville. 

COLONIES DE M1LET. 

/ Cyaicrae. 

Sur les bords de la Propontide. . . „ < Abydos. 

( Proconése. 

En Mysie Milélopolis. 

Priapc. 
Coloriée. 
Parium. 

Sur les côtes et aux environs de I Pésus. 

THellespont < Lampsaque. 

Gergèlhe. 
Arisba. 
Limna. 
Pereote. 

Au pied de rida Zélie. 

Sur rida Scepsis. 

!Iase (lasos, Iasus). 
Latmos. 
Héraclée. 

U«Spor*J«. ) Jj*- 

Cionte. 
Héraclée. 
Chersonèse. 
Tium ou Tios. 
Sinope. 
Cytore. 
Cotjore. 

Sur les côtes du Pont-Euxin, ou à I Sésame. 

S eu de distance dans Pintérieur / Cromne. 
es terres / Mastye. 

Olbia ( différ. de POlbia 

scythicrae ) ? 
A mise. 
Chérade. 
Amestris. 

Lycaste on Lyoastie. 
Carusse. 
Cérasonte. 

Harmènc ou Almène. 
Trapézonte. 
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/ Éa. 

| Cycnus. 

1 Pityonic? 

En Colchide \ Phasia. 

Thyénis. 



Dioscurias. 
v Torique. 

Anthie ou Anthéc. 
Apollonie. 
Anchiale. 
Thyuiade. 

m L ) Phinopolis. 

EoThr * CC < Andriaque. 

Crithote. 
Pactye. 
Caraie» 

Deulte ou Dcvelte. 
Odesse. 

Cruni ou Dionysiopolis. 
Calatis 

EnScythie \ Touies. 

Istropolis. 
Tvra. 

Olbia ou Borysthénaïs. 

Théodosie. 
Nymphée. 

Dans la Chersonèse Taurique ^ Cytée. 

Panticapér. 
MyTméciuiu. 

Phanagorie 
Hermonasse. 
Cépi. 

Pate ou A pâture. 
Port Siodiqae ( Sindian 
porlus ) ? 



Sur le Bosphore 



Eu Sarmatie Tanaïs. 

En Cypre Salamis. 

Fn tf_,„ l4 . / Naucrate. 

Eu Egypte j Chémis-Parali;. 

Sur le Tigre Ampé. 

Sur TEuphrate Clauda. 



V. P. 
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Chap, XXXI , page 92 , ligne 1 . 

Nec frauâanàa cive Caàmo , qui, etc. L'on n'est pas unanime 
sur l'auteur de cette invention, que d'autres donnent à Phérécydc 
de Scyros, d'autres a Hécatée (aussi de Milet). Pline lui-même 
(Ut. vu, ch. 5) n'attribue à Cadmus que la première histoire 
en prose. Du reste , on comprend qu'il s'agit ici de la prose 
écrite , d'un volume de prose. La littérature commence presque 
partout chez les nations primitives par la poésie ; mais les langues, 
la chose est claire, commencent par la prose. V. P. 

Ligne 2. 

Amnis Mœander... ita sinuosus flexibus, ut sœpe credatw reeerti. 
Le Méandre, en grec Met/et v^o* , et par conséquent en latin 
Mœander, aujourd'hui Bujuck-Meinder, c'est-à-dire grand Méan- 
dre, par opposition au Kutchuk-Meinder, ou petit Méandre, qui 
n'est autre que le Caystre , prenait sa source en Phrygie , à Cé~ 
lènes, au palais de Cyrus dont il traversait le parc par le milieu , 
séparait ensuite la Carie de la Phrygie , et après avoir arrosé les 
villes d'Hiérapolis, Antioche, Harpasa, Nisa, Magnésie et Myonte, 
se jetait dans la mer Égée à Milet. 

Les sinuosités de son cours sont fameuses chez les poètes , et 
ont valu le nom de Méandre , soit aux replis que les fleuves font 
sur eux-mêmes , soit même aux intrigues embarrassées et à une 
conduite oblique. Au reste, nous devons remarquer qu'il y a dans 
l'Asie Mineure nombre de fleuves beaucoup plus tortueux , et 
que tout ce qu'on a dit sur ce sujet peut tout au plus s'appliquer 
à la partie inférieure du cours du Méandre pendant un espace 
qui , représenté par une ligne droite , serait à peine de onze 
lieues , et que des circuits multipliés portent au moins à trente. 
(Cf. Ovide, Métamorph., liv. vin , v. 164 et suivans; Strabon, 
liv. xii ; Wheles, Vojage , tome 1, page 3n.) 

Au contraire , c'est principalement aussi à la partie supérieure 
du cours du Méandre que s'applique exactement les mots repletus 
fluminibus crebris; car de la source jusqu'à l'endroit où il reçoit 
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le Cludrus , le Méandre roule dans ses eaux celles de plus de cent 
ruisseaux ou petites rivières tributaires. II. en reçoit encore uu 
assez grand nombre dans la partie inférieure de son cours ; mais 
il s'en faut de beaucoup que ce nombre égale celui des petits af- 
fluens du Méandre supérieur. V. P. 

Chap. XXXI, page 92, ligne 3. 

Auloaene. Vraisemblablement le petit étang dit Aulocrène , 
c'est-à-dire source fistulaire ou en forme de flûte , devait se 
trouver dans une des vallées principales du versant occidental 
des monts Temnos , aujourd'hui Murad-Dagh , qui traversait 
la Phrygie du sud-est au nord-ouest pour fléchir ensuite vers 
l'ouest et se joindre au mont Ida. C'est près d'Apamée que cette 
chaîne atteignait la plus grande élévation. V. P. 

Ligne 5. 

Apamenam Ewneneticam Bargjrleticam. Il a été parlé de 

toutes ces villes ci-dessus ( Cf. page 369 , etc). V. P. 

Ligne 8. 

Ad dea'mum a Miîeto stadium illabitur mari. Distance fau- 
tive ; il faut dix milles : témoin Strabon , qui donne comme in- 
tervalle de Milet à l'embouchure du Méandre , quatre-vingts 
stades : chiffre qui , divisé par huit ( on sait que c'est l'habitude 
de Pline , lorsqu'il s'agit de réduire les stades en milles ) , donne 
dix ; seulement il faut avoir soin , en modifiant le chiffre , de 
faire subir une modification analogue aux unités , qui ne doivent 
plus être des stades. V. P. 

Ligne 9. 

Inde morts Latmus, etc. Le mont Latmos, au nord -est de 
Milet , dominait sur un enfoncement de la mer dans les terres. 
Il ne semble point qu'il porte de nom particulier aujourd'hui ; ce- 
pendant sa hauteur était assez remarquable pour qu'Endymion , 
dans le langage des mythographes évéméristes , l'eût choisi 
pour observatoire, et eût donné lieu par là à toutes les fables 
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débitées par les Grecs sur les amours de Diane avec le beau ber- 
ger du mont Latmos. V. P. 



Chap. XXXI , page 92 , ligne 10. 

Heraclea montis ejus cognominis. Héraclée , sur une montagne 
de même nom ( c'est-à-dire du nom de Latmos ), ou Héraclée- 
sur-Latmos, en grec 'fyétxAMet » v<zr6 Adr^a, en latin Hcradta 
ad Latmum, se nomma aussi , mais à une époque assez reculée, 
Latmos {y oyez Strabon, liv, xiv). Cette ville est célèbre dans 
l'histoire par la ruse qu'Artémise , reine d'Halicarnasse , employa 
pour s'en rendre maîtresse. Il a déjà été donné des détails sur 
cette "ville. 

Cariai, Toutes les éditions présentent ce nom après un point 
et virgule , de sorte qu'on est obligé de le regarder comme le 
nom d'une ville ; cependant aucun auteur ne parle de Carique , 
et la forme adjective du mot doit faire soupçonner que Pline la 
donne comme épithète Heraclea. Cette ville , dirait -il , est en 
Carie : c'est effectivement ce que nous avons vu plus baut ( Cf. la 
note d'Hardouin ). 

M/us, Myonte. Mvov?, gén. ovvtqs, à quelque distance au dessus 
de l'embouchure du Méandre, à six lieues de Milet et à quinze au 
sud d'Ephèse , fut fondée selon les uns par Cydrèle , selon les au- 
tres par Nélée. C'est à cette dernière opinion que nous amène le 
scholiaste de Lycopb. (v. 1 373), lorsqu'il assure, d'après Aris- 
tide et la plupart des historiens , que Nélée avait fondé lui-même 
trois villes : or, les villes de Milet , de Myonte et de Prienne 
étaient toutes trois extrêmement voisines ; toutes trois apparte- 
naient à la Carie ; dans toutes trois , on parlait le même sous- 
dialecte (Voyez HÉROD., liv. I, chap. 14.7) , tandis que trois au- 
tres sous-dialectes étaient en usage dans les neuf cités ioniennes 
restantes. Toutes ces circonstances et d'autres encore prouvent la 
consanguinité de Milet et de Myonte ; or, il est certain que Milet 
fut fondée par Nélée. Myonte n'existe plus aujourd'hui. V. P. 

Ligne 12. 

Naulochum. Nauloque, NawAox**, est aussi en ruine. Ce n'était 
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probablement qu'un très-petit port. N*va«x»* signifie station de* 
vaisseaux. V. P. 

Chap. XXXI , page 92 , ligne 12. 

Prient. Priène, nommée primitivement Cadraëe ( Voyez Strab., 
liv. xiv , page 636 , D ; et EusTATHE , sur Denys le Périé s . , 
v. 823 : Cf. HÉSYQUE, art. K#<fy"o/), avait été fondée par une 
colonie d'Ioniens , et appartenait effectivement à l'Amphictyonie 
ancienne ; mais plus tard elle reçut une colonie de Thébaïns , 
commandés par un descendant de Pénélée : de là ce nom de 
Cadmée et celui de Cadméens, que les habitans affectaient de 
porter. Elle n'existe plus aujourd'hui ; mais les Turcs donnent à 
ces ruines , et à un fort qui en est voisin, le nom de Samsoun ou 
Samsoun-Kâlâssi. Cette ville était la patrie de Bias , un des sept 
sages. Priène était à deux lieues au nord de Myonte , sept sud- 
ouest de Néapolis , et douze sud-sud- ouest d'Éphèse, sur un 
petit ruisseau qui se jette dans le Méandre. 

In ora quœ Trogilia appellatiw. Le cap même , qui est le point 
le plus saillant de cette côte , portait aussi ce nom de Trogilie 
( w Tpayixtov à.xp&). C'est aujourd'hui le cap Ste-Marie. V. P. 

Ligne i3. 

Gessus. Le Gesse. Pomponius Mêla (liv. 1, ch. 17) dit le 
Gèse , Gœsus. Dans Hérodote on lit U T<t[<r#m, le Géson. C'est 
un autre ruisseau qui tombe à la mer à l'ouest de Priène. 

Regio omnibus Ionibus sacra, et ideo Panionia appellala. On l'ap- 
pelait aussi Panioniura, ÏItLViâviw (Straboîî, liv. xvi). C'était 
le lieu où se tenaient les assemblées générales ou diètes dites Am- 
phictyonies ioniennes, à l'instar de l'Amphictyonie grecque euro- 
péenne qui s'assemblait dans la Phocide. On y célébrait , en l'hon- 
neur de Neptune , des fêtes dites Panioniennes , ainsi que les jeux 
dont elles étaient suivies. Une médaille milésienne de l'impéra- 
trice Salonine représente d'un côté cette princesse, avec l'inscrip- 
tion rUNinNIA IIT0IA de l'autre. Hardouin en cite une se- 
conde qui porte d'un côté l'effigie de Jupiter avec l'épigraphe 
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ZET£ AKPAIOC (Jupiter vainqueur ou qui touche au but) ; sur 
l'exergue se voient un athlète et ces mots £MTPN. I1ÀNIQN10C» 
c'est-à-dire %j*vpv<t(oiV ïlttvtâvtot (àyâv). Nous voyons encore 
aujourd'hui un exemple de ces territoires en quelque sorte sa- 
crés pour la tenue des assemblées générales dans les Etats-Unis 
de F Amérique septentrionale , où Washington et son territoire , 
dit Colombie, n'appartiennent à aucun état, mais au congrès. 

V. P. 

Chap. XXXI , page 92 , ligne i£. 

Juxia afitgitivis conditum, etc. Phygéla s'appelle encore aujour- 
d'hui Phigéla. L'étymologie à laquelle Pline fait allusion , et dont 
Pomponius Mêla dit élégamment noinen famœ annuit, vient du 
verbe yvyeîv (Aor. 2 de <$>evy£iv), fuir ou s'exiler. (Cf. ci-dessus 
les notes sur Dulopolis, etc.) Strabon, Etienne de Byzance et 
Suidas écrivent Pygcla ; et le dernier en donne une raison ri- 
dicule. Le vin de Phygéla était renommé ( Voyez DlOSCORIDEs , 
liv. v , n. 12). V. P. 

Ligne i4* 

Marathesium , entre Éphèse et Magnésie , appartenait à la pre- 
mière de ces deux villes. Il n'en existe plus de trace aujourd'hui. 

V. P. 

Ligne i5. 

Magnésie* Mœandri cognomine insignis ( Ma.yvn<riet str) ISltti&v- 
<Tpç>). Magnésie, sur le Méandre, Gutel-Hissar, ou le Beau-Château, 
ou Ghermansik , à vingt-quatre lieues sud de Sardes , avait été 
fondée par une colonie des Magnètes de Thessalie , à laquelle 
s'étaient joints des Crétois. Elle avait un temple magnifique dédié 
à la Diane Lcucophryne , rivale de la Diane d'Éphèse , pour la 
sainteté et la vénération qu'elle inspirait aux peuples de l'Asie 
antérieure. Sur ce surnom de la déesse et sur la déesse même , 
voyez Stbab. , liv. xiv et xm ; Pausan. , liv. 1 , ch. 6 ; Conon , 
Narrât, xxvm , et les notes sur l'édition Oberlin sur Tacite , 
Annal , liv. III , ch. 62 ; ECKHEL , etc. V. P. 
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Chap. XXXI, page 92, ligne ig. 

Litori adposita Derasidas , etc. La jonction de* îles Dérasides 
au continent a déjà été indiquée ci-dessus, liv. II , n. 91 : Sopho- 
niam et Derasidas abstulit mari. La traduction française , faite sur 
un texte qui portait fautivement litori adpositas Derasidas insulas 
abstulit mare , doit être changée en : « Placée au bord de la côte, 
elle s'est uni les îles Dérasides , ravies à la mer\ » V. P. 

1 

Ligne 20. 

Thyatira. Thyatire, à treize lieues au nord de Sardes , se nomme 
aujourd'hui Ak-Hissar ou Château-Blanc. C'est à tort que quel- 
ques auteurs ont pensé que c'était Tiria, à vingt-cinq milles 
d'Éphèse : cette ville est d'origine beaucoup plus moderne. Au 
reste, la vraie Thyatire était aussi d'origine moderne, compara- 
tivement à beaucoup d'autres villes de l'Ionie. Voyez Strabon , 
liv. XIII , pag. 6a5, d ; et Ét.de Byz. (art. Ouat* i/xt) , qui nous 
apprend de plus que cette colonie y fut établie par Séleucus 
Nicator, lors de son expédition contre Lysimaque ; et il est sin- 
gulier que le grand numismate Eckhel (Doct. mon. veter., t III, 
pag. 110) se soit imaginé que beaucoup de médailles asiatiques, 
chargées de symboles et de caractères macédoniens , appartiennent 
à des villes de la Macédoine. V. P. 

Ligne 23. 

In ora autem Manteîum . . . Colpe et huic Lebade. — Ephesus. 
Amazonum opus. Héraclides (PoUt., liv. i) écrit qu'elle fut nom- 
mée Ephèse d'une amazone de ce nom. Cette amazone fonda , 
non la ville, mais le temple d'Ephèse, s'il en faut croire Mêla, 
Dionysius et d'autres. On sait que le temple d'Ephèse était une 
des sept merveilles. V. P. 

Ligne 24. 

Alopes. Hygin fait mention de cet ancien nom d'Ephèse. Voici 
ses paroles : Echion , Mercuriifilius, ex urbe Alope, quœ nunc vo- 
catur Ephesus. Elle était d'abord située dans un fond, et sujette 
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à être mondée. Ce fut le roi Lysimaque qui la rebâtit sur une as- 
siette plus élevée, et qui, du nom de la reine sa femme, la 
nomma Arsinoé , circonstance omise par Pline. P. 

Chap. XXXI , page g4 » ligne 2. 

AUuitur Ca/stro. J'ai déjà observé plus baut que , selon le 
père Hardouin , les Turcs nommaient ce fleuve le petit Meinder, 
c'est-à-dire le petit Méandre. 11 ajoute que ceux du lieu le nom- 
ment Cara-Sou; mais, selon Ortelius, son nom moderne est 
Cbias. Castaldus prétend qu'aujourd'hui même il se nomme Cbaici. 

P. 

Ligne 3. 

In CUbianis jugis.— Monts Cilbiens. Cette dénomination s'éten- 
dait aussi à la campagne arrosée par le Caystre , selon l'observa- 
tion d'Eustathe sur le huit cent trente-septième vers de Dionysius 

(Den. le Périig.). P. 

Ligne 4. 

* 

Stagnum Pegaseum , c'est-à-dire l'étang sujet à devenir source , 
et à se changer d'eau morte en eau coulante : Unyh &yt»v,fon- 
iem agens, fontem dens. C'est aussi là l'origine du nom du che- 
val Pégase, qui signifie produisant source; mais la fontaine qui 
avait rapport à ce coursier fabuleux se nommait Hippocrène , et 
était, non en Asie , mais en Europe ; non en Ionie, mais enBéotie ; 
non vers les bords du Caystre , mais aux environs du mont Hé— 
licon. Ainsi le surnom de Pégasides qu'on donnait aux Muses 
n'avait aucun rapport à cet étang Pégase, mais seulement à la 
fontaine d'Hippocrène , à laquelle le cheval Pégase était censé 
avoir donné naissance : ce que je dis contre l'opinion de Festus. 

P. 

Ligne 6. 

Fons..., CaUipia, — Calli-Pia. Cette fontaine se nommait Pia à 
cause du mont Pion dont elle sortait, auquel nom Pia on ajou- 
tait par honneur le mot Calli qui signifie belle. Callipia signifie 
donc la belle source du mont Pion. C'est ce que n'a point compris 
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le pore Hardouin qui veut substituer Calltppia , quoique tous 
les manuscrits sans exception portent Callipia. 11 prétend de 
même sans raison , avec Pintianus , que cette source est nommée 
Alitéa par Strabon : supposition gratuite et fausse. P. 

Hardouin a pleinement raison pour le premier fait (le change- 
ment de Callipia en Callippia). V. P. 

Chap. XXXI , page cj4 , ligne 8. 

Duo Selinuntes. Xénophon {Expédition de Çyrus, liv. v) et Dio- 
gène Laërce (Vie de Xénophon) en font mention ; l'un les nomme 
Sellênûntes , l'autre Selênûntes. P. 

Coîophon , détruite aujourd'hui selon le pere Hardouin. Du- 
pinet en fait Alto-Bosco. P. 

Ligne 9. 

Haleso affiuente. Celui de tous les fleuves de l'Ionie dont les 
eaux étaient les plus froides , selon Pausanias (Achaïe, liv. vu), 
mais il l'appelle Halês, aussi bien que le schol. de Lycophr. P. 

Ligne 10. 

Apollinis Clarii Phanum. Fameux chez Tacite (liv. II, Ann.); 
« Appétit Germanicus Colophona, ut Clarii Apollinis oraculo ute— 
retur. Non femina iUic ut apud Delphos, sed certis e familtïs, et ferme 
Mileio accitus sacerdos. >» P. 

Lebedos. Distante de Coiophon de quatorze milles , selon le 
père Hardouin. Je lis chez Ortelius que son nouveau nom est 
Lacéréa, et que les Grecs, selon Léon Clavius, l'appellent Le- 
beditzi Hissar. P. 

Notium oppidum. Auprès de Coiophon , selon Stephanus, 
Suidas, Ilarpocratien , et Tite-Live, liv. 3y. P. 

Ligne 11. 

Promontorium Corycœon, aujourd'hui cap de Curch, selon Du- 
pinet. 11 ne faut pas confondre ce promontoire Corycéon , voi- 
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sin du mont Mimas et antérieur à cette montagne, avec le pro- 
montoire Corynée, faisant partie du Mimas même, et dont Pline 
va parler. P. 
Chap. XXXI , page g4- , ligne 1 1 . 

Mons Mimas. Les modernes ne nous apprennent point le 
nom actuel de cette montagne. , P. 

Ligne i5. 

Erjrthrasque cum Mimante. Erythres est aujourd'hui le bourg 
de Gesmé , selon les relations des voyageurs modernes consul- 
tées par le père Hardouin. Dupinet traduit la ville de Stélar, par 
où Ton voit qu'il confond le mont Mimas d'Ionie , avec le pro- 
montoire Mimas de l'Asie propre, aujourd'hui Cabo Stillari, 
selon Niger. La sibylle Erythréenne était de cette Erythres d'Io- 
nie , selon Strabon. P. 

Ligne 16. 

Pteleon , Helos , Dorion, fondations grecques. Villes incon- 
nues aux modernes. Nous avons vu , au liv. iv, chap. 5, des villes 
nommées pareillement en Grèce , Ptéléon , Hélos et Dorion. P. 

Ligne 17. 

Aleon fluvius. Tite-Live place pareillement le fleuve Aléon au 
territoire d'Erythres (liv. xxxi). P. 

Coiynanan Mimanlis promontorium , ainsi nommé peut-être de 
la ville de Coryna , située dans une péninsule auprès de Clazo- 
mène, selon Mêla, liv. I , chap. xvil. P. 

Ligne 18. 

Cîazomenœ. Clazomène, aujourd'hui Kélisman , selon le père 
Hardouin ; Grine, selon le père Lubin, Dupinet et Thevetus. P. 

Patihenie. Parlhénie , montagne du territoire de Clazomène , 
presque entièrement environnée de la mer, selon Nicandre {Thé- 
riaq.). P. 
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CiUP. XXXI , page 94, ligne 18. 

Hippi. Les anciens appelaient Hippi, c'est- à-dire les Chevaux , 
quatre îles réunies depuis au continent de Claiomène ( Paus. , 
Achaiq. , liv. 7). P. 

Chytrophoria , c'est-à-dire Mes qui mènent aux bains chauds ou 
à Clazomène ; car le territoire de Claiomène se nommait autre- 
fois Chytrion , selon Strabon. Or, Chytroi, en grec , signifie Ca- 

lida Lavacra. P. 

Ligne 21. 

Sipjlum. Cette ville fut renversée par un tremblement de 
terre dès le temps de Tantale {Voyez Strabon , liv. xn , et Pline 
lui-même, liv. II, chap. 91: AaiSTOTE, Météorol, ch. vin, etc.). 

P. 

Ligne 22. 

Ob id. Au lieu de ces mots le père Hardouin lit au texte obiU , 
ce qui forme un tout autre sens , mais d'ailleurs un sens très— 
raisonnable. C'est ainsi que Pline au chapitre 3i dira encore : et 
Agamede obiit pour et Agamede periit. Au reste , tous les manu- 
scrits défendent et réclament la leçon ob id. P. 

Ligne 25. 

Rigredientibus inde abesi\UmiU.passitum...Dioshieriiœ. Smyrne, 
aujourd'hui îsmyr, à quinze lieues au nord d'Éphèse , fut bâtie à 
trois reprises différentes (Voyez Aristide, ZptvpvtLtor noxiltxbs) , 
semblable , dit cet auteur, aux belles statues qui , pour devenir 
parfaites , veulent être souvent retouchées. La première ville fat 
fondée sur le mont Sipyle : c'est elle qui fut le berceau de toutes 
les fables mythiques qui , dans la suite , obtinrent tant de crédit 
chez une population superstitieuse et avide du merveilleux. La 
seconde ville, bâtie plus bas et dans l'emplacement intermé- 
diaire entre l'ancienne et la nouvelle , était encore occupée par 
des Autochthones, et ne reçut qu'après beaucoup de temps ses pre- 
miers colons. Ceux-ci venaient du continent de la Grèce : du 
reste on ignore à quelle contrée ils appartenaient : seulement il 
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est clair que ce n'est point à l'Eolie; et d'autres raisons portent 
à conclure en faveur des Pélasges. Ceux-ci auraient été conduits 
par Tantale, roi d'une des tribus pélasgiques, qui reconnais- 
saient Larisse pour métropole. Ce prince qui , d'après les rapports 
des anciens , régnait sur tous les environs du mont Sipyle et sur 
les bords du golfe Herméen, au moins jusqu'à Thya tire (cette ville 
même, comme nous l'avons vu ci-dessus, n. 29, porta le nom de 
Pélopie) ; ce prince, dis-je, semble avoir fait de Smyrne la capitale 
de ses états. Les prétendues guerres entre les Amazones et les 
Asiatiques de l'Occident sont censées n'avoir eu lieu que quel- 
que temps après ; ainsi , lors même que quelques bandes du 
peuple conquérant qui donna lieu en partie aux traditions semi- 
bistoriques sur les Amazones s'y seraient établies , ce serait à 
tort que les Smyrnéens auraient voulu leur rapporter leur ori- 
gine. Selon Strabon (liv. xiv) , les Lélêges s'y établirent aussi , 
sans doute lors de l'émigration des Tyrrbéniens , et ils en res- 
tèrent maîtres jusqu'au temps où les Ephésiens y envoyèrent une 
colonie. Les Eoliens de Cumes s'y établirent ensuite vers l'an 
102 avant Jésus-Christ. Des exilés de Colophon s'en emparèrent 
plusieurs années après ; et cette ville resta en effet aux Colopho- 
niens; mais cette conquête apparente n'était au fond qu'une re- 
prise sur les conquérans éoliens , vu que les Ioniens , forcés par 
ceux-ci à la retraite, lors de leur triomphe, s'étaient retirés à 
Colophon. Quant à la prétendue restauration par Alexandre, 
elle ne repose sur aucun fondement solide : « Plusieurs villes , 
dit M. Raoul Rocbelte , jalouses d'ajouter à leur illustration de 
nouveaux titres de gloire, adoptèrent ce héros pour leur fonda- 
teur; et leurs monumens , plus propres à nous égarer qu'à nous 
instruire, ont perpétué jusqu'à nous ces témoignages de leur 
vanité , ou de l'admiration qu'elles professaient pour sa mémoire. 
Les successeurs de ce prince imposèrent souvent à leurs propres 
établissent en s le nom d'un maître qui devenait ainsi leur divinité- 
tutélaire (Appieîî, G.deSj-rie, 1. 1, page 201) : et ces hommages, 
suggérés par la flatterie ou par la reconnaissance , ont induit en 
erreur des historiens qui n'ont pu remonter jusqu'à la véritable 
origine de ces colonies. C'est ainsi que Smyrne s'attribuait l'hon- 
neur d'avoir été rebâtie par Alexandre; Pausanias entre même 

IV. a5 
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dans les détails de sa prétendue restauration ( Pausanias, Aàuùc. r 
lib. vu, cap. 5)l; il en rapporte l'occasion et les motifs; et l'ora- 
teur Aristide , qui décrit dans une de ses harangues consacrées à 
Téloge de cette cité célèbre, les diverses révolutions qu'elle avait 
subies, s'arrête avec complaisance sur son rétablissement par 
Alexandre (Aristide, Palinod., pag. 4-63 , 4^4- i 47<>)- Mais il 
est impossible d'assigner, dans la vie de ce conquérant , une épo- 
que où il put s'occuper d'un objet étranger aux grandes opéra- 
tions qui remplirent sa carrière. Les historiens qui nous ont 
transmis le détail de ses actions , se taisent sur cette fondation 
qui , cependant, était assez importante pour ne pas être négligée; 
et depuis le Granique , où il remporta sa première victoire , jus- 
qu'à Issus , où il devint maître de l'Asie , sa marche fut trop ra- 
pide , pour qu'il ait pu en interrompre le cours par des travaux 
de ce genre. Les monumens qui retracent cette tradition (voyez 
une superbe médaille gravée dans l'ouvrage de Spanheibi, de 
Prœstant. mon., tom. I, pag. 567) ne méritent donc aucune con- 
fiance et ne peuvent avoir aucune autorité , quand le silence de 
toute l'antiquité, quand l'impossibilité même du lait qu'ils consa- 
crent, déposent contre la véracité de leur témoignage. » 

Chap. XXXI, page 96, ligne 11. 
Temnos, aujourd'hui Ménémène. P. 

Ligne 1 3. 

Ltuce. Leucé, Leuca de Mêla (liv. I , n. 17), nommée ainsi- 
probablement de la blancheur du cap sur lequel elle était sise. 

V. P. 

Ligne i£. 

Phocœa. Phocée , actuellement Focchia-Vecchia , fameuse par 
l'émigration de ses habitans qui, dans le sixième siècle avant 
Jésus-Christ, fondèrent Marseille, ainsi que par les fréquens 
voyages de ses habitans vers les côtes méridionales de l'Espagne. 

V. P. 

Ligne 17. 

Magneles a Sip/lo. Magnésie-sur-Sipyle , au pied de la moti^ 
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tagnc de ce nom , à vingt iicucs au nord-ouest de Sardes , remar- 
quable par la victoire que Scipion l'Asiatique remporta dans les 
plaines voisines sur Antiochus. Son nom actuel est Magnisa. 

V. P. 

Chap. XXXI , page 96 , ligne 18. 

Cœsarienses. Césarée , autrement Hiérocésarée , près de Thya- 
tire. Nous ne la nommons ici que pour empêcher de la confondre 
avec les autres Césarées. V. P. 

Ligne 19. 

Metropolitœ. Métropolis , à neuf lieues d'Hypèpes ; actuelle- 
ment Tiréh. ( Voyez Erizzo, Médailles , page 507 , et Patin, 
p. 3o4 î Cf. ci-dessus. ) 

Cilbiani. Cilbis , probablement Durgut. Les deux villes ou 
bourgs de ce nom étaient, l'une dans une plaine fertile en gras 
pâturages et où les bergers de Sart mènent encore leurs trou- 
peaux ; l'autre , sur les collines qui bordaient l'horizon à Test. 
(Cf. note, page 38i.) V. P. 

Ligne 20. 

Hjrpœpeni. Hypèpes, aujourd'hui Bcrki. V. P. 

CnAP. XX XII , page 96 , ligne 2 3. 

JEolis proxima est , etc. La synonymie que Pline semble établir 
ici entre la Mysie et l'Eolic serait contraire à tous les faits admis 
par les géographes et les auteurs anciens , si l'on croyait qu'il 
parle de toute la Mysie. Mais il suffit d'un instant de réflexion 
pour soupçonner qu'il a voulu dire seulement que l'Eolide s'ap- 
pelait jadis Mysie, et non que la Mysie tout entière est devenue 
Éolide; et c'est ce que l'on voit clairement en lisant la suite de 
ce paragraphe. 

En effet , il en est de TEolide comme de l'Ionîe. Ce n'est 
qu'une bande de côtes habitées par une race toute différente de 
celle qui peuple l'intérieur de la province. Cette bande de côtes, 
dite Éolide, plonge un peu au sud dans la Lydie, mais s'étend en 
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majeure partie dans la Mysie le long de la côte de la mer Egée 7 
jusqu'au golfe d'Adramytte. La Mysie au contraire s*étend non seu- 
lement le long de la mer Egée jusqu'à l'origine de l'Hellespont, 
c'est-à-dire de deux à trois fois aussi loin qu'Adramylte , mais 
encore le long de PHellespont et de la Propontide jusqu'à Das- 
cylium , et forme ainsi à peu de chose près un carré parfait dont 
la longueur générale est de trente-six lieues sur une largeur de 
quarante. 

On la divise généralement, maïs d'une manière vague, en 
i°. Éolide, partie sud-ouest qui, comme on l'a vu plus haut, 
déborde un peu au sud dans la Lydie. 

3°. ïroade, partie nord-ouest qui s'étend de l'origine de 
l'Hellespont au golfe d'Adramytte, et par conséquent dans la pres- 
qu'île formée par les deux côtes qui s'étendent l'une du promon- 
toire Lectum à l'Hellespont ; l'autre de ce même promontoire à 
Adramytte. 

3°. Petite Mysie , le long de l'Hellespont , jusqu'à Percote et à 
Lampsaque. 

4.°. Grande Mysie , dans toute la partie intérieure de la pro- 
vince. Dans cette grande division première étaient compris vague- 
ment l'Abrettène et la Morène séparés l'un de l'autre par les 
monts Pédases, aujourd'hui Jounous Dagh. Le premier était 
situé sur le versant septentrional , et par conséquent confinait à 
la Bythinie , ainsi qu'à la Phrygie. La seconde s'étendait dans les 
vallées au bas des pentes rapides du versant méridional. 

Chap. XXXII, page 96, ligne 24. 

Ihi a Phocœa, Ascanius portus et c&ii îgnobiles. Presque 

toutes les villes, lieux, montagnes, rivières , mentionnés dan* 
ce passage , sont tellement connus de tous les lecteurs , que 
nous nous bornerons à en reproduire, dans un tableau à quatre 
colonnes , les noms français , latins et grecs , d'une part , et 
de l'autre les noms modernes , si tant est que les villes 01» 
lieux en question existent encore. 



> 
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NOMS ANCIENS 



»■ fiançai*. 


BU HT». 


Port d Ascagne. 


Ascanius portus. 
Larissa. 


C ynie ou Curoes , 
autrement Sé- 
bastopolis. 

Myrine. 

Eges. 


Cyme , Cuma , 
Cumae, Sebas- 
topolis. 

Myrine. 


A Italie ou Atla- 
lée. 


Attalia , Attalea. 


Posîdée. 

Néonlique. 

Tcmnos. 


Neontichos. 
Temnos. 

i 


Titane ^ 
Gryuie. 


Tit nmm ' 
Grynia. 


Élée. 

Caïque ( fleuve ) . 


El «a. 
Caicos. 


Pitane. 

Canaïus (fleuve). 
Canes. 
Lysinaacliie. 
Atarnce. 


Pitaoe. 

Canaïus. 

Canae. 

Lysiinachia. 

Atarnea. 


Carène. 


Carcnc. 


Cislhène. 


Cistbeno. 


Cilla. 


Cilla. 


Cocylie. 


Cocyliam. 


Thèbe. 
Astyre. 
Chrysa. 
Palécepsis. 


Thebe. 
Astyre. 
Cbrysa. 
Paltcscepsis. 


Gergilhe 


Gergithos 

» 




'A(TXCtTiOC Op/JtOç. 

A&fio-ff* , Et. db Byz. : 
Kiîyu», Ptol. , liv. v, etc. ; 

MvfiiAj Ptol. 

AÏyeu , Strab., liv . xui ; 

A/yat?al/,HÉROD.,îiv.I. 

'ÀTT«tx«i*, AttaXi*, Po- 
lice ecctés. et Ét. de 
Byz. 

Tï/aiof , Strab. ; Tïvoc» 
Herod. , probabl. par 
faute de copiste. 

Tirant, Ptol. 

Tp uyoi t Etienne de Btz.; 
Tpùin&, ibid. 

Ketïxoc. 

jlT/T<tV». 

Kftttéïoç? 
Ki»ot/'. 

'AT«p»fîat? *AT*piflt, Et. 
DB Byz. ; 'Atttpytùç , 

Harpocratb. 
KetpNT» , Et. de Byz. ; 

Keepnrn , Herod. ? 
KktÔ»»», Strabon^ 

KlXXct , UoH. , /fcl<L , I , 

etc. 

K»jtt/x/o» C conclu de Xe- 
nophon , H. grecç. ). 

0i/2» , Hom. , etc. 

"Arlvp& (»t) , Et. de B. 

Xpwtf-<ec, Hom. 

'H«r«X<tJ Ixi-lif, ITaX«tio* 
crxî4*c, Ptol. , Ht. v. 

Tipyié-oc et Ttp>jç ( i) , 
E r. de Byz. j r«py»8oc, 



NOMS 



?? 

Larusar 

(d'Anv.). 
Ncmousl. 



Sanderlik. 
Guzel-Haïs- 
sar. 



Jalea. 

Girmasli ou 
Ghîruiaki. 



Castel-Ros- 
so. 
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en rimais. 



Néandre. 



Perpérène. 



Ncandros. 



Pcrpercoe. 



Héraclée de My- 

sie. 
Cor y plias. 
Gryllios. 

Ollins ( fleuve). 
Aplirodisiade. 

Scepsis. 

Evrnc (fleuve). 
Lyrnessc. 



Milet. 
Ma. 

Adramytte ou 
Pédase. 

A sire (fleuve). 
Cormale(fleuve) 
Éryanne (fleuve) 
Alabaslre. 
Hicros. 
Gargare (mont) 



Gargare ( ville ). 

Antandre , anlro- 
ment Édonide, 
Gimméridc 

Assos ou A polio 
nie. 

Pa la inédit'. 



Heraclca ? 

Coryphas. 
Gryllios. 

Olïius 

Apbrodisias trac 
lus. 

Scepsis. 

Evenum , Eve- 

nuï ? 
Lyrnessus. 



Mileiu«, Miletos 
Ida. 

Adramvltros . 
Adrainyilium 
Atramyitium. 

Astron. 

Cormalos. 

Eryannos. 
Uabaslros. 

Hicros. 

Gargarus , Gar- 

gara. 

Gargara. 
Anlandrus , Kdo- 
nis, Ciiumeris 

A<sos , Apollo- 
nia. 

Pala médium. 



NOMS 



aoDi*mi. 



Plut. (Phoc.) ; rîp- 
yià*. (a»v), Hérodote, 
liv. v. ^ 
NtatT^Of, Strab. ; Nii»- 
«Tpn* ctNiiTcT/>o»v, Ex. 

VF. BYZ. 

»D-7rip»i»a, Stuai). ; n#p- 
-wtpivii , Notice etcUs. 
(dilc aufst 0<od 'scrtoû- 
-jroXif , même notice ) ; 
rïipirip» (Cf. Ptol. , 
liv. v, n. •! 7 t*t la nott 
d'Hardouio sur Pline). 

iOf/U<f)XVTiç , Strab. 

rptîxxisç ? (probablement 
corrompu ). 

-0>.\«>c? («Ai'./.). 

ESmtoc, Strab. , liv. xm. 

Ai//>v»o-irôf, Et. df. Byz. , 
elc. ; Aw/iwa-ôc, Notice 
ecc/eï. 

MÎXHTÛf . 

"I<fat. 

A<J P£t / uÛTT<0V . Et.de B. ; 

n^stToc , Hom. 

'At7?oï. 
Kôp^otiK&ç. 

F.pt'avvsç. 

Axi/3*jr7poç. 

-iipiï. 4. 

rieystsov , Hf.syg. ; Tip 
«^«p* «.«pet , Etienne 

DE lïYZANCE. 

rip^ets*. Strab , I. xiir. 

' ArTeiv J p 3f , Et. DE PiYZ. 
'H<T»viç ? KtfAy.tfU ? 

j K7toi , Et. de Byz 
Attoc, Notice ceci* s 



p: I 



■ 1 



ïda. 
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Lectura (cap). 

Polyinédie. 

Chrysa. 
Lansse. 



Temple de Stnin- 
thee. 

Colone. 



Anollonie- sur- 
Khyodaque. 

Érèze ou Erize. 
Milclopolis. 



Pcuiane. 

Aschilaque. 

Polichoe. 

l'iooie. 
Mandacadc. 



NOMS ANCIBH8 



*» IATIN. 



Lectum 00 Lec« 
ton promont. 

Polymedia. 
Chrysa 



tem- 



plum. 
Colone. 



Apollonia a 
Rhyndaco. 



ErezusouErizos. 
Milelopolis. 

Psemaninuni. 



Aschilaca ( cor- 
rompu? ). 

Polichne, Polich- 
na. 

Pionia. 

Mandacada(Mau 
daganda ! î se 
conclurait des 
anc. édit. , por 
lantMandagnn 
deni). 



KM GHC. 



Aj»*t4» , Plut. 



rioxv/** JW ( peut - être 
nox«t/*£<fffov , corr. et 
double emploi ). 

rôi t Sthab., liv. xiii ; 
A&pirftt Tf«6«/oc, Et. 

T)B BYZANCE; AéLfKr<rtt 

ïjc»,Atbbh m Dipn. 
liv. 11. 

? (Cf. Hom., 11. t 
liv* 1 )• 

Ko\mih ? KoX»T«ti,STRAB 
et Xbnoph., H, grecq.> 
liv. m. 
'A^oxxa»»<« orflc 'Pwr/i- 
k» , Ptol. , et Index 
(clans Spanh. , p. 8 89 ) ; 
*Air. iwi 'PurJ**», Et. 

DR ByZ 

*E/>i£oç et'Efifoc , iVbfice 

eedés. 
ÎAiXmoûiToxtç , Strab. , 
liv. xiv ; MjXMTOttoXjc , 
Inscr. (dans Erizzo, 
png. 270 t et Patin , 
pag. 373). 
ITojpàmor, Et. de Byz. ; 
noi/xino» et Tloifxétiu- 
toc , Notice ecclés. 
'Aff^iXctKMC * Et. db Byz. 
(Cf. le Zx«xiiT«rde)a 
Notice ecclés. ). 
TToXi^vct, Thucyd. , Et. 
de Byz. et Notice ec 
clés , etc. 
Tliovi'ce, Strab. et Notice 

ecclés. 
M*nr**i<T*, Notice eccl. 



NOM* 
aonuaii. 



Cap Baba , 
ou Santa- 
Maria. 



Bali-Kcsri. 
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NOMS ANCIENS 


SONS 


BX r»A»ÇAl». 


15 LATIW. 


B* GtftC. 


MODSBXBf. 


Abrettèo«(|>ays). 
Hcllcspont. 


Abrelleoe. 
Hellespoolus. 


'A£«frrîr« , Et. se 6tz ; 
'A$f$Ttil» , Stbab. 





Ciiap. XXXIII , page ioo, ligne £. 

Troaais primus îocus promontorium Trapeza. Nous pré— 

senteroiis dans un second tableau la suite de la Troade et de la 
Mysie. 



Suite du Tableau peesentant les détails de la Mysib 

ET DE LA TaOADE. 

■ — — 



NOMS ANCIENS 




Hamaxitc. 

Ccbrénie. 

Anligonio ou 
Troas , autre- 
ment Alexau- 
flri.i-Troas. 

Née ou Nca. 

Scainandrc (fleu- 
ve) , autrement 
Xanthe(HoM., 
Jîiud., 1. xx, v, 
74 : 'Oï Sctvôèv 
xatXteucri , 

*u»,ç n 2k*- 

^t*v<Tpov ). 
C.«p Sigée. 

Sigée , ville. 
Port <1t s Grecs. 
Si mois. 

Pahscamandre. 



Hamaxite. 

Cebrçnia. 
Anligonia,Troas. 
Alexantlria- 
Tioas,T.-Liv. 

Nca, Nea. 
Scaïuandcr. 



Sigcum proui. 
Sigeum. 

Port. Achxorum 
Siniois. 

Paiie Scainander. 



'AfAA^jriç iTEt pe Byz., 

pt Stras. . iiv. xm. 
KijSpwTÎ* J'Et. de Byz. 
'AvT/yiv*/* , aie? .... 
'A\f~&yé pu* Tpmât de 
Ptol., Iiv. v. 

NîH rl N*et, StrAB. ; Né* 

Kcé/uin , Stk An. 
2n&fjia.vfpot. IloM. ; 2** 



~ïiythv , SrnAB. , 1. xm, 
etc. , etc. 

Aiy.ii A^itiSî. 



NOMS 



Eski-Stam- 
boul. 



tu 



Tombrecht- 
chaï. 



Icni-Chchr. 



Mrndcré- 
Sou. 
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Rhésus. 

Hoptapore. 

Carèse. 

Rhodius. 

Graniqne. 



Scamandrie. 
llion. 

Rhétée ( cap). 
Rhétée, ville. 
Dardante. 



RbesuSé 

Beptaporus ou 

Heptaporoa. 
Caresus* 
Rhodius. 
Graoicue. 



Scamaodria. 
lliura. 

Rheicum prom. 
Hhcteum. 
Darda nus, Darda* 
nia,Dardaniom. 

- . ■ j 

Arisbe. 



Achilleoo, Achil- 
leum. 



Arisbe . 
Achillée. 
Éaniie. 

Tcuthranie, pays.lTeuihratua. 

Pionise , Andera. 



Pionies , autre- 
ment Andèrc , 
ou Andire. 

Calé. 



Siabule. 



Conisie. 
Tegium. 

Balcée. 

Tiare. 
Tcuthranie, ville. 
Snrnaque. 
Halisernc. 



'Vno-oç y How. , Iliade , 
liv xu, v. no, etc. 

1 . !>'• '' tyf'ii i \ 

Ki/>»<roc, ihid. 
•Po^oc , ibid. 



:«M«y<t*i<t ? 
joi ? 




*P0*T«0V , Hbrod. 
'PoÎTf/oy , ibid, 
Aâ/scTut-oe, Herod.,1. vu 

'Apî<rf}n , Ex. de Byz. 



'A^ixxiîov, ibid. 
iEanliumjMBLA, AiàvTjov, Strab., 1. xm. 

elC. ' i ' >)i. H - I 

Tff9p*T*'«, Strab., 1. xu. 

(Cf.Sc/to/.dePiodar.) 
IT<on'flti et Tlioyttî ; "A?- 
<Tup4 , Strab. , 1. xui 
et Et. de Byz. 
Cale. Kfll x* ( corr. ; Cf. Kà\<rn t 

Notice écriés, et Ko- 

I (il •:F>r<H/lfrl<v/. 



r bô y ii 
- -.atf ,v\«J 



ustvola. 
foy*. plus 

V 

Les Darda- 
nelles d'A- 
aie , 




Stabulnm (corr.? 

Tabulum? Te 

les?). 
Conisium. 

Tegium ( corr. ? T»ïor. 

Teium). 



Kovifl-jriv», Notice ecclês, 



. _>1I v«l'î 

.-cujipif. 
.jnvu»«jv,fj 

i-, -i n'i 



Tiara. 
Teuthrania. 
Sarnaca. 
Haliserue. 



Bcéxx«et , Et. de Byz. 

(ville sur Proponlide). 
Tikpa. ou Tiif » ? 

2«t/>vetx« ? 

'AXia-apvet, Et. de Byz. ; 
'EMa-ipm , Xenophon 
( Exp. du jeune Cyrus, 
jiv. vu : peut-être par 
corruption). 
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»ÇAU. 



Lycide. 
Parlhénie. 
Thymbre. 
Oxyope. 

Lygtîame. 

Apollonie (diffé- 
rente de PApo!- 
lonie sur Rhyn- 
daque ). 

Pergame. 

Se linon te (fl. ). 

Sélius (fleuve). 



Pindase. 
Élée. 

Thyatire. 

Mygdons (peup.) 

Mosyac. 

Breg mente. 

Hiéracome. 

Perperène. 

Tiare. 

Hiérolophe. 

Hermocapèle. 

Allalie. 

Paotée. 

Apollonidie. 

Dardanie. 

Trapcae (cap). 



NOMS ANCIENS 



IN LATIN. 



Lycide. 
Parlbenium. 
Thymbre. 
Oxyopuni. 

Lygdamum. 
Apollooia. 



Pergamum. 

Selinus. 

Setius. 



Pindasus. 
El*a. 

Thyatira. 
M y gd on es. 
Mosyna. 
Bregmenlum ? 
Hiéracome. 
PerpereneouPer- 

pera. 
Tiara. 

Hierolophus. 

Hermocapelus. 

Altalea. 

Panlaea. 

Apollonidium. 

Dardanium , etc. 

Trapcaa. 



n<tp d-'ti toi. 

Qùfxfloa. , Et. db Byz. 
'Otùùtiroi (''fixa de la No 

lice ecctés. ). 
XùyS'a.f/.oi . 

'AiroxXtfVi* Mv^Af, Et. 
DE BY2. 



TlipyaifAoç , Tliay&ptoy, 

lixhovç. 

Iitioç ( K»t*i oc ? d T où les 
K«Tf<o<d'HoM., Odfs, y 
\\y, xiii , v. 5ao , el 
d'HESYQ.; Cf. Mèd.de 
Spaak. , p. 485 ). 

TlhS'&o-oç. 

V oyez ci - dessus , noie 
précédente. 

Voyez note du cbap. 

Mvy<Poi$ç. 

Mô<n/v«t (»»), Noticeeccl. 

Rpiyfxtirov. 

'Ifp4X»/UH. 

Voyez ci-dessus. 

Voyez dans le milieu du 

tableau. 
'I*piç Xo^>ec. 
'Ep/xoKÔi.'jntXoç, 
Vo\ ez note précédente, 
narrai». 

Voyez ci -dessus , coui 
mencemenldu tableau. 

Tp<tor»^* ou TfAtrifytv 
( Voyez ri - dessous , 
note du cbap. ). 



nom s 

MODEMS*. 



Bergamo. 



Cap «Pfeni- 
Séraï. 



V. P. 
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Cuap. XXXIV, page 103 , ligue 22. 

Insuîarum ante Asiam prima est in Canopico oslio Nili , a 
Canopo Menelai gubernatore ( ut ferunt ) dicta. Cette tradition 
grecque sur la fondation de Canope se trouve consignée dans 
Virgile (Énéide, liv. XI , v. 262 ; Cf. le Comm, de Servius) , 
Pomponfus Mêla (liv. il , ch. 6), Strabon (liv. I, c. 21), Scylax 
{Périple, p. io4- , édition de Gronovius). Denys le Périégète 
( v. i3), Tacite ( Annal. , liv. II, v. 60) , Conon (iVarr. , vin), 
Nicandre (Thér. , v. 3og), Dict. de Crète , liv. il, v. 60). Beau- 
coup d'anciens même ont voulu , et Homère ( Voyez le Schol. 
de Y Iliade 9 liv. III , v. 175) à leur tête, que Ménélas ait poussé 
ses voyages jusqu'en Ethiopie ; et Strabon a rassemblé les pas- 
sages de différens géographes qui , pour justifier le poète , ont 
fait naviguer Ménélas jusqu'aux rivages de l'Inde , à l'aide d'un 
canal creusé dans l'isthme de Suez. 11 est inutile de réfuter ces 
dernières assertions. Quant au voyage de Ménélas en Egypte , il 
n'offre en soi aucune grave difficulté , et le nom même de son 
pilote , quoique offrant le caractère d'une origine égyptiaque 
( Canope en effet n'est autre que Cneph , Cnouphi) , ne contredit 
pas la légende , puisqu'on peut aisément supposer que le pilote 
de Ménélas, soit qu'il fût né en Grèce, soit qu'il vint d'Egypte, 
était de race phénico-égyptienne. V. P. 

Page io4, ligne 1. 

Vharus , Pharos , dont on a parlé au livre il , chapitre 85. 
Son port est fermé par deux citadelles nommées les Pharillons. 

P. 

Ligne 5. 

Posidonius , ou , en francisant , le Posidonique , c'est-à-dire 
Neptunien (ru^i^wy, Neptune). Strabon (liv. xvn) fait venir 
ce nom d'un temple qui était bâti sur ses bords. V. P. 

Taura, le Taura, c'est-à-dire le taureau, ou plutôt l'immense ; 
car , selon Stephanus , les anciens avaient coutume d'appeler 
taureaux les choses d'une excessive grandeur. P. 

Ou peut-être parce que sur le bord on rendait hommage au 
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dieu-taureau , à Apis , représentant symbolique d'Osiris ou du 
soleil. On pourrait soupçonner une opposition entre les deux 
noms de Posidonium et de Taura , Neptune étant une divinité 
d'origine libyquc , et Apis un dieu purement égyptien. V. P. 

Chap. XXXIV , page io^ , ligne 6. 

Paria , Paria. Le P. Hardouin croit que cette île n'est autre 
que le rocher où fut exposé Andromède, et dont Pline parle en 
faisant mention de Joppé. P. 

Quelques commentateurs ont voulu substituer Araâ à Paria , 
sur l'autorité du passage suivant de Pomponius Mêla : A r ado s 
rtiam in Phœnice est parva, quantum patet tota oppidum ( VossiUS, 
Notes sur Mêla , p. 202) ; mais Josèphe (Antiq. jiid. , liv. xiv, 
ch. 17) parle des Pariens ( llttpi&viïv ) comme habitant un lieu 
voisin de Joppé ; et dans la Notice ecclésiastique , parmi les suflfra- 
gans de l'archevêché de Tyr, on retrouve un nom qui , quoique 
corrompu, est évidemment l'adjectif de Paria (Pariensis). V. P. 

Ligne i3. 

Pamphylium mare , mer de Pamphylie. Cette mer prenait son 
nom de la Pamphylie , contrée , selon M. de Bourgon , qui oc- 
cupait la partie occidentale de la petite Caramanie. Des deux 
portions de la Pamphylie , la plus voisine de la mer se nomme 
aujourd'hui Scandelorum , selon Niger. A l'égard de la portion 
inférieure , ou haute Pamphylie , on la nomme Garaman , par 
où il faut entendre , avec fil. de Bourgon , la partie occidentale 
de la petite Caramanie. Les modernes ne paraissent point donner 
de nom particulier à la mer de Pamphylie. P. 

Ligne i4~ 

Ciliciummare, mer de Cilicie, aujourd'hui mer de Chypre. P. 

Ex quinque maximis C/prum, — Chypre. On la nomme aujour- 
d'hui Turcomanie , Tinichia , Caramanie , selon les caprices des 
interprètes. P. 

Nous disons Chypre ; les Turcs prononcent Kibris , et les 
Arabes Cubrous ; les Grecs disaient » Kvwy>or au féminin. Le nom 
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de cette île vient-il du cuivre {xvirpoç) que Ton y trouve en 
abondance? Tout au contraire, il serait naturel que le nom donné 
en grec au cuivre vint de celui de l'île. Disons-en autant des 
cyprès ( KVireipbs , xvrrâptroç ) , dans le nom desquels on a de 
même cherché l'étymologie. La question reste donc tout entière. 
Nous serions assez tentés d'être de l'avis de ceux qui voient dans 
Chypre le nom du Cypre , un des fils de Cinyras , et un des an- 
ciens princes de l'île. V. P. 

Ex quinque maximis convient parfaitement à cette île , qui , 
pour les dimensions, ne le cède pas à la Crète ( Candie), et l'em- 
porte de beaucoup sur les îles asiatiques de Samos , de Lesbos 
et de Chio. Nous ne parlons pas de l'Eubée , qui appartient à 
l'Europe. V. P. 

Chap. XXXV, page io4, ligne 14. 

Ad ortum occasumqzte Ciliciœ , ac Sjrriœ objectant. Indication 
fausse : Cypre est à l'ouest de la Syrie et au sud de la Cilicie. 

V. P. 

Ligne i5. 

Quondam IX regnonun sedem. De ces neuf royaumes , huit 
peuvent être nommés avec certitude : ce sont ceux de Citium , 
Salaminc , Curium , Paphos , Matium , Arsinoé ( ou Soles ) , 
Lapéthonte et Cérynie ; pour lé neuvième , on balance entre 
Amathonte et Chytre. V. P. 

Ligne 17. 

Longàudinem inter , etc. Juste. Les évaluations modernes don- 
nent comme distance du cap Saint-André au cap Saint-Épiphane 
cinquante-deux lieues, ou, en traduisant en milles, cent cinquante- 
six milles, ce qui se rapproche infiniment de la mesure de Pline. 
La superficie de l'île est communément portée à quatre cents 
milles géographiques carrés. V. P. 

Ligne 18. 

Dinaretum promontorium , promontoire de Dinarète , aujour- 
d'hui cap Saint-André , selon le P. Hardouin. p. 

Acamanta, promontoire d'Acamas , ainsi nommé d'Acama.s r 



Digitized by Google 



3 9 8 NOTES DU LIVRE V. 

fils de Thésée; aujourd'hui Capo S. Pifano , ou Cap Sainl — 

Epiphane. P. 

i 

Chap. XXXV , page 104. , ligne 20. 

Acamanlida , Âcamantide , ainsi nommée, soit du promon- 
toire Acamas dont on vient de parler , soit d'Acamas fils de 
Thésée. P. 

Cerastin, Cérastis, sans doute à cause des serpens cérastes. P. 

Ou plutôt à cause des pointes et des saillies que Pile projette 
en mer. Ces pointes sont dites en grec KSpctret, en latin cornua. 
Du reste , les poètes expliquaient encore la chose autrement, en 
disant que l'île avait eu jadis des habitans cornus. {Voyez Ovide, 
Mélamorph. , liv. X, v. 222). V. P. 

Ligne 21. 

Aspeîiam. Nous lirions volontiers Ampeliam , d'*A/K?reÀo$- , 
vigne. On connaît l'excellence des vins de Famagouste , etc. , etc. 

V. P. 

Amaihusiam , d'Amathonte , 'Afitctàovt , qui forme l'adjectif 

'AjUÙ&OVViOS. 

Macariam, C'est-à-dire la bienheureuse , la sainte. Du reste T 
une ville de l'île portait aussi ce nom. ( Voyez Ptol.) V. P. 

Ligne 22. 

Cryptum , Crypte , c'est-à-dire la grotte ; ou bien ce nom 
lui venait de ce qu'elle est sujette à disparaître sous l'eau, comme 
l'écrit Eustathe , sur le poème de Dionysius. P. 

Ligne 23. 

Neapapkos , la nouvelle Paphos , aujourd'hui détruite , selon 
le P. Hardouin. Aussi-bien que l'ancienne Paphos , la nouvelle 
était située sur la côte occidentale de l'île. La distance de l'an- 
cienne Paphos était de soixante stades , selon Strabon ; P. 

Ou de onze milles, en faisant la réduction, mais non à la ma- 
nière de Pline. L'ancienne comme la nouvelle Paphos avaient un 
très-beau temple de Vénus; celui de l'ancienne avait été, dit-on, 
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fondé par Cinyras , roi , grand-prèlre de Chypre , et chef de la 
race des Cinyrad. V. P. 

f 

Chap. XXXV, page io4 , ligne 23. 

Curias , Gurias ou Curium , aujourd'hui Audimo , scion le 
P. Hardouin. Elle était située vers le promontoire Curias, au- 
jourd'hui Capo délie Gatte, selon le même savant. V. P. 

Citium , Citium ? aujourd'hui Chiti , sur la côte ouest d'un 
golfe de la côte orientale de nie. C'était la patrie de Zenon le 
StoVque, que l'on distingue de Zénon d'Élée et d'un autre Zenon 
en ajoutant le nom de sa ville natale. V. P. 

Corineum , Corinée , aujourd'hui Ccrines , selon quelques- 
uns ; mais le P. Hardouin soutient que Cérina répond à Céronia 
chez Plolémée, laquelle Céronia avait une autre situation chez 
lui que Corinscum chez Pline. P. 

Ligne a£. 

Salamis , Salamine, en grec "Zttxttjuts ou XàLXet/utlv , fondée, 
selon les traditions grecques (Voyez Velleius Paterc, liv. I, 
c. i ; Isocr. à Erag. , § vu , p. 191 ; Athénée , liv. vi, c. 6; 
les Marbres d'Oxford, époque XI.VII ; et cf. Virgile , Ènéide , 
liv. I , v. 6a3 , avec les notes de Servius ; le schol. de Pindare, 
iWm., IV, v. 76, et surtout l'élégant épisode d'HoRACE, liv. I , 
Ode vu , v. îi»et suiv.) , par Teucer, qui , chassé de Salamine , 
son île natale , par Télamon son père , pour n'avoir pas vengé 
la mort de son frère Ajax , alla tenter divers établissemens en 
Cypre , et finit par s'établir sur la côte sud-ouest Salamine était 
au nord-est de Citium , au fond d'un golfe qui formait un port 
magnifique et très-sûr ; une flotte entière pouvait y tenir. Sala- 
mine devint la ville la plus commerçante, la plus considérable et 
la plus riche de toute l'île. Le royaume dont elle était la capitale 
comprenait les plaines les plus fertiles de Cypre ; et sous les 
Romains ( Voyez Ptolémée , liv. v) elle formait la principale 
juridiction. La révolte des Juifs sous Trajan lui fit perdre de sa 
prospérité , et un effroyable tremblement de terre , sous Cons- 
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tance-Chlore, acheva de décider sa décadence. Il n'en reste plus 
aujourd'hui que des ruines. V. P. 

Chap. XXXV, p. xo4, ligne 24. 

Amathus. Amathonte, à vingt-quatre milles de Citinm, selon 
la Table de Peutinger , dont ici les distances sont évidemment 
trop faibles. Elle avait un temple magnifique de Mylitta ou Vénus 
et d'Adonis. Les montagnes voisines étaient remplies de belles mines 
de cuivre. {Voyez Ovide, Métam, , liv. x , v. 55 1.) V. P. 

Lapeihos , AkirtHlOff , sur une rivière de même nom , à l'est 
et près du cap Crommyon (ou cap des Ognons, aujourd'hui cap 
Coamachiti ). V. P. 

Soïœ. Séxa (au pluriel : Strabon seul écrit Xoxovf, comme si 
le génitif devait être lohovvlos ou "Zohovloi), au sud-ouest de ce 
même promontoire des Ognons {Voyez la note précédente), avait 
été fondée par une colonie d'Athènes , conduite par Acamas et 
Phalère. C'est elle qui , à son tour , alla fonder la ville de Soles 
en Cilicie. Pococke a retrouvé sur l'emplacement de la ville 
cypriote quelques cabanes dont l'ensemble se nomme Aligora 
( marché au sel ). V. P. 

Tamaseus. Ta^avAs de Strabon , Ptolémée et Hiéroclès , Ta- 
rnasus , Tamisus et Tamesa, dans l'intérieur des terres , vers le 
sommet de l'Olympe, aujourd'hui mont Sainte- Croix. Cette 
position , et les riches mines de cuivre de ses environs , mines 
connues d'Homère {Uxéotv esTéfJisrM jiciTk %axkqv), font pen- 
ser naturellement à la Témèse ou Tempsa de la Grande Grèce , 
si célèbre aussi par l'extraction et le travail des métaux. V. P. 

Page 196, ligne 1. 

Chytri ou Chytros , sur la côte occidentale , au nord-est de 
Lapéthonte. On trouve , mais fautivement , Ciiari et Kyiri. 

V.P. 

Ligne 4. 

/îulona, Aulon, aujourd'hui mer de Caramanie. P. 
Eîeusa , Elœuse. Dupinet traduit l'île de Simie. P. 
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CflAP. XXXV, page 106, ligne 6. 

■ 

Qides, Clides, Kxiîfes. Inconnues aux modernes. Ce mot 

signifie les clefs. P. 

Ligne 7. 

Hierocepia, Hiérocépie, c'est-à-dire le jardin sacré Qifis , infos); 
inconnue aux modernes. 

Salamimce , Salaminies , inconnues aux modernes. P. 

9 * 

Ligne 9. 

lllyris , Illyris , inconnue aux anciens et aux modernes. 

Telendos, Télendos, inconnue aux anciens et aux modernes. 

Auelebussa , Attélébussa. Ce nom lui venait d'une sorte de 
chenille qui ronge les herbes, appelée par les Grecs aliclebos, et 
par les Latins bruchus. Ptoléméc met cette île au nombre des fies 
Pamphyliennes. P. 

Ligne 10. 

Çypriœ, Cypriennes, inconnues aux anciens et aux modernes. 

Dionjrsia , Dionysie , inconnue aux modernes. Scylax la place 
pareillement au voisinage des lies Chélidoines, ou situées vers le 
cap Chélidonien , dans la mer de Pamphylie. P. 

Ligne ia. 

Chelidonke , Chélidoines , aujourd'hui Isole Correnti selon 
Castaldus , Caprose selon Dupinet. Mêla (liv. n, ch. 7 ) en fait 
mention en ces termes : Quœ contra Tauri promontorium impor- 
tunas navigantibus objacent Ckelidoniœ vocantur. P. 

Le nom moderne indiqué par Poinsinet doit être rectifié , et 
ramené à Isole Correnti, c'est-à-dire îles qui courent, îles flottantes. 
Parmi les auteurs du moyen âge, Lanutus (Hv.iï, part iv, c. 26) 
appelle ces lies Scolia de Chelidonus ; et dans la Géographie aub. 
(p. 196) elles sont désignées par le nom tflnsulœ Stadduniat. f 
Mannert voit dans leur nom l'indice d'une pêche abondante de 
tortues ; mais tortue se dit en grec %ixvf ou 'fcexârn : yjixtfàn 

IV. 26 
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signifie hirondelle. Selon Strabon , elles n'étaient qu'à six stades 
de la côte , et présentaient un bon mouillage. Y. P. 

Festus Avienus spécifie leur nombre dans ce vers : 

Inde Chelidoniae tres sese gurgile tollunt. 

Dionysius dit pareillement qu'elles sont au nombre de trois. Niger 
écrit que celle du milieu , qui est la plus grande , se nomme 
Castetlo-Ruso. P. 

Cuap. XXXV, page 106, ligne 12. 

Leucolla, Leucolla. Le P. Hardouin prétend que Pline dé- 
signe ici le promontoire Leucolla et sa ville , et non pas une île. 
Toutes les apparences sont contre cette opinion. P. 

Ligne i3. 

M exista , Mégiste. J'ai suivi le P. Hardouin , qui fait de Mé- 
giste la quatrième île Pactye. Dupinet ne reconnaît que trois îles 
Pactyes, savoir, Lalia, Nymphaïs et Macris : Lalia, c'est-à-dire 
hérissée de forêts sauvages ; Nymphaïs désigne un lieu consacré 
aux Nymphes ; Macris exprime une longue étendue ; Mégiste 
signifie très-grande. Toutes ces îles sont inconnues aux moder- 
nes , ainsi que la plupart de celles qui suivent. P. 

Ligne i5. 

Doiïchiste , Dolichiste , c'est-à-dire projetée en long. 

Crambussa , Crambusse, peut-être ainsi nommée d'une sorte 
de chou nommé par les Grecs Kpcé/uf&ùr , soit qu'elle produisît 
cette sorte de chou , soit qu'elle, en eût la forme. Ptolémée la 
fait voisine du promontoire Coryqne de Crète , nommé aujour- 
d'hui Cabo-Cambrussia, selon Niger. P. 

Ligne 16. 

Dœdaleon , Dédalées , ainsi nommées , selon le P. Hardouin , 
de ce qu'elles étaient voisines de Dédala , ville de Carie. 

Cryeon , Cryées , ainsi nommées de ce qu'elles étaient situées 
au voisinage de Crya , autre ville de Carie , voisine de Dé- 
dala. P. 
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Cuap. XXXV , page 106 , ligne 18. 

1 

Lagusa f Laguse , ainsi nommée du grand nombre de lièvres. 

Macris , Macris , c'est-à-dire la longue. 

Diajrmce , Didymes , ainsi nommées , dit le P. Hardouin , a 
numéro et paritate. P. 

Chap. XXXVI, page 106, ligne 24. 

Lindus, Camirus, lalysus, Rhodus, — Linde , Camire , Jalyse et 
Rhodes. Les villes de Lindc, Camire et Jalyse sont mentionnées 
au catalogue de Y Iliade d'Homère , dans ce vers : 

Lindon , Jelissonquc nrbes albamqne Caniiron. 

Charlès , qui fit le colosse de Rhodes, était de Linde. 

La ville de Rhodes s'est formée des débris des trois précé- 
dentes , selon Conon chez Photius. Cependant les cartes mo- 
dernes mettent encore aujourd'hui Camira et Zalizo au nombre 
des bourgs de l'île. Rhodes a conservé son nom. Klle était fa- 
meuse par le colosse de Rhodes , l'une des sept merveilles du 
monde , et par plusieurs sièges mémorables dans l'histoire. Les 
Turcs en sont aujourd'hui les maftres. Pline dit que c'est une 
cité libre ; en effet, Suétone nous apprend que l'empereur Claude 
lui rendit sa liberté. P. 

Page 108, ligne 

Ophiusa , Opbiuse , c'est-à-dire féconde en serpens. 

Asteria , Astéria , ainsi nommée du roi Astérius , comme 
quelques-uns conjecturent ; ou , comme d'autres veulent, du mot 
grec aster , et de ce que , semblable à un astre , on l'aperçoit de 
loin en mer comme une constellation qui se lèverait à l'extrémité 
de l'horizon. P. 

JEthrœa, Éthrée , ainsi nommée à cause de la sérénité d air 
dont elle jouit , comme conjecture le P. Hardouin. En effet , 
Pline a observé au livre il qu'il n'y a aucun jour dans l'année où 
Rhodes ne jouisse du soleil au moins pendant une heure, même 
dans les temps les plus nébuleux. P 

26. 
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Ciiap. XXXVI, page 108, ligne 4- 

Trinacria, Trinacrie , ainsi nommée de sa forme tria 

Corjmbia , Corymbie , soît parce qu'A croissait du lierre , en 
grec xopv/ufitiôpd. , soit à cause de son élévation ; xôpv/Ltf&ss , en 
grec , signifiant cacumen , summitas , apex , fastigium : jUpv^ov 
se prend aussi dans le sens de casteUum et de summitas navis. P. 

Ligne 5. 

Pœeessa, UoihtrTA (quatre syllabes), c'est-à-dire abondante 
en pâturages et en fruits. 

Atabjrria , Atabyrie , ainsi nommée du roi Atabyrius , ou de 
la montagne Atabyrion, ou peut-être du temple de Jupiter- 
Taburius , dont parle Appien , et qu'il place dans l'île de 
Rhodes. 

Macaria , Macarie , c'est-à-dire fortunée. Au reste , quelques- 
uns lisent Macria au lieu de Macaria. 

Oloessa, Oloësse. Ce nom, n'en déplaise à Pline, doit être 
de même époque que celui d'Ophiuse : il signifie malfaisante, 
venimeuse , etc. Rhodes n'eut ces dénominations odieuses que 
dans le temps où , comme nous l'apprenons de Diodore de Si- 
cile , elle était encore couverte de forêts , de marécages et de 

serpens. P. 

Ligne 6. 

Carpathus , Carpathe , aujourd'hui Scarpanto , dans la mer du 

même nom. P. 

Ligne 7. 

Casos, Casos. Dès le temps d'Homère elle se nommait Casos. 
Le mot Achné, en grec, signifie écume. P. 

Ligne 8. 

Porphyris, Porphyris , parce qu'on y péchait en abondance le 
coquilbge qui fournit la pourpre. Dupinet traduit Nisaco. P. 

Ligne 9. 

Sjme , Symé. Dupinet traduit Simié. Il ajoute que les mo- 
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dernes ne lui donnent que trente mille pas de circuit , quoique 
Pline lui en donne trente-sept mille. P. 

Chap, XXXVI, page 108, ligne n. 

m 

Çydopis , Cyclopis , c'est-à-dire île tournante , ou dont il (aut 
faire le tour pour arriver à Rhodes. 

Diabela, Diabètes, inconnue aux anciens et aux modernes , 
aussi bien que la plupart des douze qui suivent P. 

■ 

Ligne ia. 

Chake , Chalcé , aujourd'hui Carchi , selon Dupinet P. 

ligne i3. 

Gnîdus , Gnide , aujourd'hui Gnido. 

„ Cisserussa , Cissérusse, c'est-à-dire abondante en pierres- 
ponces, 

Therionarte , Thérionarce , c'est— à-dire ayant la vertu d'en- 
gourdir les serpens. 

Calydne, Calydné. Le P. Hardouin présume, d'après Homère, 

qu'il faut lire Ctdydnœ au pluriel ; il conjecture qu'elles étaient 

au nombre de trois, et que chacune d'elles avait sa ville , savoir: 

la première , Notie ; la seconde , Nysire ; et la troisième , Men- 

détère. . P. 

Ligne i5. 

Arconesus, Arconèse , auprès d'Halicarnasse, comme l'observe 
Strabon (liv. xiv). P. 

Ligne 16. 

■ 

Argiœ, Argies. Les modernes n'en font aucune mention. 
Hjetussa, c'est-à-dire pluvieuse. 

Lepsia , Lepsie , c'est-à-dire abandonnée. P. 

r 

Ligne 18. 

Cos , Cos , patrie «THippocrate. On la nomme aujourd'hui , 

■ 

1 
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par corruption, Lang-Gô et Stin-Gô, dénominations dérivées de 
Cô prononcé Gô. P. 

Chap. XXXVI , page 108 , ligne ao. 

Cea , Céa. Hygin écrit que cette île dut son premier nom au 

capitaine Mérope , qui s'en empara , et son autre nom à la fille 

de ce même Mérope. P. 

Ligne 24. 

Pidosus, Pidose. Dupinet traduit l'île d'Hyali , près du havre 
de Meffi de Carie. 

Ceramicus, Céramique, aujourd'hui Golfo di Castel Marmora, 
selon le P. Hardouin. 

Priaponesos , Priaponèse, c'est-à-dire l'île des Priapes, soit 
à cause des statues de ce dieu , soit à cause de certaines pro- 
ductions , ou de certains poissons qui avaient quelque ressem- 
blance avec l'attribut de cette honteuse divinité. C'est ainsi que 
les naturalistes appellent priapes de mer certains insectes qui 
s'attachent aux rochers , ou qui errent au fond de la mer. C'est 
ainsi qu'ils ont donné le nom de priapolithes à certaines pierres 
indécemment figurées. P. 

Ligne a5. 

Hipponnesos, Hipponnèse , c'est-à-dire île des chevaux. P. 

Page 110, ligue 1. 

Pasala, Pasala. Stephanus écrit Passala ; il en (ait un port des 
Mylassiens. 

Sepiussa, Sépiusse , ainsi nommée de la pèche des seiches, a 
mansione sepiarum. 

Melano , Mélano, c'est-à-dire noire, ainsi nommée de sa cou- 
leur propre. « P. 

CnAP. XXXVII, page 110, ligne 5. 

Tragias. — Mgeœ , Égées , c'est-à-dire les îles des chèvres. 
1^ P. Hardouin lit au texte Tragias, c'est-à-dire îles des boucs. 

P. 
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C'est en effet Tragias qui semble la leçon véritable. Le nom 
<FÉgée , donné à une île ou à un groupe d'îles de la mer Égée , 
ne présente rien de particulier, [et conviendrait également à* 
toutes les terres dont elle est parsemée. Celui de Trahies , au 
contraire, est tout-à-fait significatif et dans le goût des Grecs : 
c'est ainsi que nous avons des Élapbonèse , des Myonèse , des 
Âlopéconèse (île des cerfs, des rats , des renards) , des Pééesse , 
des Pityoesse (île aux belles herbes . île aux pins ). 11 est à noter 
que ces désignations sont usitées surtout pour les îles petites et 
solitaires, ou à peu près. Nous avons déjà vu une île de Tragie , 
mais probablement différente de celle-ci , livre IV , chapitre a3. 
C'est d'elle que parlent Thucydide (liv. I , ch. 116) et Plutarque 
(Vie de Périclès). V. P. 

Chap. XXXVH, page ïio, ligne S. 

■ • 

Corseœ , Corsées , situées , selon Stephanus , en face de 
Samos. P. 

11 ne faut point les confondre avec les Corsies ou Corasies , 
nommées ci-dessus (liv. IV, ch. a3) Corasiœ par Pline ; Strabon 
appelle celles-ci Kof**-W*i pvo-ot (liv. x) et Ko/xr/ctt ( liv. xiv). 

V. P. 

Ligne 6. 

Laden, Lade, située versMilet , selon Hérodote, Strabon et 

d'autres. P. 

Ligne 7. 

Cameltdce , Camélidés , ainsi nommées , comme présume le 

P. Hardouin , de ce qu'elles étaient faites en bosse , comme le 

dos d'un chameau. P. 

Ligne 8. 

Mycah, Mycale. Le P. Hardouin (ait de Mycale, non une île, 
mais une ville de la côte maritime d'Ionie. Devant cette ville de 
Mycale , faisant partie du continent , il range les Trogilies , dont 
il fait trois îles, savoir, Psilon , Argenne et Scandalie. P. 

Ligne 9. 

SamdaUon, Scandalie, c'est-à-dire l'obstacle. Cette île gênait 
peut-être la navigation de Samos. P. 
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Chap. XXXVII, page uo, ligne 9. 

Samos, Saraos. Augustus Samiis tibertatem dédit (HlERONYM. , 
Chron., olymp. 190). P. 

Ligne 10. 

Parlhenia , Parthénîe , c'est-à-dire la vierge. Lactance Yent 
qu'elle ait été ainsi nommée du temps où Junon était vierge; d'au- 
tres observent que le fleuve Imbrase , qui arrose cette île , était 
nommé Parthenius par les Cariens quand ils en étaient posses- 
seurs, et c'est de la qu'ils dérivent la dénomination de Parthénîe. 
Samos se nomme aujourd'hui même Samo. C'était la patrie du 

fameux Pythagore. P. 

Ligne 1a. 

Dryusa , Dryuse , c'est-à-dire abondante en chênes. 

Anihemusa, Anthémuse, c'est-à-dire abondante en camomille, 
ou en général fleurie. 

Melamphjttus 9 Mélamphylle , c'est-à-dire feuillage noir. P. 

Ligne i3. 

Çyparissia, Cyparisste, c'est-à-dire plantée de cyprès. 

Parthenoarusa , Parthénoaruse. D'après Héraclide , chez qui 
on lit que Samos fut successivement appelée Parthenia et Àryusa, 
le P. Hardouin soupçonne les copistes de Pline d'avoir mal à 
propos (ait un seul mot de deux mots séparés. P. 

Ligne i4- 

Stéphane , Stéphane , c'est-à-dire couronne. 

Imbrasus , Imbrase , aussi nommé Parthenius. Je soupçonne 
que la dénomination samienne Imbrase signifiait une vierge ; en 
effet , certains peuples nommaient Diane Art-Impase , comme 
pour dire la vierge par excellence , maxime impassa. On peut de 
même supposer que lmbrasia signifiait quœ minime caluit , celle 
qui n'a point encore brûlé des feux de ramonr. En grec 
signifie je fermente, je m'échauffe, etc. P. 



Digitized by 



NOTES DU LIVRE V. 409 

■ 

Chap. XXXVII, page 110, ligne 14. 

Chesius, Chésîe. Le scholiaste de Callimaque en (ait une 

montagne. P. 

Ligne i5. 

Cenetius, Cercetius. Nicandre paraît en faire une montagne et 
un fleuve dans le vers qu'on a ainsi traduit en latin : 

Juxta Cercetii juncosa fluenta nivosi. 

P. 

Ligne 16. 

Bhjpara , Rhypara , c'est-à-dire limoneuse , bourbeuse. P. 

Chap. XXXVIII, page 110, ligne 19. 

Chios , Chio , l'île de Scio de nos jours. De trois ou quatre 
villes ou bourgs qui sont aujourd'hui dans l'île , il n'en est point 
qui porte le nom de Chios, si ce n'est le port même de Scio. Le 
P. Hardouin relève l'erreur où est tombé Tite-Live au liv. xxxvn, 
en prenant pour trois îles réelles trois noms de Scio , savoir , 
Étalie, Macris et Chios. Pline, au livre xxxvi, écrit que c'est 
de Chio que l'on tira les premiers marbres maculés. P. 

Page 112 , ligne 2. 

Lesbus, Lesbos, aujourd'hui Métélin. 

Erythrœ , Érythrées. J'ai parlé de ces îles , rejointes par 
Alexandre-le-Grand à la terre ferme. P. 

Ligne 3. 

Daphnusa , Daphnuse , c'est-à-dire produisant des lauriers. 

P. 

Ligne 4. 

Œnussa, Énusse, c'est-à-dire féconde en vins(oW). 

Eîaphiiis , Élaphites , c'est-à-dire l'île des cerfs. 

Euryanassa, Euryanasse, c'est-à-dire dont le pouvoir s'étend 
au loin. . P. 
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ClîAP. xxxvm, page na , Kgne 
Arginusa , Arginuse. Ce nom exprime la blancheur. F» 

Ligne 6. 

Anthinœ , Anthines , c'est-à-dire fleuries. 
Myonesos, Myonèse , c'est-à-dire île des rats. 
Diarrheusa, Diarrhéuse, c'est-à-dire entrecoupée d'eaux. P. 

Ligne 7. 

Poroseknc, Porosélène. Strabon observe qu'on l'appelait d'a- 
bord d'un nom obscène , Pordosekne. 

Ctrciœ , Cercies, c'est-à-dire les îles des sauterelles ou des 

cigales. P« 

Ligne 8. 

Halone , Halone. On a parlé de cette île au livre II, ch. 87, 
au nombre de celles dites accidentelles, ou qui sont sorties tout 
à coup de la mer. 

Commone, Commone , c'est-à-dire île du luxe. 

Ilkiia, Illétie, c'est-à-dire île de la réforme et de l'absti- 
nence , par opposition à l'île précédente , qu'on nommait l'île 
du luxe. La racine du nom de l'une est xéfi/uos, luxus; la racine 
du nom de l'autre est lAAgtrôati , coercere, excludere, refrœnare. 

Lepria, Léprie, c'est-à-dire âpre , rude, etc. 

Procusœ , Procuses , c'est-à-dire remplies de daims. P. 

Ligne 9. 

Bolbulœ , Rolbules , c'est-à-dire îles des bulbes. ou ognons , 
écbalottes , etc. 

r 

Phannœ , Phanes , c'est-à-dire évidentes , ou qu'on découvre 
de loin. 

Sjrce y Sycc , c'est-à-dire abondante en figuiers. 

Melane , Mélane , c'est-à-dire de couleur noire. P. 
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Chap. XXXVIII , page 112, ligne 9. 

JEnart, Énare, c'est-à-dire difficile. P. 

Ligne 10. 

Sidasa , Siduse , c'est-à-dire abondante en pommes de coings. 

Pela , Péia , c'est-à-dire noire. 

Drymusay Drymuse , c'est-à-dire épaisse forêt. 

Anh/dros, c'est-à-dire manquant d'eau. 

Scupelos , Scopelos , c'est-à-dire l'observatoire ou le rocher. 
S/cussa, Sycusse , c'est-à-dire abondante en figues. P. 

Ligne 11. 

Psile, Psile , c'est-à-dire nue , stérile. 
Perirrheuso, Périrrhéuse, c'est-à-dire arrosée à l'entour. P. 

Ligne 12. 

Teos 9 Téos , patrie d'Anacréon , aujourd'hui Pusor , selon 

Thevetus. P. 

Ligne 14. 

Peristeriâes , Péristérides , ainsi nommées à cause de la grande 
quantité de colombes qu'on y voyait. 

Carteria , Cartérie , c'est-à-dire île de la patience ou de la 
constance. Le P. Hardouin interprète cette dénomination dans 
le sens de haute forêt ; ce qu'il serait difficile de justifier, car, 
dans le nom en question , rien n'annonce une forêt. 

Alopece, Alopèce , c'est-à-dire l'île des renards. P. 

Ligne i5. 

Elœussa , Éléusse , c'est-à-dire terre des oliviers. 
Crommjonesos , Crommyonèse , c'est-à-dire l'île des ognons. 
M égale , Mégale , c'est-à-dire la grande. P. 

Ligne 16. 

Ascaniœ, Ascanies, ainsi nommées à cause de leur voisinage 
-de l'Ascanie , contrée de la Troade. P. 
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Chap. XXXVIII, page na, ligne 16. 

Plaieœ , Platées. Plateia , en grec , signifie la paume de la main. 

Lamicr , Lamies. Les Grecs appelaient lainies certains pois- 
sons cartilagineux. Nous donnons nous-mêmes le nom de lamie 
à la plus grande espèce de requin. P. 

Ligne 17. 

Cetone, Cétone, c'est-à-dire île des baleines. 

Cœlœ , Coeles , c'est-à-dire concaves. P. 

Ligne 18. 

Lagussœ , Lagusses, c'est-à-dire ltle des lièvres. 
Diàjrmœ, Didymes , c'est-à-dire les jumelles. P. 

Chap. XXXIX, page 112, ligne 20. 

Lesbos , Lesbos , aujourd'hui Métélin. P. 

Ligne ai. 

Lasia , Lasia , c'est-à-dire hérissée de forêts. 

JEgira , Égire , c'est-à-dire abondante en peupliers noirs. 

JEihiopt , Éthiope , nommée ainsi , sans doute , à cause de 
ces mêmes peupliers noirs. P. 

Ligne 22. 

Macaria, Macarie, c'est-à-dire fortunée. P. 

Ligne a4* 

Antissa , Antisse , aujourd'hui Castel-Pétra , selon le P. Har- 

douin. P. 

Page u4, ligne 2. 

MityUne, Mitylène, aujourd'hui Métélin, qui donne le nom 

à toute l'île de Lesbos. P. 

Ligne 5. 

* 

Ltpeikymus, Lépéthyme , aujourd'hui Lépétimo et le mont 
Saint-Théodore, selon le P. Hardouin. P. 
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Chap. XXXIX, page n4, ligne 7. 

Sanâalion , San da lion , ainsi nommée à cause de sa ressem- 
blance avec une sorte de chaussure. 

Leucœ , Leuces , c'est-a-dire îles blanches. P. 

Ligne 8. 

Cjdonea , Cydonée , ainsi nommée à cause des pommes de 
coings. 

Argenussœ, Argénusses. Elles étaient situées en (ace de Canes, 
dont on a parlé au commencement du chapitre xxx. P. 

Ligne 9. 

PheUusa , Phelluse. , ainsi nommée de ce qu'elle produit du 
liège. 

Tenedus , Ténédos , aujourd'hui même Ténédo. P. 

Ligne 11. 

Signent Utus , rivage de Sigée , aujourd'hui la côte est du 
détroit des Dardanelles. P. 

Chap. XL, page 114, ligne 16. 

Impetwn deinde sumà, etc. Tous les lieux situés le long de la 
côte septentrionale étaient censés , à l'époque de la domination 
médo-persane , appartenir à la Phrygîe. Depuis la destruction de 
l'empire de Cyrus ils furent attribués à la Mysie. 

La Mysie comprend à peu de chose près ce que les Turks nom- 
ment aujourd'hui sandjiakat de Bigah, et la partie côtière du 
sandjiakat de Karast. Tous deux sont compris dans l'Anadholi. 

V.P. 

Ligne 16. 

Promontorium id appeîlavimus Trapeza. Le cap Trapeza n'a au- 
jourd'hui d'autre nom que le cap d'Abydos , ou Ras-d'Abydos. 
Trapeza signifie en grec table , et désigne l'aplatissement de la 

cime du promontoire. P. 

Ligne 17. 

Ab/dum. Abydos est aujourd'hui en ruines. Sur la côte voisine 
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et sur la rive européenne qui lui fait face sont les deux châteaux 
dits Dardanelles. Tout le monde connaît l'aventure de Héro et 
Léandre , immortalisée par le poëme de Musée et par tant de vers 
de toutes sortes , dont les meilleurs sans contredit sont ce disti- 
que de Martial : 

Audax Leander mediïs clamabat in uncHs , 
Mergite me fluctua quum rediturus ero. 

ainsi traduit et imité par Voltaire : 

Léandre , conduit par l'amour , 
En nageant disait à l'orage : 
Laisser-moi gagner le rivage , 
Ne me noyez qu'à mon retour, 

v. p. 

Chap. XL, page 114., ligne 18. 

Percote, Percpte, aujourd'hui Bergase, était dans le voisinage 
d'une petite rivière dite Percotes ( Utpxâlns : Cf. Apoll. DE 
Rhodes, liv. i , v. g32 ; Héeod. , liy. v , v. 917 ; Strabon, 
liv. xiii ; Arriets, liv. 1). V. P. 

■ 

Ligne 19. 

Lampsacum , Lampsaque, Axju«\xLKOf , dont le nom s'est con- 
servé dans celui de Lampsaki , assez gros bourg bâti dans le voisi- 
nage de son ancien emplacement, mais non sur son emplacement 
même , qui est aujourd'hui occupé par le petit bourg de Tcherdak. 
Cette ville, long-temps florissante, puisque sa prospérité remonte 
à une époque plus reculée que la fondation de l'empire médo- 
persan, et que Strabon la nomme encore avec honneur sous le siècle 
d'Auguste , quoique alors la plupart des villes de l'Asie Mineure 
eussent bien perdu de leur splendeur , était célèbre surtout par 
le culte de Priape et par ses vins. On sait que Xerxès assignant à 
Thémistocle plusieurs villes pour son entretien lui donnait Lam- 
psaque pour le fournir de vins. L'ancien nom de Pityuse fait évi- 
demment allusion aux forêts de pin (.w/lvr), qui anciennement 
avaient couvert le pays, et non comme le dit le scholiaste d'Apol- 
lonius (liv. I, v. 933), à la boîte {trvfys) que Pliryxus y enterra. 

V. P. 
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^ ■ 

Chap. XL, page 1 14, ligne 19. 

Parium, Parium, colonie milésîenne bâtîe par Adraste(HARPOC, 
* A f par tua), se nomme aujourd'hui Camanar {Voyez d'Anville). 
Peu considérable d'abord , elle s'éleva , sous les rois de Pergame , 
aux dépens de Priape sa voisine. Le titre de colonie dut lui être 
conféré du règne d'Auguste à celui de Vespasien , car Strabon ne 
le lui donne pas. Il lui est attribué aussi par Ulpien , Diogène 
* Laè'rce et Pausanias , et se retrouve dans les iuscriptions de 
Spon , où on la nomme colonia Juiia Pariana. V. P. 

■ 

Ligne 20. 

Priapos, Priape, aujourd'hui Kara-Boa , bâtie , selon les my tho- 
logistes {Voyez le Schol. de ThÉOCRITE sur Tiàyh, I , v. 2 1) , par 
Priape, et selon les historiens par les Milésiens ou les Cyzicé- 
niens (ces deux opinions au fond reviennent au même, puisque 
Cyzique était colonie milésienne), était, ainsi que Lampsaque, 
célèbre par ses vins et par le culte du dieu dont elle portait le 
nom. 

Msepus. L'Ésèpe s'appelle actuellement Satal-Déré. 

Propontis. La Propontide, ainsi nommée de sa position en 
avant (<vpà) du Pont , est la mer de Marmara actuelle. 

Ligne 21. 

Flumen Granicum. Le Granique conserve encore son nom dans 
plusieurs cartes modernes; mais son véritable nom, aujourd'hui, 
est Oustvola. 

Ligne 22. 

Artace, 'Àp*?aut» de Strabon (liv. xiv; HÉROD., liv. iv, n. i£, 
vi, n. 33) était située dans l'intérieur de la péninsule dont Cyzi- 
que occupait l'Isthme ou l'entrée. C'était comme Cyzique une 
colonie milésienne; mais elle n'eut ni le même éclat, ni la même 
durée que Cyzique, et, dès le temps des guerres médiques, elle 
était réduite à n'être plus qu'une bourgade insignifiante. Aujour- 
d'hui les choses ont changé de face. Cyzique est en ruines , et 
Artaki est la résidence de l'archevêque grec titulaire de Cyzique. 
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Cuap. XL, page n 6, ligne 2. 

Çyzicum, L'île de Cyzique n'a jamais été qu'une presqu'île, et 
il est faux qu'Alexandre se soit approché de cette ville. 

■ * 
Ligne 6. 

Rhyndacus, etc. On nomme aujourd'hui le Rhindaque Lartako, 
le Dascyle Diaskiilo. 

Chap. XLI , page 116, ligne a£. 

La Phrygie comprenait primitivement tous les pays a l'est de 
la Lydie et de la Troade. Ainsi la Mysie , l'Isaurie , la Lycaonie , 
la Galatie en faisaient partie. Ce n'est que plus tard et à mesure 
que des peuples nouveaux faisaient leur apparition sur la scène 
politique qu'elle fut peu à peu restreinte au nord , à l'ouest et 
au sud , dans les limites que présente vulgairement les cartes an- 
ciennes. Les bornes du côté de l'ouest, c'est-à-dire du côté de la 
Cappadoce ne semblent point avoir varié. Telle qu'elle était primiti- 
vement, la Phrygie répondrait donc aux sandjiakats de Kutaieh , de 
Sultan-Eugni , de Karahissar-d'Hamid , d'Angourieh , de partie de 
ceux de Karassi, de Khudaveokiar dans l'Anadholi, plus de celui de 
Tchouroun dans le pachalik de Sivas, enfin de ceux de Konieh, 
d'Akcheher et de Becheri dans le pachalik de Konieh. Réduites par 
les soustractions successives qui lui furent faites à des dimensions 
superficielles beaucoup moindres, elle ue répondit plus guère 
qu'aux sandjiakats de Karahissar-d'Hamid et de Sultan-Eugni. 

Il paraît que les Phrygiens, originairement Bpéye* ou Bptyts 
(ce mot dans la langue indigène signifiait franc , libre) d'où par 
corruption Qpvyt r, étaient originairement un rameau de la grande 
race thraco-pélasgique , et qu'ils s'établirent en Asie , sous Mi- 
das, disciple d'Orphée, environ quatre-vingt-dix ans avant la 
guerre de Troie {Voyez Conon dans Photius* extr. clxxxvi). 
Parmi ses successeurs on nomme Gordius , l'auteur du nœud 
gordien tranché par Alexandre ; un autre Midas , Marsyas , le 
rival infortuné d'Apollon ; et Midas v, sous qui les Cimmériens 
s'approprièrent le nord de l'Asie Mineure. Peu après Crésus pro- 
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fita de l'embarras que ce voisinage causait au roi de Phrygie pour 
s'emparer de tout le pays jusqu'au fleuve Halys ; mais lui-même 
il ne put résister à Cyrus qui le vainquit à Thymbrée et qui ré- 
duisit la Lydie et la Phrygie en satrapies mëdo-persanes. 

Pline ne dit rien des divisions de la Phrygie. Nous nous borne- 
rons donc à indiquer, sans nous engager dans de longues recher- 
ches à cet égard , 

La Phrygie hellespontique, h >xttf.f 1 Eaa»9-<o-of'7ç> «Ppvy/ct, depuis 
Mysie. ( Ces mots de Phrygie hellespontique se trouvent encore ' 
mentionnés dans les iraités de partage entre les successeurs 
d'Alexandre.) 

La Phrygie mon tueuse , QpvyU vaptyios. 

La Grande Phrygie. 

La Petite Phrygie. 

La Phrygie-Épictète (h è&tKlnlos Qpvyict.) ou conquise, ainsi 
nommée de ce qu'elle se composait de quelques parties de pays 
prises sur les rois de Iîithynie. 

La Phrygie Pacatiane ou Capatienne (Ket^TtLliavn : Hiéroc. , 
pag. 664, édit. et not. Wesseling). 

La Phrygie Salutaire. 

Des villes mentionnées par Pline, Ancyre s'appelle aujour- 
d'hui Angouri; 

Célènes, Aphioum-Kara-Hissnr; 
Colosses, Khonos; 
Cotyaion , Kutaich ; 

Conium , plus communément Iconium , Konieh. ( Voyez plus 
haut.) V. P. 

Chap. XLII , page 118, ligne 10. 

Simul dicendum videtur et de Galatia. ... a quo nomen Iraxere 
Matris Deum sacerdotes. La Galatic a dû son nom ainsi que son 
existence à l'émigration des Gaulois ou Galates d'Europe ; pri- 
mitivement, ainsi que le dit Pline, la plus grande partie du pays 
qu'ils se firent céder violemment appartenait à la Grande Phrygie. 
Cependant les conquérans enlevèrent aussi aux Leucosyres ou 
Cappadociens occidentaux quelques portions de territoire au 
sud-est du fleuve Halys, et la Paphlagonie fut obligée de leur 
jv. 27 
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laisser s'approprier une petite lisière sud de leur territoire. Ainsi 
se forma la Galatie qui, du nord-ouest au sud-ouest, présentait 
environ cinquante milles géographiques sur une largeur de vingt 
milles ; on lui donna aussi le nom de Gallo-Grèce, et le mot de 
Gallo-Grec est chez les géographes anciens synonyme de Galate. 

Quant à l'origine des Gallo-Grecs, c'étaient, d'après les con- 
jectures les plus probables , des hordes guerrières de la grande 
race celtique qui , depuis un temps immémorial, avaient leur de- 
meure entre le Danube et les Alpes. Attirés au sud du grand 
fleuve par la richesse du pays et la faiblesse toujours croissante 
■ du royaume de Macédoine sous les successeurs d'Alexandre, ils 
arrivèrent poussant toujours à l'est, au milieu des montagnes et 
des plaines de la Thracc, d'où ils s'élancèrent à diverses reprises 
sur la Macédoine proprement dite. L'histoire s'est plu à repro- 
duire les détails de l'invasion qu'ils firent avec toutes leurs forces 
dans la Grèce méridionale, sous la conduite d'un chef suprême 
ou Brennus. Ils furent battus aux portes du temple de Delphes, 
et leurs bandes dispersées disparurent aux yeux des Grecs. Les 
unes, dit-on, regagnèrent leur séjour antérieur entre le Danube 
et la Save, où effectivement Auguste trouva encore des peu- 
plades celtes; les autres rentrèrent en Thrace et se mêlèrent 
avec diverses petites peuplades de ce pays jusqu'à ce qu'enfin je- 
tant les yeux sur le continent opposé, ils se décidèrent a en 
tenter aussi l'invasion. Lular, leur chef, passa l'Hellespont à la 
tête d'un détachement. Léonnor, à la tête de forces plus considé- 
rables , se rendit dans le voisinage de Byzance sur l'invitation du 
roi de Bithynie Nicomcde I er , qui disputait la couronne à son 
frère. Quinze autres chefs l'accompagnaient : il ne tarda pas à 
l'emporter sur son compétiteur ; mais ces formidables auxiliaires 
se répandirent tant dans la Bithynie que dans les autres régions 
de l'Asie-Mi il eurc ; d'autres hordes les suivirent, et quoique 
souvent les petites républiques ou les rois battissent ces étrangers, 
tout le pays de lHalys au Taurus fut exposé à leurs incursions. 
Enfin on leur accorda le pays connu sous le nom de Galatie ; et 
alors ils commencèrent à respecter leurs voisins et à rester en 
repos. Cependant de temps à autre ils se jetèrent encore sur les 
terres voisines , et ce ne fut réellement qu'après l'arrivée des 
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Romains en Asie, qu'ils se condamnèrent à une tranquillité ab- 
solue. 

La Galatic était partagée en trois parties principales qui cha- 
cune se subdivisait en quatre districts nommés Tétrarchies par 
les Grecs. Chaque tétrarchie était gouvernée par un chef su- 
prême dit tétrarque, un dicaste ou juge, eufin un stratophylax 
ou inspecteur-général. Ainsi le pays entier obéissait à trente-six r 
, tant chefs que juges et inspecteurs, lis étaient secondés par un 
conseil de trois cents personnes. Des assemblées générales , véri- 
tables diètes ', avaient lieu dans un bois de chênes ; on y discutait 
tout ce qui était relatif à la vie et à la sûreté commune ; tout le 
reste était abandonné aux discussions particulières ou à la vo- 
lonté de chaque chef, souverain dans son district. 

Strabon assure que tous les Galates parlaient le même idiome 
et avaient les mêmes usages ; cependant diverses circonstances 
et notamment les noms de Lutar, de Léonnor, et d'autres encore 
prouvent qu'il y avait parmi eux des Allemands. 

Tous les anciens s'accordent à diviser les Galates en Trocmes , 
Tectosages et Tolistobogi. Les premiers habitaient à l'est et sur 
les rives de l'Halys, les seconds dans les environs d'Ancyre, les 
troisièmes au sud-ouest de Pessinonte. Le nom de Tolistobogi se 
trouve quelquefois chez les historiens romains remplacé par celui 
de Tolistoboii , mais probablement à tort, les Romains n'ayant 
alors cherché, selon toutes les apparences , qu'à reproduire le 
nom déjà familier pour eux des Boii. 

Les cinq noms de peuples donnés par Pline ne vont pas contre 
ce que nous venons de dire , car on peut penser que les Voturî 
et les Ambitui n'étaient que des habilans de districts, et qu'au 
contraire le nom de Tolistobogi désigne ceux d'une des trois 
divisions principales. V. P. 

CllAP. XL1I , page 118, ligne 10. 

PrœUr hos célèbres , Attalenses , etc. Nous traduisons comme à 
notre ordinaire les noms de peuples par des noms de villes : ainsi 
Attalenses désigne pour nous Atlalic ; Arasenses, Arasa ou Araïc 
( v A/>*ÇoO > etc. V. P. 
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Coap. XLII, page 120 , ligne 2. 

Sangarium. Le Sangarius , autrement Sagaris , dont il sera en- 
core question plus bas (liv. vi, n. 1), se nomme aujourd'hui 
Sakaria, et selon les Turcs Aiala. V. P. 

- 

Ciiap. XL1II , page 120 , ligne 6. 

Nunc relztjita.... templum Neptuni. Prusa, aujourd'hui Brouse, 
jadis capitale de la Bîthynie , bâtie selon les uns par le roi Pru- 
sias I , et selon d'autres par Annibal qui lui donna le nom du roi 
à la cour duquel il était reçu. Du reste il y avait plusieurs villes de 
ce nom ou de noms à peu près identiques, savoir TlpoVTtks, l'an- 
cienne Cionte sur la côte , UpoiicA ou Ylpovrtkt sur la côte sep- 
tentrionale de la Bîthynie, au pied du mont Hypias , nommée de- 
puis Kiéros et mentionnée un peu plus bas par Pline. C'est pour 
cela que l'on donnait à la grande Pruse le nom de npovret, h 
<TTfis 1$ *Oav/u^. La Prusa sur Hypius est aujourd'hui, selon 
d'Anville, Ouskoubies. V. P. 

Ligne 9. 

Nicœa. Nicée, aujourd'hui Isnik. Le lac Âscanius sur lequel 
elle était située se nomme actuellement Lago di Nicea. V. P. 

Ligne 10. 

Fuere Pjrthopolis , Parihenopolis, Coryphania. Il ne reste des 
trois villes suivantes aucun vestige. V. P. 

Ligne 11. 

Sunt in ora amnes , JEsius , Bryazon, etc. Les six rivières dont 
les noms suivent ne sont que de faibles ruisseaux dont il serait 
superflu de rechercher les noms actuels. 11 sera encore question 
plus bas du Bryazon qui semble s'être aussi appelé Olaches. V. P. 

Ligne i3. 

Promontorium , inquo M egarice ' oppidum fuit. Le cap sur lequel 
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était la ville de Mégarice semble être celui que Ton appelle ac- 
tuellement Capo Fagma. 

■ 

Coap. XLI11, page lao, ligne 16. 

Libyssa oppidum. Libyssa se nomme aujourd'hui Gebiseh 
( Voyez Busbeq , Ep. i ). V. P. 

Ligne 18. 

Nicomedia. Nicomédie, Comidiaou Is-Nikmid. 

Leucatas ( que Ptolémée nomme aussi 'Auplltts) , Akrita. 

V. P. 

Ligne 19. 

Astacenus sinus. Astaque, Astacum ou Astacus^Aff-fctxo* de 
Strabon , colonie de Mégariens. La mythologie suppose la ville 
bâtie par un nommé Astaque , fils de Neptune et de la nymphe 
Olbia ( Voyez Et. de Byzance ). Le golfe d'Àstaque se nomme 
aujourd'hui golfe de Comidia. V.P 

Ligne ai. 

Ançustiœ, en général le Détroit, désigne le canal de Constan- 
tinople. 

Ligne 22. 

Cakheàon. Calchédoine , plus communément Chalcédoine , 
X«tAxwcTû>v ou XttXKctfâv {Voyez la médaille de Caracalla citée 
par Hardouin). Les Turcs la nomment aujourd'hui Kadi-Keati. 
Des trois autres dénominations par lesquelles on a désigné la 
même ville , Procérastide signifie qu'elle est placée sur un pro- 
montoire qui fait saillie dans la mer, et Colpusse indique dune 
manière pittoresque le petit golfe sur lequel elle est située (ri/>o- 
KepcurlU et Koxtrovrrct , de KoterUor* ). V. P. 

s 

Page 122 , ligne 5. 

Chrysopolis , autrement Nicopolis de Bithynie , à environ trois 
lieues de Chalcédoine , se nomme Scutari. V. P. 
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Chap. XLI1! , page 123, ligne 7. 

cap à l'opposite du continent européen , 
répond à l'Algiro actuel. L'autel que Pline y suppose élevé en 
l'honneur de Neptune était , selon d'autres écrivains, consacré 
aux douze grands dieux. V. P. 

Chap. XLIV , page 12a , ligne 19. 

» 

Insidœ in Propontiâe. Il serait impossible de retrouver aujour- 
d'hui les noms de toutes les îles ici indiquées par Pline , mais on 
peut très-aisément reconnaître les principales. V. p. 

Elaphonesus. Élaphonèse de Scylax et de la haute antiquité, 
ou Petite Proconèse des temps postérieurs ; Vieille Procoaèse 
deStrabon, ou 'AJuvrif, Alonia des modernes. 

* 

• Ligne 20. 

Neuns et Proconesus dicta. Proconèse n'est autre que Mar- 
mara , ainsi nommée à une époque déjà assez reculée à cause du 
beau marbre (/*ctf>/Lt&f>os) qu'elle fournissait aux statuaires et 
aux architectes. Nous disons à une époque déjà assez reculée, 
car on lit à la marge d'un manuscrit de Ptolémée ïlpoKÔv nroc , 
h vvv Map/uttpâs. La synonymie ici indiquée par Pline entre 
Proconèse et Elaphonèse est exacte si l'on veut ; mais elle est 
de nature à induire en erreur , vu qu'il existait deux Pro- 
conèses , dites l'une Grande Proconèse , l'autre Petite Proco- 
nèse. Or, c'est la grande qui s'appelait aussi Élaphonèse. Mais, 
chose plus remarquable , Scylax de Caryande , qui semble ne con- 
naître pour ces deux noms aucune synonymie, appelle Pro- 
conèse la grande Proconèse, et Élaphonèse la petite ( Conférez 
Strabon, liv. xill, qui désigne les deux îles par les noms de 
Vieille Proconèse et Nouvelle Proconèse, et le Scholiastc d'Apol- 
lod. , liv. Il, v. 27g). Selon Pococke(3 e partie , tome XI , ch. 22) , 
cette petite île est V Alonia actuelle ; et en effet Etienne de By- 
zance nomme unc'AAaw qui n'est autre que l'Halone dont Pline 
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(ait mention un peu plus bas et à laquelle de plus le lexicographe 
grec attribue probablement mal à propos les noms de Nft>/>)f et de 
n />*X®v», altération évidente de Iïponfono-os. Quant à ce mot de 
Nft/fjf, il n'est «ans doute que le Névris des anciennes éditions de 
Pline rendu en lettres grecques. Mais Nevris est évidemment 
une faute et doit être remplacé par Nébris. Les trois noms d'Éla- 
pbonèse , Proconèse , Nébris font allusion à l'abondance des 
cerfs (2a*çoi), des chevreuils {mpiMs) et des faons (vtfoo)) qui 
s'y trouvaient. De tout ceci concluons la synonymie suivante. 

Proconèse de Scylax et de la haute antiquité grecque, ou 
Grande Proconèse des Grecs postérieurs. Nouvelle Proconèse 
de Strabon , ou Élaphonèse des Grecs postérieurs. Nébris , ou 
Marmara des modernes. V. P. 

Chap. LX1V, page 122 , ligne ai. 

Ophiusa , 'Oçtovo-T* , probablement ainsi nommée à cause des 
nombreux serpens dont elle était peuplée : aujourd'hui Afzia 
(d'Anvii.le). 

Ligne 23. 

Polydora, auprès de Cyzique (Ét. DE Cyz.). 

Ligne i^, 

Demonesos. Démonèse , près de Chalccdoine , aujourd'hui tle 
des Princes (d'Anville). 

Page 124., ligne 1. 
Th/nias. Thyniade , ainsi nommée des Thyni ses habilans. 

Ligne 3. 

■ 

Besbjcos , aujourd'hui Kalo-Limno. 

Ligne 4* 

Erebinihodes , aujourd'hui Prota. 
Chalciiis, aujourd'hui Karki. 

Ligne 5. 

Pitjrodes. Pityode. 

% m 

* - . . 
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Au reste presque tous les noms de ces villes ont un sens et 
indiquent ou leur production principale, ou quelque autre cir- 
constance importante. Ainsi Éléa est 111e des Oliviers ; Érébin- 
ihode l'île des Haricots- Verts ; Rhodusse ('PoJWe-o-ct pour *Po- 
<Tof<ro-tf.), l'île des Roses; Pityode, l'île des Pins;Mégalé est l'île 
Grande ; Chalcitis l'île de Cuivre ; Scopélos le Rocher, etc. 

V. P. 



FIN DU QUATRIEME VOLUME. 
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